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î  D'AHTAGNAN  contre  CIRANO  DE  BERGERAC 

ii.iQt.  La  ieiAxe  que  iporte  à  son  frère,  M.  dArtaguao, 
(.•ontient.  des  argimients  sannanfs  qui  m'assurent,  de 
Mac  Legor.  Par  lui,  j'ai  Cromwell  et  sfs  puritains, 

«  C'était  fatal,  les  enfants  du  vieux  laird  Maq 
Diarmid  devaient  être  à  moi.  Tel  père... 

Un  sourire  funèbre  passa  sur  la  sombre  ii^urej 
du  maître. 

—  J'y  songe,  Mazajrin  i>aii'ait  en  bavoir  J<»ig  sur 
ce  petit  dievalier,  il  m'a  demandé  J^o  sdlencc  à' 
."-on  sujet  devant  la  comtesse.  Donc,  elle  le  connaît^ 
ou  s'y  itntéresse. 

Il  èaiSi'L  un  parchemin  et  traça  ces  mots  : 

«  J'avise  I\Iada(me  la  Comtesse  de  Suttlajid  qu'un 
prisonnier  d'Elaf,  évade  de  la  Bastille,  se  dirige, 
.-elon  toutes  probabilités,  vers  Londres  où  il  compte 
comme  amis  Mme  de  Cbevreuse  et  Lord  Montaigu^ 

«  Ce  jeune  homme,  dont  le  nom  véritable  et  Vori- 
f/ino  nous  sont  inconnus,  est  âgé  d'environ  seize 
ans.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  tx>ut  ri'n- 
lérèt  qu'il!  pourrait  y  avoir  à  s'assurer,  le  cas 
échéant,  de  la  personne  de  ce  chevalier  Mystère.  >« 

Il  parapha,  relut  et  caoheta.  Puis,  sonnant  an  de» 
ses  secrétaiires  : 

■—  Ceci'  à  son  adresse,  d'urgence. 

Lf  cardinal  retomba  dans  ses  méditations. 

—  Ah  1  si  j'avais  encore  de  c^.s  bons  cf,  braveii 
serviiteurs  d'autrefoi?,  un  Rochefort  ou  une  Milady^ 
Avec  de  tels  limi'ers  à  leurs  trousses,  ces  fugitifs 
n'iirai'cnt  pas  loin. 

La  porte  s'ouvrit  et  Ghavigny  se  précipita  : 

—  Monseigneur,  M.  d'Artagnan  vient  de  rentrer^ 
ramenant  un  homme  en  croupf^. 

Comme  pour  ronfimner  ce  japport,  le  mouique- 
tai're  lui-même  apparut,  poussant  devant  lui  un 
cire  vaciillant,  couvert  de  boue  et  empaquclé  dans 
ua  étrange  vêtement. 

—  Qu'est-ce   là?  fit   Richelieu^  en  se   recula^- 
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Janclis  que  l'i^nforme  masse  s'écroulait  S  aeë  geaoui. 

*-  Maître  Duretête,  porte-clés  de  Ja  Bastille. 
[    fa—  Appelez  du  Tremblay,   ordonna   le  Cardinal. 

Encort'  sous  le  coup  des  diaboliques  apparitions 
et  de  sou  long  aijandon,  Je  malheureux  ge(Mier  res- 
taiil  t^n'ondré.  F.a  voyant  enlrer  son  ctief,  il  balbu- 
tia une  vague  supplication. 

—  Malheureux,  s'écriiu  le  gouverneiu',  qu'as-til 
ïait  de  tes  prisonniers..,  Ninguu...  Vauselle  ? 

Un  tremblemeut  secoua  l'homme  prosterné. 

—  Le  diable  !  gémit-il  en  se  jetant  le  front  contra 
Je  parquet. 

Jus.te  à  c-e  moment,  Mazarin  lU  su  réappari'tioiL, 
Il  était  accompagné  d'au  êti-e  falot,  faoï-forhe  au* 
yeux  eîig'notaufs,  à  la  démaTcii.e  incertaine. 

—  Monseigneur,  voici  mouisou  de  VauseWe. 

En  entendant  ce  nom  abhorré,  Duretêle  se  redres- 
sa  tout  d'une    piit-ce. 
Les  yeux  fulgurants,  il  grinça  : 

—  Vauselle...   tentateur...   sorcier..?  démon., ^ 
Et,  d'un  bond  de   fauve,   M  sauta   à   la  gorge   du 

^i'sérable.  Sous  la  violence  du  choc,  assaiillant  et 
assailli  roulèrent  ensemble  sur  ie  soi  Ce  fut  bref, 
Le  groupe  sinistre  grouillait  à  terre,  Vauselle  râ- 
lant et  Duretête  écumant. 

Prestement,   d'Artagnan   se  jeta   dans   la   mêlée. 

Pressant  le  ressort  do  la  camisole  de  force  qui 
S©  referma  ave<î  un  déclic  brutal,  il  arracha  des 
griffes  du  colosse  paralysé  i'oliibrius  tout  pantelant. 

—  Paix  !  fit  Richelieu  qui,  l'œil  glacé,  avait  assisté 
à  cette  scène  farouche.  Expliquons-nous. 

—  Oui,  soupira  Vauselle,  en  essuyaoat  sa  face, 
qui  est  ce  forcené  et  que  me  veut-il  ? 

Le  Cardiinal  ititerrogea  d'abord  du  Tremblay.  Mais 
le  gouverneur  ne  comprenait  ^-jen  à  la  myslificati'on 
dont  il  était  yictime.  A  aan  dire^  Vauselle  a'avait 
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point  quitté  la  Bastiille,  cL  iil  fournissait  les  détails 
les  plus  ciiœonstanciés.  L'olibrius  prolestait  avec 
véhémencp.  Que  lui  chantait-oa  avec  cet  ('?lixir.  ces 
bandes  à  la  têtes,  et  d'autres  balivernes.  Il  savaiit, 
de  reste,  que,  depuiis  huit  jours,  il  était  au  pain  et 
à  l'eau  dans  la  cave  du  Mouton -Biaise. 

—  On  a  siibstitué  un  prisonnier  à  ceJui-ci  I 

Rjchelieu  commençait  à  démêler  la  vérité. 

— ^  Suis-je  donc  myope?...  s'indigna  le  gouver- 
neur. Et  Mademoiselle  Miïiou,  qui  est  venue  deux 
fois  à  la  Basiïiière,  fc  serait-elle  trompée  de  frère, 
comme  moi  de  prisonnier  ?  Est-ce  possible  ? 

Doucement,  Mazarin  affirma  : 

—  Mademoiselle  Minou?..,  Elle  n'a  point  quitté 
Piouel  de  ces  hoult  zours. 

Du  coup,  du  Tremblay  s'écroula;: 

—  Alors,  je  suis  fou. 

Pendant  ce  temps,  le  geûli'er  n'avait  cessé  de 
dévorer  Vauselle  du  regard. 

—  On  vous  ment,  Monseigneur,  criia-t-M  soudain 
en  désignant  du  doigt  sa  récente  victime,  cet  hom- 
me ne  s'appelle  pas  "Vauselle  ! 

—  Ouf  !  .suffoqua  IcvlLbrius,  voilà  qui  est  fort. 

On  venait  d'introduire  Laff^^mas  pour  pousser  l'in* 
terrog-atoire  du  porte-clés. 

Quand  le  malheureux  apprit,  de  la  bouche  du 
sinistre  conseiller,  que  le  sac  aux  doublons  était, 
découvert,  et  que  la  douce  Anastasiie.  mise  à  la 
gAne,  avait  parlé,  dans  un  délwrdement  de  déses- 
poir, il  avoua  tout.  Aprè>s  quoi,  saisi  d'une  nou- 
velle critse  de  rage,  \\  recommença  à  écumer,  les 
polmg?  serrés  et    les   dents  grinçantes. 

—  Vauselle...  d<-'mon...  malheur  à  toi  f 

Le  décavé  se  remit  à  trembler  pour  sa  pcaiî. 
Richelieu  n'écoutait  j>lus,  Offusqué  par  ces  sc€* 
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ncs  'de  démence,  il  attiira  à  part  ses  conseillers  et 
décida  : 

—  La  chose  est  clalire.  Ces  deux  coquins  sont  la 
vii&time  d'un  même  et  dangereux  personnage  qui  ft 
tout  mené. 

<—  Berzerac  ? 

1—  Lui,  oui...  Vous  entendez,  monsieur  le  moue- 
quelaire,  votre  mortel  ennemi  est  le  deiis  ex  tml* 
chaux  de  l'affalire,  le  sauveur  du  Chevalier, 

—  J'entends,  Monseigneur  ! 

Mazarin,  inquiet,  parla  à  roreiII«  du  maître. 

— -  Laissez  faire,  riposta  celuii-ci  sur  le  môma 
ton.  Je  connais  mon  d'Artagnan.  Il  n'est  point 
rhomme  d'un  coup  de  traîtrise,  mais  celuii  d'un 
coup  d'épée. 

L'Italien  fit  un  geste  mal  satisfait. 

« —  Quant  ;\  ces  deux-lii,  continua  Richeliieu,  en 
jetant  lui  regard  aigu  vers  le  groupe  tremblant,  je 
sais  ce  que  j'en  veux  faire. 

Lafféimas   opina. 

—  Les  mettre  à  la  question,  sans  cloute  ? 

a~  Chut!...  Avez-voLis  vu  avec  quelle  haîine  ca 
Duretête  s'est  rué  sur  cette  chiffe  huniaime  ?  Cer- 
tes, il  no  ferait  pas  bon  à  l'autre  Vauselle  «—  celui 
de  la  Basiini(>re  et  de  Gentilly  —  de  tomber  entra 
ses  serres.  Et  le  vrai  Vauselle,  voyez-vous,  sa  mime 
allongée...  cet  homme  a  peine  à  digérer  sa  cave.-.-. 

Décidé,  le  mituiistre  s'était  levé. 

—  Venez  ça,  marauds.... 

Sentant  leur  heure  venue,  lés  întei^pelléç  lorrt» 
bèrenl  à  genoux,  en  criant  avec  ensemble.; 

—  Pitié,  Monseigneur. 

;    «1»  Vous  ne  méritez  pas  de  pardon. 

[    Duretête  se  souleva  à  demi'. 

[   •.  Juste,  haleta-t-il,  faites-moi   mourir, ,«  M&ll 
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avant,  de  g^râ<^e.  Monsfi^eur,  si  l'on  reprend  l'Es- 
pagnol...  et  -^on  conijjlicp. ..   donnez-les  moi... 

—  Ou"en    ferais-tu  ? 

La  flainniR  sini'stre  quii  éclaira  rhorriible  vi?a.!ïe 
(1p  la  brute  répondit  assez  éloqueininent. 

—  Soit  !  ordonna  Richelieu,  qu'on   le  riéchaîne. 
PuL=!,  coupant  roitrt  aux  objections  : 

—  Co>  deux  lioainies  .sont  libres  !  Qu'on  leur 
fasse  donner  des  chevaux,  de  l'argent,  une  escorte  | 

Les  deux  misérables  .s'entre-regardèrent,  ébalds, 
doutant  du  fémoig'nage  de   leurs  oreilles. 

Richelieu  dictait  à  voix  basse  des  phrases  ra- 
pides. Ayant  achevé,  il  revint  à  eux  : 

—  Ecoutez-moi  bien  tous  deux.  Et,  cette  foi?,  poimt 
rie  bévue,  car,  foi  de  (l^irdiinal.  traîtres  ou  dupes,  il 
n".v  aura  point  de  rémission. 

Une  double  protestation  de  dévouement  aveugle 
répondiit  ù  cette  menace. 

—  Vous  aJlez  prendra  tout  de  suite  la  route  de  Ca- 
lais.  Voici  vos  pa.sseports,  v-os  instruclions,  l'ordre 
d'arrêter  lo  Chevalier,  si  vous  l^e  rejoignez  en  France. 

•—  Et  s'il  réussit  à  passer  le  détroit? 

—  Vous  le  passerez  après  lui,  dit  Richelieu,  en 
remettant  iV  Vauselle  une  enveloppe  qu'il  venait  de 
cacheter.  Dans  c<î  3as  seulement,  vous  ouvrirez  ce 
pW  et  vous  vous  couforinerez  à  ce  qui  y  est  écril. 

—  Ah  î  Monseigneur,  vous  êtes  un  second  père, 
vous  me  rendez  la  vie,  s'écria  l'olibrius,  en  embras- 
sant les  genoux  du  maître  clément.  Pour  votre  ser- 
.vice,  moi,  sieur  de  Vauselle,  j'irai  jusqu'en  enfer. 

Duretête,  luP,  ne  trouvait  pas  de  mots,  mais  la 
geste  qu'il  fit  était  terriblement  significatiif. 

—  Dos  limiers,  j'en  cherchais,  murmura  le  Car- 
dinal, en  les  regardant  s'éioiigner.  Où  pouvais-je 
rencontrer  plus  beau  couple.  Ours  et  renard  I 

«  Monsi'eur  d'Arlagnan,  ajouta-t-iH,  en  revenant 
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au  mousquetaire  et  en  lui  reuieUaiit  !e  sac  a.nx  phi- 
lii'.pus  apporté  par  Laffénias  comane  pièce  à  convic- 
tion, vouii  ferez  route  avec  ces  gaiJlairds.  Vofus 
1)0  les  peaxlrez  point  de  FoeiH,  et  leur  prêterez  mttli 
forte.  Tàx'hez  qu'ils  me  ramènent  le  ClievalLfôr.,t 

—  Mort  ou  vif  !  ap'puya  Uhavi'giiy. 

•—  Vif  !  re<^tifia  Riehelieu.  XWez  ! 

--  Vif  !  répéta  d'Artagnan  en  sortant.  C«!a,  Mon- 
seigneur, je  vous  le  garant  ils. 

Dans  la  cour,  déjà  en  selle,  un  peloton  de  gardes 
attendait  le  bon  plaisir  de  Yauselle  et  de  Duretêtc, 
avec  qui  Cliavigiiy  réglait  les  derniers  détails  de 
l'expédition. 

li'Artagnan  érliangea  quelques  mots  a^'eo  l'offl- 
cie.r,  conunaiidajit,  le  détaciiement.  C'était  un  vieux 
soldat  à  rallure  raide,  mais  au  fond  assez  bonhomme. 

•r-  Liieuteuanl,  grommela  celuii-ci,  en  louchant 
vers  se>s  futurs  compagnons  de  route,  connaissez- 
yous  ces  es.pèces  ? 

.  —  Penh  !  des  amis  de  Monsieur  Mazarini,  je 
crois.  Un  aigretui  et  un  geôlier. 

Lofticier  fit  laie  grimace  et  salua  d'Artagnan,  qui, 
sautant  en  selle,  lui  lançait  cet  adieu  goguenand  : 

— •  A  bi'entfU,  je  prends  les  devants.  Vous  me  re- 
joindrez sur  la  route. 

A  vive  a.llTire,  le  béarnais  gagna  la  barrière  Saint- 
Denis,  Gomjne  il  atteignait  le  boulevard,  un  coup  de 
canon  ébranla  sourdement  l'air. 

<^'étai!t  du  TreaîibJay  qui,  rentré  dans  son  domaine, 
se  décidait  à  donner  l'alarme  un  peu  tardivement. 

Devant  la  porte,  aussitôt  tendue  de  chaînes,  une 
file  de  voitures  et  de  cavali'ers  se  trouva  subitement 
arrêtée.  De  toutes  parts,  des  gens  affairés  accou- 
raient aux  nouvelles. 

Le  bruit  courut  bi'entôt  : 
;    • —  Un  prisonnier  évadé...  de  la  Bastiine.^it 

Le  mousquetaire  poussait  son  cheval  à  travers  r» 
icohue,  sans  souci  des  protestations  des  gens  bous- 
culés. Juste  à  la  porte,  un  carrasse,  arrêté  soue  la 
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voût€,  lui  barra  le  chemiin.  A  travers  lo  manlclel 
relevé,  il  cutrnvit  une  femmo  oc-oupcc  à  parlcmealcr: 
avec  lo  chef  de  poste. 

En.  apercevant  le  mousi^uetalre,  la  dame  s'écria.  ; 

•-^  Tenez,  voioii  l'un  de  ses  officiers.  Approchez, 
Monsiem%  et  diites  à  cet  obstiné  que  vous  m'avez  vue 
clicz  Monseigneur. 

D'Artagnan  reconnut  alors  la  voyageuse  et  sort 
visage  revêtit  une  expression  inqr^icte. 

—  Madame  di't  vrai,  lît-il  eu  saluant,  j'ai!  eu,  en 
effet,  l'honneur  de  la  rencontrer  chez  Bon  Eniinonce. 
Quant  à  lui  laisser  poursuivre  sa  route,  a,jouta-t-il 
en  se  tournant  vers  le  chef  de  poste,  c'est  votre 
alTaire. 

La  Voyageuse  changea  de  vifeage.  Ses  f.rails  d'uno 
admirable  régularité  do  lignes  dans  lo  repos,  s'alté- 
rèrent sous  le  ooup  d'uno  brusque  colère.  Ses  yeux 
bleus  et  caressants  lancèrent  d.<5Ux  fauves  éelairs,  eai 
bouche  souriante  se  crispa. 

Parf alitement  calme,  d'Artagnan  la  salua  de  nou- 
veau, puis,  sans  se  soucier  de  ce  qui  pourrait  rcsul-< 
ter  du  conseil  donné  par  lui,  franchit  la  voûte  et 
sortit  de  Paris. 

Cette  lenoontre  fortuile  C-o  la  belle  viteitcuse  da 
Cardiinal  lui  donnait  à  penser.  En  rapprochant  co 
brusque  dépari,  des  événements  qui  .enaient  do  s© 
dérouler,  iJ  se  sentit  cuiifiii'mé  dans  ses  pressenti-» 
ments  du  matin. 

D'instinct,  il  avaiX  a=socio  cette  femme,  dont)  là 
vue  lui  causaiitune  étrange  et  pénitole  sensation,  aveo 
la  pensée  des  périls  quii  menaçaient  lo  chevalier.  Et 
dès  ses  premiers  pas  sur  la  route  r^'Angileterre,  voiilà 
qu'il  la  rencontrait,  terriblement  pressée  de  quitter; 
Pariis. 

—  Hum  !  Son  Eminencc  ne  néglige  rien,  et  la  com- 
tesse de  Suttland  no  musarde  guère. 

Tl  pfiisait  juste. 

Sitôt  reçu  le  bi'ikt  do  Riichelieu,  In  belle  Anglaise! 
avait  faiit  ullpler  jsa  bÊrlin<î  et  elle  se  iûaçait  à  toutes! 
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brides  vers  Calai?,  quand  lo  zclo  myilLnicontreux  Uu^ 
ij'ardcs  venait  de  l'arrcLcv  à  la  barritre. 

Coprndynt.,  lo  mousquetaire  «c  hâta  lit,  pressé  Cpi'il 
était  do  pouvoir  recuci'Uir  quelque  indite  des  fugï- 
tifs. 

A  Saitat-Deui^,  iliiicrrogcant  les  cal>arcticrs,  îl  ap- 
piil  qu'on  uvaiiL  vu  passer  aux  prcmicrcs  heures  do 
Ja  rnatinôe  uVi  groupe  do  quatre  cavaliers.  La  sil- 
Jiouottc  typiqTic  d*^  Cyrano  et  la  rcniLi.rquable  aJluro 
de  Gapitan,  lui  permirent  do  les  identilitor  facilement. 

En  supputant  la  distance,  il  compta  qu'iilà  devraient 
avoir  à  cette  heure  dépastsô  GhautiiLly,  ooit  douze  bon- 
nes lieU'Os  d'avance  suj-  leurs  poua'suivaxits  ;  sauf 
accid'ent  i'I  n'en  fallait  point  tant  pour  être  à  l'abri'. 

Eh  !  par  la  mondieu  !  lui,  d'^\Ttag'nan,  on  avait  vu 
Lien  d'autres,  alors  qu'il  galopait  vers  Londres,  ea 
compagniie  de  ses  trois  camarades,  Athos,  Ararai's, 
Porthos  !  Ali  !  qu'il  ctaiit  donc  loin,  ce  bon  temps. 

Beroé  au  trot  de  sa  monture,  lo  mousquetaire  s© 
lai!ssa  couler  dans  un  rêverite  assez  mélancolique. 
Chaque  pas  qu'il  faiteait  sur  cette  route  réveillait  un 
souvenir  assoupi  dans  sa  mémoire. 

C'étaiit  le  minoiis  futé  de  Constance  Bonacieux,  son 
amiie  de  cœur.  C'était  le  grave  et  austère  visage  d'A- 
Ihos,  la  stature  géante  et  la  bonne  face  réjouie  de 
Porthos.  G'étaiit  la  fime  et  élégante  silhouette  d'Aa'a- 
^nis. 

Où  étaient-iils  ces  compagnons  des  chevauchées  dé 
jadis.  Ils  eussent  si  bien  fait  à  ses  côtés.  Aramis  sur- 
tout. 

Car,  à  -^etto  Iiern'c,  d'Artagnan  se  plaisait  à 
îévoqucr  la  physionomie  du  soldat  théologien,  de  cet 
Aramis,  sans  cesse  osciOant  entre  ses  deux  vocations 
contradictoires  et  dont  l'esprit  souple  et  retors  sa- 
vait, sii  bien  concilier  ses  scrupules  dévots  avec  los 
escapades  les  plus  aventureuses  d'une  âme  d'amant 
et  de  guerrier. 

Quel  préciêjyix  ^î^  daûs  iino  situation  si  détîteatS 
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que  celle  de  d'envoyé  du  Cardinal...  et  d'Anne  d'Au«< 
triche. 

lih  !  ouï,  sandi  1  ill  n'y  avait  pas  à  barguigner,  l'a^ 
yeaitureux  compagnon  des  chers  disparus  avait  ac-* 
cepté  deuji  missions,  or,  tout  gascon  qu'il  fût,  il  se' 
:^entait  assez  empêché  pour  les  mettre  d'accord.  Il 
aurait  beau  se  reonémorer,  mot  pour  mot,  les  instruc^ 
tions  de  Richelieu  :  surveiller  les  limiers,  veiller  à 
ce  que  le  chevalier  revint  vif...  il  achoppait  toujO'UTS 
sur  ce  point  délicat.  (Tétaiit  l'ordre  de  prêter  main-i 
forte  contre  le  rebelle  sH  on  le  rencontrait  en  terre! 
française.  Voilà  poftirqiioi  il  s'inioa-mait  si  soigneuse- 
ment de  l'avance  des  fugitifs.  ^-     >  - 

II  se  diisait,  pour  se  rassurer  : 

—  Bergerac  n'e.-^t  pas  une  mazetté,  t'émoïn  la  BOiitiéî 
pièce  qu'il  a  jouée  à  Mazarin  et  à  "Vausclle.  J'ai  aperçu 
à  ses  côtés  certain  personnage  de  taille  à  se  faiire 
respecter.  Quant  au  petit  chevalier,  ce  petit  n'a  pas 
froid  aux  yeux,  que  je  sache.  Allons,  nous  n'aurons 
pas  atteint  la  côte  qu'ils  se  trouveront  en  sûreté  d-ei 
l'autre  côté  de  la  Manche. 

En  sûreté  ? 

La  figure  de  la  dame  entrevue  chez  le  Ga-rdinal  et 
à  la  porte  Saint-Deriis  luii  repassait  par  la  tête. 

Il  n'y  avait  pas  à  se  le  dissiimuler,  sitôt  le  détioiU 
franchi'i^  Tancrède  n'aurait  plus  qu'une  pensée  :  se 
mettre  en  quèle  de  sa  famille.  Or,  dans  cette  recher- 
che épineuse,  le  jeune  homme  ne  ferait  point  un  pas, 
sans  se  trouver  exposé  à  une  foule  de  dangers  iignorés, 

—  Comment  l'aider  ?  pensait  le  cavalier,  solilo-i 
quant  de  plus  belle.  Comment  le  guider,  de  loin  et  se- 
crètement. Que  sais-je  de  plus  que  luii  ?  Rien...  Ce 
Mac  Legor,  cett-e  SuttJand,  qui  sont-ils  ?  Je  les  se.ns 
dans  l'omljrc,  et  voilà  tout.  Que  m'a  appris  la  Reine  ? 
Néant.  Un  nom  :  Patrick  !  Et  ce  fidèle  sei-\'itcur  de; 
Loni  Buckingham  est...  disparu  depui's  treize  ans- 
Fameuse  pisfe  pour  xm  aveugle  !  ! 
Ah  l  mardi  de  mo«rxii  i  triple  gascon,  dans  qael  guô* 
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pîër  te  fourres-tu  encore  I...  Te  voiilù  naviguant  sans 
Jjoussoie  sur  un  océan  outrageusement  agité  I 

II  formuilaitt  cette  conclus  ton  à  mi-cliwnin  à  peu 
près  entre  Ecouen  et  Luzarches. 

En  se  retournant  sur  sa  selle,  il  put  voir  un  groupa 
de  cavajliej's  qui  se  rapprochaient  dans  un  tourbilloa 
de  poussiène. 

—  Bon  î  fit-ill,  soudain  calmé,  voici  mes  gens.  C'est 
biien  de  moi.  Je  me  préoccupe  de  la  fin  et  l'affaire  ae 
fait  que  commencer. 

L'iînstant  d'après  la  trombe  des  gardes  fut  sur  luiL 
En  tète,  et  menant  de  loin,  galopait  Vauselle.  Ex- 

pifté  par  la  course,  le  teiint  chaud,  Tceil  flambant,  l'es- 

(Dogriffe  paraissait  ivre. 

)    En  passant,  emporté  dans  un  galop  furieux,  ill  cria  : 
•^  Ils  sont  à,  nous.  Monsieur  d'Artagnan  I  Partout, 

Seiu*  passage  est  signalé.  A  Ecouen,  nous  gagnions  sur 

lCUJC. 

Le  mousquetaiire  eut  un  sourire  doucement)  scepfi'- 
igue. 

J^e  gros  du  peloton  défiilait  dans  un  poudroiement, 
yingt  cavaliters,  courbés  sur  les  encolures  couvert l^s 
de  sueur,  le  mors  ocumant,  les  no-bles  bêtes  soufflaient 
rudement,  un  tremblement  significatif  agitait  leurs 
jambes  nerveuses. 

D'Artagnan,  au  milieu  des  gardes,  aperçut  la  fi- 
gure farouche  de  Duretête.  Pâile  et  les  dents  serrées^ 
Je  colosse  s'efforçait  de  se  mai'ntenir  à  l'aliignement.  Tî 
se  cramponnait  de  toute  sa  poigne  à  la  bride  et  ser- 
rait sur  les  flânes  de  son  cheval  l'étreinte  de  ses  jam- 
bes arquées. 

j    Le  vieil  officier  fermait  la  marche. 
'    Parvenu  à  la  hauteur  du  mousquetaitré^  ill  ramena 
ïa  main,  arrf4ant  net  sa  monture. 

—  Gè  Vauselle  a  le  diable  au  corp^,  gfôïîMnelâ-f-il. 
!A.u  traiin  dont  il  nous  mène,  nous  n'arriverons  ja- 
mais à  Beauvai-s,  sans  avoir  sf*nié  des  nôtres  en 
Toute. 
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— »  Que  faire  ù  î^el-a...  Obék...  et  suivre,  ironisa 
tl'Artagiian. 

Le  vieux  brave  sacra  uu  retentissant  «  morgul'en- 
ne  î  »  et  remit  sa  monture  au  gaJojî. 

A  Luzarches,  ils  rejoignirent  la  troupe.  Les  gardes 
les  attendaient  pied  ù  terre,  tenant  en  iMido  leurs 
bêtes  qui  alianaient. 

Vau«elle  s'était  é:ilipsé,  ein  qiiête  de  nom'eiles.  Il 
reparut,  exult-ant  d'une  jaie  féroce. 

—  On  les  a  vus  !  Ils  sont  qua.tre.  Ils  ont  pris  lai 
routée  de  Cliantiliy.  Ils  allaient  aii  trot. 

—  M'est  avis  que  nous  ferons  bien  do  les  imiter^ 
opina  l'officier  entre  ses  dents. 

•-  Point.  Au  galop  !  Et  nous  les  avons  | 

—  Nous  ne  traverserons  pas  la  forêt  sans  y  lais- 
eer  la  moitié  de  nos  bètes. 

r—  Nous  en  trouverons  d'a.utre5  à  Chantilly. 

A  votre  gré,  consentit  le  vieu^  soldat  résigné.. 

Dans  im  grand  cliquetis  de  ferraille,  les  viiigt  Wf* 
valiers  rapartiiont. 

La  troupe  put  atteindre  CliajitiUy  sana  trop  d'en* 
coinibre.  Il  était  temps.  Honnneg  et  bôtos  étaiejnt  roan» 
pus. 

Trois  gardes^  sous  la  direction  de  Dmetête,  se  di- 
rigèrent vers  le  château,  afin  d'y  réquisitionnier  des 
chevaux  fj*aifi,  tandis  que  le  i^&te  de  la  troupe  s'ins- 
tallait pour  dîner  sous  les  toanneUes  d'une  aubei^e^ 

Tout  en  déipôohant  les  victuailles,  VauseJJe  inter- 
rogea l'hôte,  servantes  et  va-lie-ts  d'écurie,  et  vplci  le^ 
ronseignemenXs  qu'il  obtint  d'eux. 

On  avait  vu  Les  qut^tre  cavaliers.  Môine,  ils  s'é- 
taient arrêtés  là,,  le  temps  de  se  rafmîiîhlr  par  une 
légère  collation,  Jls  semblaient  très  g{\is,  sauf  le 
plus  jeune  qui  soupirait  parfois  d'un  air  Hiélî^noo- 
lique.  Un  gros  réjoui  et  un  petit  aôcot  avaient  sou-» 
levé  ratiauratioai  des  paletrenierSj     Tun     j>ai"    îàon; 
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fippéfît  fomià<lab]e,  rautvû  par    son    inextinguible 
eoif. 

—  Quelle  heui-e  pouvait-il  être  ?  trépida  Vauselle. 

—  Midi,  à,  peu  près  ♦ 

—  Douze  heures  de  gag-nées  ! 

Duretête  reparaissait,  I^alnenant  les  chevaux  freis 
tirés  des  écuries  de   Sa  Majesté. 

Repris  de  sa  fréné.«!ie  de  vitesse,  Vauselde  voulut' 
repartir  «ins  délai.  Mais  ceitc  l'ois,  rofl'icier  de  Sou 
Eminence  se  rebiffa. 

—  Nous  lie  sommes  pas  à  quart  de  route,  et  nous 
avons  mis  sur  les  dents  vingt  chevaux  du  roi.  Après 
ChanUlly^  nous  ne  trouverons  que  des  relais  de 
poste,  où  l'oai  ne  pourra  nous  fournir  que  peu  de 
cliose.  Il  sied  de  ménager  nos  montui-es.,..  C'est 
d'ailleurs  ainsi  qu'en  agissent  nos  fugitifs,  ils  vont 
un  train  prudent. 

—  Chance  pour  nous  de  les  rattraper. 

—  Chaneo  pour  eux  de  nous  semer  en  eheiYilri. 
D'Artagnan  yoj-ait  le  moment  où  la  dispute  allait 

tourner  mal. 

—  Vous  semJ^lez  prendre  plaisir  à  noue  retarder  I 
s'exclama  l'olibrius. 

—  Sarpojeu,  jNIonsieur,  je  ne  retiens  personne.  Si 
vous  êtes  si  pressé,  nul  ne  vous  empêche  do  prendre 
les  devants. 

I.a  perspective  d'un  t^te  à  tàte  aveo  Bergerac 
(Calma  du  coup  l'qj'deur  de  Yauselle.  Il  demanda  ; 

—  Que  faire  ? 

—  Ce  qu'il  faxit  faire  ?  Agir  eonirne  dès  honijnes 
raii&onnablfô5  et  non  connne  des  enfants  têtus.  Nous 
alloins  cheminer  une  partie  de  la  nuit  d'uii  train 
mesuré.  A  Amiens,  nous  trouverons  à  changer  les 
bêtes  les  plu3  fatiguées.  Là,  ceux  que  nous  pour.- 
suivons  auront  à  Ww  choix  entre  plTisieyi-s  routes, 
menant  toutes  à  la  mer.:  -    —  -—    — -  -- 

«  Laquelle  auront-ils  prise  ? 
«  Us   peuvent  gagneç     gaint-Va^fy^Mûntréuîr, 
Boulogne  oai  CaiaiP» 
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—  Je  connais  Bergerac.  11  piquera  droit  en  _a¥ant.. 
C'est  le  moins  long. 

—  C'ost  aussi  le  plus  daaigèreux. 

»=■■  Raison  nouvelle  pour  qu'il  l'ait  adoptée  î 
_  Ah  !...  Quoi  qu'il  en  soit,  parons  à  tout.  Il  leur 
faut  trofuver  un  bateau  pour  le  passage.  En  lançant 
nos  hommes  les  mieux  montés  en  éclaireur,  dans 
toutes  les  directions,  nous  leur  coupons  la  route.. 
Avant  qu'ils  soient  embarqués,  les  ports  de  la  côte 
seront  fermés,  ordre  du  Cardinal. 
S'adressant  au  mousquetaire  Toffàcieir  demanda  : 

—  M.  D'Artagnan,  vous  qui  êtes  un  homme  d'ex 
périence,  que  pensez-vous  de  ce  plan  ? 

Le  front  quelque  peu  rembruni,  TinterpeUé  ré- 
pondit par  un  ((  lium  !  »  sans  signification  pré- 
cise. 

L'olibrius  le  regardia  de  biais,  avec  inquiétude.. 

^—  Nouis,  pendant  ce  temps,  que  ferons-nous  ? 

*—  Nous  ?  dit  l'officier.  Avec  ka  dùTiaine  d'hommes 
restants,  nous  pouS(&erons  de  l'avant,  prêts  à.  nous 
porter  où  aios  fugitifs  seront  signailés. 

—  Impossible  !  glapit  Vauiselle.  Dix  homanes  seule- 
ment contre  ces  gens, 

—  Ils  ne  sont  que  quatre. 

—  Vous  ne  connaissez  pas  Bergerac  !  Le  Diahle  | 
Duretête  sortit  h-rusquement  de  son  mutisme. 

—  Le  Diable  !  fit-il  avec  un  frissooi.  Il  a  raison, 
le  Diable  en  personne  ! 

L'offieier  haussa  les  épaules  et  toujma  le  dos. 

—  Après  tcKut,  décidez  !  Je  m'en  lave  le«  mains. 
Vauselle,  vainqueur  du  tournoi,  commaruia  : 

—  A  cheval  !  En  avant  I  Oïdi'e  de  Monseigneur  ( 
•»  Si  jamais  nous  les  rattrapons,  souffla  'e  vieil 

officier  à,  l'oreille  du  mousquetaire,  je  veux  <fu'oa 
me  pejide. 

La  poursuite  reprit. 

A  travers  la  forêt  du  Lys,  les  cavaliers  'défilaâent 
nu  ^rand  trot,  perdus  daifô  l'ombre  des  feuillacos. 
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A  Beaûvâis,  on  fit  halte,  La  nuit  était  tout  à  fait 
close  quand  on  repartit. 

Les  bêtes  effrayées  par  l'ombi'o  Jes  grands  aib^es, 
faisaient  de  fréquents  écarts.  Une  petite  pluie  fine 
se  mit  à  tomber^  transperç-ant  les  cavaliers,  qui 
s  assoupi ssai'Cnt  à  demi  soais  leur  grands  man- 
teaux. 

On  avançait  cependant. 

Vauselle  et  Duretête,  eux,  ne  sommeillaient  point. 
Leur  esprit,  éveillé  par  une  haine  farjenée,  semblait 
être  devenu  l'àme  de  cette  troupe  fantOrne. 

D'Artagnan  escoaiiptait  les  chances  des  partis. 

—  A  cette  heure,  ils  sont  à  Amiens.  Ils  se  repo* 
.sent,  à  l'abri.  A  l'aube,  nous  serons  bien  pires  de 
les  avoir  rejoints.  Seulement,  nous  serons  à  bout 
d'efforts^  et  eux  auront  repris  toute  leur  ardour. 

A  ce  moment,  le  peloton  fit  halte.  On  vit  revenir 
l'oreille  basse,  le  bouillant  Vauselle  qui  avait  con- 
tinué à  marcher  en  avant-garde. 

—  Il  y  a  deux  routes,  expliqua-t-il,  perplexe. 

ta-  Je  vois  ce  que  c'est,  fit  d'Arta^an.  C'est  lai 
route  de  Breteml,  et  la  traverse  qui  va  à  Crève- 
cœur. 

Et  sourian/t  à  un  sofuvenir  très  ancien  ; 

—  Moi,  je  prenais  toujours  la  traverse. 
Duretête  eoula  vers  lui  un  regard  de  défiance. 

—  Prenons  la  traverse,   soupira  Vauselle. 
On  se  remit  en  marche. 

Seulement^  au  fur  et  à  mesuie  qu'on  avançait  dansi 
ce  chemin  étroit,  encaissé  entre  deux  lignes  de  bois, 
il  faisait  de  plus  en  plus  noir,  et  le  .sol  détrempé 
devenait  de  n>oins  en  moins  praticai)le. 

Quand  on  atteignit  Crèvecœur,  il  n'était  pas 'pos- 
sible d'aller  plus  loin  sans  se  perdre. 

On  réveilla  donc  les  gens  de  la  première  hôtel- 
lerie rencontrée.  On  mit  les  chevaux  à  l'écurie,  et, 
toirt  en  mâchonnant  quelques  rest-ants  de  viande 
froidp,  les  gardes  s'étendirent  sur  \m  lit  de  paillle. 

D'Artagnan  passa  le  reste  de  la  nuit;  à  se  sécher 
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idevajit  l'ûtro,  tout  en  jouant  aux  dés,  autour  d'un 
bol  de  vin  •dépices,  avec  l'officier  aux  gardes  de 
pom  Eminence. 

Avant  l'aurore,  les  deux  limiers  coururent  de  stalle 
en  stalle,  secouant  les  doo'nieurs,  pressant  les  pré- 
paratifs, commufliicTuant  à  chacun  leur  hâto  fié- 
vreuse. 

Cette  journée  où  le  sort  de  la  pûurauitfi  allait  se 
(dboider  s'annonçoÀt  claire  et  chaude.. 

Un  petit  vtnt  fraj3  excitait  le  sang, 

—  Beau  t^nips  pour  courif  le  grand  diemin,  cûpis- 
tata  l'officier  en  ge  mettant  en  selle. 

L,e  pelotAu  s*él>ranla^  plus  léger  et  p4us  ardent 
flue  la  veille. 

Aux  premières  lueujâ  de  Tauhe,  les  toits  et  les 
jrlochers  dAunens  leur  apparurent. 

La  vieille  cathédraJe  picaJde  3'éveillait  aux  >nn,s 
des  clenches  quand  les  cavaliers  y  pônéti.      it. 

En  face  de  la  cathédrale,  rhôlelleTie  des  Armes 
de  Picardie  avançait  son  porche.  Vauseille  s'arrêta 
em*  le  seuil  et  sans  descendre  de  che\=«l,  héila  l'hôte, 
jgros  honune  à  face  rul>L;onde. 

i—  A  boire,  et  \'ite  !  Les  gens  de  M.  le  Cardinal 
Ja'aime  pa£  attendre. 

Et  tandis  que  sur  l'ordre  de  leur  maître,  les  ser- 
jvantes  s'empressaient  à  verser  iq^ade  aux  gardes, 
idroits  sur  leurs  soi  les,  l'envoyé  de  Son  Eminence 
questionna  : 

4*>  At-on  vu  ici  des  cavaliei^  ?  Quatre  :  un  nez 
de  perroquet,  un  chevaj  n^ir  à  étoile  blanche  ? 

Oui,  on  cro^-ait  l&a  avoij-  aperçu^  la  veUle  a,u  soir. 
'Au  reste,  ils  devaient  être  desoneiidya  £^u  Lys  Jioyal 

..  Où  prend-on  ce  Lya  ?  ' 

»—  La  premièi'e  1  ue  4  main  gauJcliél   -^é^-, . 

Au  Lys  Royal,  nouvelle  MAtioji.  Lea  qùâîre'  pa^* 
liera  avaient  soupe.   Ils  s  éta)«ni  orKjuis  du  lieu  où 
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îls  pourraient  se  procurer  des  chovan-   Peut-^tm  e-n 
tivoJeut-il.s  trouvé  à  Virage  Notre-Bamf:. 
^~  Où  est  cette  Image  ? 

—  Paesé  lo  pont,   à  main  droite. 

Vausellc  était  inquiet.  Los  ■igitil's  auraîent-ila 
trouvé  dos  montures  fiuîches  ? 

Devant  Vlmage  Notre-Daine,  il  appi'^^  que,  n'ayant 
podnt  eu  ce  qu'ils  désiraient^  les  tjiuitre  aveaituiùersi 
s'étaàent  décidas  à  passer  la  nuit  u  Amiens. 

Il  soupira. 

—  Quand  sont-ils  repaiFtia  ?  domanda-t-iJ. 

¥—  Voici  deux  heures  trois  qu^airts,  précisii  une  voix 
aigre,  celle  d'une  bonne  femme  qui  parut  au  scuiil 
d'une  cuisine,  non  torclion  graisseux  à  la  main  et, 
clignant  vers  la  troupe  équestre  le  regard  de  deux 
yeux  louches.  Ces  ehirétiens  n'avaient  point  l'air  ca- 
tholique, surtout  le  grand  avec  son  bec  d' aigle,  U 
;a  voulu  me  passe-r  une  mauvaa.çe  pièce,  je  ne  sais 
quoi  :  un  philippus. 

Des  rangs  des  gardes,  un  rugissement  féroce  par* 
tit.  Dressé  sur  sa  selie,  l'air  égaré,  Durpicte  se  sii 
gnait. 

La  viedilOfi  resta  iatàrloquée. 
«-  Allons,  nia  bonne  femme,  est-ce  tout  ? 
*—  Oui-da  !  A  quatre  heures,  les  trois  homm/'s  sohÇ 
partis. 

—  Les  trois  ?  s'exclama  Vausèlle, 

fc—  Au  moment  de  s'en  aller,  on  n'a.  pu  mettre  1^ 
main  sur  le  quatrième. 

—  Diantre  !  Leguel  ? 

—  Le  plus  petit  !...  un  vilain  rafootugiri  qui,  aprè^ 
■fcoire,  voulait  embrasser  les  fiMe& 

—  Satanas  !  gémit  le  colosse,  reconnaissant  le  sÎ'J 
gnalement  du  gnome. 

—  Mais  alors,  reprit  Vauselle,  si  Linières  n'est 
point  parti,  il  serait  donc  encore  ici. 
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—  PffT  !  allez-y  voir,  mon  bon  monsieur.  Noua 
l'avons  déniché  à  l'aube,  entre  deux  futaiiles....  Jans 
la  cave  \..i 

—  Dans  la  cave  !  olamaT olibrius,  comme  brûlé  au 
fer  rouge. 

D'un  regard  ironique,  d'Ai^tagnan  embrassa  ies 
[deux  limiers  et  il  coula  à  son  voisin  : 

—  Voilà  de  sin^liers  compères.  L'un  ne  peut 
soaiffrir  les  ca\'«s,  et  l'autre  a  les  doublons  en  hor- 
reur. Ce  sont  pourtant  d'excellentes  Aoses  1 

—  On  a  dû  hisser  ri/varogne  sur  sa  bète.  eoncXat 
la  vieille,  et  on  a  mis  le  to^ut  dehors,  à  coups  de 
balai. 

—  Nous  en  tenons  un,  exulta  Vaaseile.  En  roirte, 
Messieurs,  ventre  à  terre  ! 

L'officier  n'avait  rien  à  objecter.  La  troupe  s'é- 
branla avec  un  grondement  de  tonnerre.  Bientôt  e'ie 
était  hors  de  \iie. 
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ir 

Sanglante  rencontre  de  deu--:  bravef 

Cet  iiicideïit  'étaii  ^'enu  à  point  pour  ranimer  l'ax* 
deur  d^s  poursuivants. 

Par  smie  du  manque  de  montures  nouveMes,. 
l'avance  d^s  fu^tifs  se  trouvait  rédiiitc  à.  quatre  ou 
cinq  lieues,  fit  ils  en  avaient  trente  à  courir  ayant 
d'attein-dre  Boulogne. 

La  dernière  phase  de  la  lutte  seajiblait  s'engager  ai 
ohaaioes  égales.  Mais  c'est  siu'tout  la  perspective  de 
pouvoir  se  saisir  d'uji  des  axiversaires  qui  excitait 
le  zèle  des  .javaliei^  du  roi. 

Loin  devant,  courbé  de  toute  sa  longueur,  Vau-< 
seile  paraissant  être  une  bête  carnassière,  lancée  suri 
les  brisées  d'une  proie.  Un  ricanement  féroce  décou-i 
vraiit  ses  crocs  aigus.  Il  n'avait  plus  rien  d'humaiiuj 
Un  chien-loup  poursuivant  un  lièvre. 

Mais  aussi',  ce  h'èvre  qu'il  flairaiit  de  loin,  trern-» 
blant  et  affolé,  c'était  Linières  !  Litnières,  son  ancieil 
agent  passé  à  l'enneimi...  l'un  de  ses  geôliiers  de  la( 
cave  de  maître  Goquiillard  I.ï.;.i 

Eperonné  par  la  soif  de  vengeance,  l'amant  d^ 
Mlle  MLnou  courut  le  premier  au  sonmiet  d'une  côtc( 
d'où  l'on  pouvaitt  voir  1«  ruhan  do  route  se  dérouleiî 
à  perte  de  vue.  Soudain,  il  tressaiUlit.  Bien  loin,  ed 
avant,  un  point  noir  semblait  débouler  la  j^ente.. 

•a  Un  çajvalifig  | 
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Le  bras  étendu,  redresse  de  toute  sa  taille,  il  clama 
dans  le  vent  : 

1—  Taïaut  !  A  nous,  Messieurs  !  la  bêle  est  forcée  1 
Sus!... 

Cet  or-drc  jeté,  sans  attendre  les  gardes  quii  gra- 
vissaient la  côte  au  petit  trot,  i'I  se  lança  à  fond  de 
train  sur  les  traces  du  fuyard. 

Perecvant  derrière  lui)  la  trépidation  d'une  galo- 
pade, celui-ci  s'était  rel-ourné.  11  vit  a.^^i^'er  sur 
luii  uiic  espèce  de  ccntatirc,  debout  sur  les  ctriers, 
l'œil  en  feu  et  poussant  des  clameurs  sauvages, 
aussitôt  il  plongea  les  deux  éperous  aiix  floinca  do  sa 
bête  et.  ratatiné  par  la  peur,  cramponné  à  la  cri- 
nière du  cheval  qui  bondissait,  il  partit  en  une 
coui'se  échcvelée. 

Dcé  doux  côtés  de  la  foute,  les  arbres  défilaient 
avec  une  rapidité  vertigineuse,  ralignadc  des  champs 
bordes  de  ponuniters  tournoyait. 

Cependant,  Vauselle  gagnait.  Peu  à  peu,  il  voyait 
grandiir  lo  but  mouvant. 

L'autre,  le  sentant  veniT,  se  courbait  de  plus  en 
plus,  pour  offrir  moins  do  cible  à  rcnnomi. 

Inutile  préoautiion  l  Encore  quelques  foulées  et 
âolibrjius  fut  sur  lui,  l'épée  braridie. 

Dans  un  mouvomont  instiinctif  do  défense,  le  petit 
Iiouniio  sortit  des  arçons  un  énomic  pistolet.  Eperdu, 
eentant  l'haleine  brùlanto  de  SQû  advercjaiic^  il  poussa 
un  cri  désespéré. 

•—  A  moi,  Cyi'ano  !  .    _       _.u  . 

—  EUiCore  !  pensa  Vauselle,  souda  in  dégrise...  C6 
ïnatamorc  serait-il  proche  ? 

Il  chercha  de  l'œil  autour  de  lui'.  11  était  seuJ,  les 
(gardes  hors  de  portée.  DU  fond  do  .ses  nntrailleç,  une 
peur  gronda  et  e'échappa  en  un  hurleiiicnt  i 

— '  A  moi,  d'Aflagnan  I 

Puis,  à  lavcuglclte,  yausejjc  pointa  de  ht  î'âjpftPri? 
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dans  los  reiii!=î  du  fuy^ird,  qui,  l'ctounié  a  demi  sur 
s;i  scUo,  le  bra:j  tcudu  et  les  yeux  foniic:^,  risposta 
en  dcoliargCiuU  son  piistoloL  à  bout  portant. 

hcà  doux  chevaux  se  c^ibrèrcnt  et  lournoycrcnt  cri 
lionniissant. . .  Et  les  combattants  lilèrcat,  ventre  à 
terre,  épcrduinent^  chacun  do  son  côté. 

Ainsi  fee  termina  ce  choc  épique,  où  d'Artagnan  et 
Cyrano  venaient  d'cchaiîgcr  —  par  procuration  -• 
une  pi&tolade  et  une  est<3cudc. 

Vauselle  ne  s'arrêta  cpic  lorsqu'il  eut  rejoint  le 
giX3S  de  son  cscerto  et  qu'il  se  sentit  en  sûreté,  au 
milieu  des  soldats.  Alors,  rcx)rej;iant  sa  fièrc  conte» 
nance,  il  clama  : 

—  Poussons,  Messieurs,  ils  sont  à  nous.  Je  viens 
do  mettre  en  déroute  1" arriére-garde. 

Cependant,  linièrcs  galopait  comme  s'il  avait  eu 
le  feu  aux  chausses.  Au  boait  de  la  route,  étonné  de 
ne  plas  s'entendre  poursuivre,  il  s'arrêta,  regarda 
son  pistolet  fumant  et  se  redressant,  enthousiasanéu 
il  jubila  : 

—  Je  l'ai  tué  !...-  J'ai  tué  l'ennemi  ! 

Satisfait,  ayant  grande  liâte  de  retrouver  Cyraîïo 
et  de  lui  conter  son  exploit,  il  talooina  sa  monture* 

Hélas  !  la  malheureuse  bête  était  fourijue.  Aux 
lisière^s  d'un  gros  bourg,  elle  brotncha  et  se  laissa 
tomber  sur  les  genoux.  Impossible  de  la  remettre 
debout  ;  le  pauvre  Linièfres  dut  enlever  la  selle  qu'il 
chargea  sur  son  dos. 

C'est  en  cet  appareil  modeste  qu'il  fit  son  entrée 
dans  Longpré.. 

Par  bonheur,  Cyi-ano  et  ses  .:ompagnoins  s'ét^ienfl 
'arrêtés  là,  deux  heures  plus  tôt,  à  l'umque  auberge 
du  pays,  qui  était  relais  de  poste;  10  cavalier  dé- 
monté troiuva  Stello  et  le  chevaj  de  Saint-Amand  que 
ses  camarades  avaient  pu  enfin  échanger  contre  des 
chevaux  frais. 

Seul,  le  chevaJier  avait  rèfu&é  d©  $0  sôjmu'iW;  (i«} 
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Capitan,   une   telle  bête   pouvant,   à  son  dire,   ailer 
au  bout  du  mo-nde  sans  débrider. 

Cyrano,  toujoturs  prévoyant,  a\ait  laitté  des  or- 
dres pour  le  cas  où  se  présenterait  son  compagnon 
attardé.  On  devait  mettre  à  sa  disposition  i.;  moins 
éreintée  des  deux  montures  abandonnées. 

Linières  choisit  SteJlo  et,  un  quart  d'heure  après 
y  être  entré  pédeptremcnt,  il  sortit  de  Longpré,  fière- 
ment  campé  sur  le  fringant  coursier  du  gascon. 

Le  petit  honune  avait  cbamc  à  présent  de  rattra- 
per ses  ajniis  du  côté  d'AbbcviUe.  Il  mit  ùov.:  le  cap 
vers  la  cité  abbatiale   capitale  du  Ponthieu. 

Précédons  notre  homme  de  quelques  lieues. 

La  route,  une  longue  clia;ussée  rectiljgne,  court 
entre  deux  bordures  de  jnarais.  SoUvS  les  rayons 
du  soleil  trois  cavaliers  chevauichent  eai  silence. 

-<—  Bone  DeUrS  !  qu'U  fait  chaud  !  souffle  tout  à 
(Coup  Saint-Amant,  on  i"etirant  son  feuitre. 

—  Par  mon  étoile  !  moins  chaud  qu'hier  matin, 
dariii  les  oaiTières  de  Genti'ily,  maitx-e  Satan  1  rit  le 
Chevalier. 

Cyraino  ne  desserre  pas  les  dents.  Depui^s  Abbe- 
ville,  il  va  ainsi,  droit  devant  lui,  plongé  dans  un 
abîme  de  i-éflexions. 

•■ —  Que  peut  avoir  Savinien  ?  demajide  le  gros  à 
l'oreille  de  son  compagjion.  Le  voilà  plus  muet 
qu'une  carpe. 

—  Il  attend  Linières. 

—  Dame  !  m'est  avis  que  nous  verrons  api^aral- 
trc  cette  trogne  de  satyre  au  coin  d'un  bois. 

Mais  Cyrano  se  décide  à  romipre  son  silence  : 

—  Chevalier,  pourquoi  as-tu  refusé  de  changer  de 
«rfieval   à  Longpré  ? 

—  Tu  en  <-s  encore  là  ?  Où  t.rouyeirai-je  une  bête 
qui  vaille  Ca^Htaji. 
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Ije.3  vtHix  du  biotteiir,  ix>sés  svu'  It^  lier  roursiei'j 
expiirrif relit   une  muetlii   inquiet udi'. 

—  A   conibii'ii  soiioiiies  nous   de  la   mti'  ? 

•  ^  A  vingf  |>elitês  lieues  cle  Boulogne^  a^^ure  l'an- 
Cieri  inaiin. 

—  N'o.sl-co  fu»s  Saint-Valéry  (lUi  est  k'i-bns  sur 
la  gO/Uf'lie  ? 

—  Oui,    il-  trois   lieues   environ. 

—  ]>•  Saint-Valeiy,  passe-t-on  en  Angleterre  ? 

—  Un  jeu  d'enfant.  A  deux  conditions  pourtant  i 
trouver  une  barcpie  de  pê.;he  dont  le  patron  con* 
Bente  à  vous  traverser...  Et  profiter  de  la  marée. 

—  A  quelle  heure,  cette  marée  ? 

^  A   cotte   époqtie,   vers   deux   heures. 

—  ri  en  est  onze  à  peine,  fit  le  bretteur,  rêveur  ; 
puis,  à  brille-pourpoint  :  Saint-Amant,  crois-tu  que 
les  gens  du  Ponthieu  aiment  les  doubles  pis'toles  ? 

—  Pai'bieu  !  souffla  le  gros,  ébaiii...  cela,  c'est 
différent... 

C>Tano  retombant  dans  son  silence,  le  chevaliei^ 
pressa  des  genoux  Capitan  pour  se  mettre  à  son  ali- 
gnement, et,  avec  sa  promptitude  habituelle  : 

—  Que  m.édites-tu,  Cyrano  ?  Tu  parais  inquiet  ?, 

—  Pourcpioi  Linières  ne  rejoint-il  pas  ? 

—  N'est-ce  que  cela  ?  Que  peux-tu  craindre  ?  Qu'on 
nous  poursuive  !  Avant  le  coucher  du  coleil,  nous 
seron-s  à  Boulogne.  Si  noius  n'y  trouvons  pas  un 
petit  navire  prêt  à  nous  pa-^ser,  nous  pouvons  ga- 
gner Calais  cette  nuit.  Là,  nous  sommes  hors  de 
prise  !... 

—  Il  aurait  eu  le  temps  de  nous  rattraper  ! 
Mystère  sursauta,  son  ami   ne   l'avait  même  pas 

écouté  !  Il  n'avait  dans  l'esprit  que  Linières  et  les 
inquiétudes  que  lui  suggérait  son  incompréhensible 
disparition. 

—  La  peste  soit  de  l'ivrogne  !  maugréa  Tan- 
crède. 

Saint-Amantj  (jui  fermait  la  marche,  cria  tout  4 
fcoup  : 
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—  Alerte  !  un  cavalier  derrière  nous  l 
Aussitôt,    la  petito  troupe   fit  halto.    La   miain  en 

abat-jour  au-dessus  de  ses  yeux,  chacun  des  trois 
compagnons  braqua  ses  regards  sur  l'endroit  dési- 
gne   par   le   gros. 

—  Est-ce  bien...  un  cavaJier  ?  émit  Cyrano. 

La  chose  était  bizarre  au  point  de  justifier  .:ette 
ïéson-e.  De  loin,  en  effet,  on  n'apercevait  point 
trace  d'homme,  mais  seulement  un  animal  avan- 
rant  par  bonds  zigzagants,  du  dos  duquel  émergeait 
par  instant  une  espèce  d'aile. 

Le    visage    anxieux   du   bretteur    s'éclaira  : 

—  C'est    lui  !    C'est    minières  t 

De  fait,  c'était  le  retardataire.  Le  pauvre  hère, 
collé  à  l'encolure  de  sa  monture,  faisait  des  signes 
désespérés,  lattant  l'air  de  son  bras  qui  laissait 
flotter   un   vaste   mouchoir. 

—  Mordiotus  !  l'animal  a  pris  du  toupet  l  c'est 
rnon  Stello  qu'il  grimpe  de  cette  l"Lçon  barbare] 

N'y  tenant  plus,  Cyrano  galopa  à  sa  rencontre  ; 

—  Arrête,  sauvage,  arrête    ! 

Linières  était  fort  empêché  d'obéir  à  cette  sage  in- 
jonction. Empêtré  dan^  les  harnais  et  les  briide=,  ses 
efforts  n'avaient  d'autre  suct-ôs  que  d'exciter  St^^llo 
qui  passa  au  long  ôe  son  maître  comme  une  flèche. 

—  A  StoUo  !  Cheval i'er  ! 

A  ce  cri  de  ?on  ami',  le  chevali'er  Mystt'-re  eut  tôt 
fait  de  sauter  Ji  terre  et  de  s'élancer  à  la  bride  ;  la 
bête  maîtrisée,  s'arrêta  après  queiques  écarts.        _^ 

—  Or  çà  ?  monsieur  le  traînard,  d'où  sors-tu 

1    Blême  de  peur,  le  petit  homme  souffla  :  ""^ 

j    mm.  Je  sors...  de...  de  livrer  bataille. 

«—  Batai'ile  ?  sursauta  Cyrano  .  .T'en  étais  sûr,  nous 
isommes  poursuivit?.  Combien  sont-ils  ? 

~.  Ils  sont...  \ui  ! 
I    4».  Un  seul  !  Voyons  lu  n'as  pas  rêvé. 

•—  Non,  car  celui-là  f illait  vite  et  avait  une  rapière 
terriblement  longue  et  affilée, 

^  Coiriment  lui  as-tu  échappé,  à  ce  pourfendeur  ût 
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—  Ea  le  tuant  î  dit  froidement  l'ivrogni?. 

—  Tu  l'as  tué  ?  Toi  ?.^ 

—  Avec  ce  pistolet...  d'un  seul  coup...  Poum  I 

—  Et  tu  dis  qu'il  étaiit  .«eul  ? 

—  Seul,  mais  en  tombant,  il  a  appelé  :  «  A  raldé, 
d'Art  agn  an  1  » 

—  D'Artagnan  I  sursauta  le  bretteur.  En  route, 
sandious   ! 

Le  ohevaliter  ayant  ronii!s  eji  ordre  les  trai'ts  d.Q 
Rtello,  on  replaça  Lanières  sur  .son  dos. 

liO  petit  homme  gémissait. 

•-  Avec  cela,  je  suis  moulu.  Je  sens  une  lourdeûç 
aux  reitns.  (Il  se  mit  à  se  tâtor)  Je  me  demande...  Si 
je  ne  suis  pas  blessé. 

Et  tout  à  coup,  dans  une  plainte  :" 

—  Là,  j'en  et  ail?  sûr...  du  sang  ! 

Saint  Amant  passa  ses  doigts  sur  la  selle  et  les  re- 
tira dégouttants  d'un  lilquiide  rougeùtre  qu'i'l  flairai 
avant  d'y  porter  sa  langue, 

—  Parbleu  !  s'écria-t-il,  secoué  par  un  rire  homé- 
rique, ton  sang  ressemble  au  jus  de  la  vigne. 

De  fait,  l'épée  de  Vauselle  s'étaiit  par  mégarde  iin- 
slnuée  dans  l'outre  que  le  prévoyant  biberon  avait 
fixée  au  pommeau  d-e  la  selle,  et  dont  le  précieux 
contenu  s'écoulait  goutte  après  goutte. 

—  Le  gredin,  iii  a  crevé  ma  réserve  î  Voi'k\  un 
coup,  un  coup  mortel... 

—  Oui,  pour  la  peau  de  bique... 
^^  Il  me  le  payera... 

<».  Cxomment.  puisque  tu  l'as  tué  î... 

—  Je...  je  le  tuerai  derechef  î 
Cyrano  ne  se  déridait  pas.  Il  se  répétait  : 

—  D'.\rtasman  î  L"homme  du  Card-inal  I  C'élai^t.  fa'>^ 
fal  ! 

Il  se  tourna  vers  Linières  : 

—  Où  l'affaire  s'e-t-elle  pas'ée  ? 
•—  Vers  Picquigny  ! 

—  Ils  doi\"ent  être  en  nombre,  diit  Sai'nt-Amanf» 
Mais  ils  perdent  leur  temps  à  s'infomîer.  S'ils  ne  s.e' 
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Réparent  pas,  nous  gardons  la  chance.  Je  connàîs  le 
pays.  D'ici  ppu,  nous  serons  à  un«  patte  d'oite.  Là, 
guatre  routes,  celle  de  Montreuill,  celle  de  Boulogne, 
(celle  de  Saitnt-Omer  et  celle  de  Saint-Pol,  sans  comp- 
(ter  la  traverse  gui  file  drocit  sur  Saint-Valéry. 

Le  gascon  écoutait  attent■i^"etment. 

*-  En  mettant  les  choses  au  pire,  nous  avans  là 
ressource  de  nous  jeter  sur  notre  droite.  Le  pays  y 
iest  peu  sûr,  infest-é  de  coureurs  impériaux. 

—  En  tijrant  vers  Arras,  confitrma  Tancrède,  nous 
tombons  en  pleine  zone  de  guerre.  Ils  n'oseraient 
pous  y  suilvre. 

Cyrano  contin.\xait  à  réfléchir  et  se  demandait  : 
«—  Comment  d'Artagnan,  un  roué  compère  pourtant, 
ïi-t-il  eu  la  sottise  de  perdre  le  contact  qu'il  tenait 
par  Liinières.  Pour  nous  situer,  il  lui  suffiisait  de  dé- 
tacher deux  ou  trois  coureurs  aux  trousses  de  notre 
ivrogne.  Ce  mousquetaire  a  dMnexjplicables...  ab- 
sences. 

Quoi  qu'il  en  fut,  le  danger  pressait.  La  chance 
principale  des  fugitKfs  était  dans  la  rapidité. 

—  Au  galop  I 

Les  quatre  cavaliers,  plus  enragés  que  ceux  dé 
l'Apocalypse,  foui-nirent  une  grande  lieue  à  ce  train. 

De  temps  h  autre,  Cyrano  s'attardait  à  observer  la 
route.  Aucun  indiice  ne  décelait  une  poursuite  itanmî- 
nente.  Comme  il  venait  de  faire  une  fois  de  plus  cette 
2 assurante  constatation,  il  s'aperçut  que  le  cheva- 
lier se  laissait  distancer. 

—  Mildious  I  gromda-t-il,  pâlissant,  Capitan  boite  l 

—  Allons  donc  1  un  caprice,  un  brin  de  fantaisie,  ?« 
récria  Tan<*rède,  en  frôlant  de  la  botte  le  flanc  de  son 
cheval.  Ho  !  Capitan,  mon  ami   1 

Le  généreux  animal  tendit  ses  mu-cles  pour  l'ef- 
lort.  En  trois  foulées,  'A  reprit  l'alignement.  Ce  fui; 
pour  le  reperdre  presque  aussitôt,  la  lête  basse,  com- 
me honlr-nx.  il  se  mW  à  fléchir  '^u'^  sa  jambe  blessée, 

—  Halte,  tous  I  commanda  Cyran.Q, 
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Ils  éi'dienl  eu  vue  de  la  patte  d'oie  aaaoncée  païî 
Saint-Amanl. 

Une  tiaD.--ti'guraLiou  s'étaU  opérée  chez  le  breLteur^ 
Une  flamme  subite  éclairait  son  visage  soucieux,  Uy-i 
rano  flairait  la  bataiiUe,  et  rapides  comme  l'éclair, 
les  diipositiluns  se  présentaient  à  son  csiprit.  ^ 

D'une  voix  inconnue  à  ses  anus,  i>l  oi-donna  :        ^ 

—  A  bas  de  selle.  Chevalier^  prends  mon  cheval.- 
;    L'oreille  basse,  le  jeune  homme  oDéit. 

A  présent,  Tancrèd-e,  tête  à  gauche.  Ge  chemin  mené 
à  la  mo]'.  Deux  lieues  et  c'est  Saint  Valéry.  La  maréej 
est  à  deux  heures.  Je  t'en  donne  trois  pour  avoi'i: 
trouvé  une  barque  et  gagné  le  large.  Est-ce  compriis  i3 

Le  Chevalier  courbait  la  tète,  s'accusant  de  ce  nou- 
veau contre-temps  ;  11  n'osait  résister. 

Où  que  tu  abordes,  tu  gagneras  Brighton,  contimuS 
son  ami  sur  un  Ion  moins  hiusquc.  Là,  tu  attendrai 
Jusqu'à  samedi  qui  vient.  Pas  un  jour  de  plus.  Alors, 
si  tu  ne  nous  a  point  revus,  Tun  ou  l'autre,  piquo. 
droit  sur  Londres,  et  n'y  voiis  personne,  hors  Mmr-  de 
Ghevreuse.  Et  cette  fois  plus  d'itmpai'rs,  le  temps  de 
riine  est  passé.  Va.  ! 

—  Cyrano  !  haleta  l'enfant,  les  yeux  gros  de  lar-« 
'sires.  ^ 

—  Oh  !  Cyrajio,  tu  me  renvoies  donc  ? 
Cyrano  mooitra  la  direction  des  dunes  : 

i  -^  Va  !  fit-il. 

—  Bh  bien  !  non.  je  ne  veux  pas.  Le  danger  appro-^i 
che.  Je  ne  puis  te  quitter  ainsi... 

—  Au  nom  de  la  Reine...  au  nom  de  Glaire  de  Ger- 
nay...  j'oivionne...  obéiis  ! 

—  l^on,  car  je  le  sens,  lu  vas  te  sacrifiter  pour  rnoî^ 
Jure-moi  que  tu  vas  fuir... 

D'une  voix  vibrante,  le  gascon  prononça  : 

—  Je  te  jure  que  si  tu  t'obstines  un  instant  de  plns^ 
je  ne  bouge  de  cette  place,  et,  sous  tes  yeux,  je  me 
livre  sans  combattre  aux  gens  du  Cardinal. 

—  Cyrano,  tu  es  cruel,  dit  le  jeune  homme  boule- 
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yarsé,  car  il  icnl-ait  in'évocable   ia  décision  de  sou 
terrible  ami.  Quo  faire  ?  J'obéis  !  Je  pars  !  Adieu  1 

—  Pas  avant  de  rn"avoir  embrassé  ! 

La  goi*ge  c-ontraolée  par  des  sanglots,  M.  de  Bergerac 
courut  vers  l'enfant  les  bra^  ouverts,  et  tous  deux 
b'ctreignirent  pour  un  adieu. 

Puis  ils  se  séparèrent.  Et  la  silhouette  de  ïancrôdo 
'disparut  bientôt  dans  le  remous  dos  collines  de 
sable. 

—  Brave  petiot  mmuiiura  Saint-Amant,  ému.  Quel 
nialheiu'  qu'il  ait  si  peu  cie  tète,  ayant  tant  de  cœur. 

Le  chef,  encore  tout  secoué  par  la  séparation,  lui 
imposa  siilencc,  et  dit  d'un  ton  bref  : 

~  A  vous  autres,  maintenant  I  Vous  allez  prendre 
tous  deux  la  route  d'Arra^,  daiis  deu.\  joars,  vous  se* 
lez  à  Duukorque  et  de  là.  vous  gagnerez  Brighton. 

—  El  toi  ?  demanda  le  gxx)5.  ^ 

—  Moi  je  gai^de  Capitan,  et  je  vais  à  Boulogne. 

—  Autrement,  lu  attires  lee  poursuivants,  et 
eomnie  il  faut  gagner  trois  heures,  tu  leur  livres  com- 
bat, à  loi  seul.  Nous  sommes  sauvés...  et  tu  es  morUj 

—  Imbécile  !...  Allons,  ces  discussions  nous  retar-, 
dent.   Partez   1 

—  Bon  pour  le  Chevalier,  cela,  mon  doux  Savi» 
nten.  Moii,  je  suis  venu  de  ma  propre  volonté,  et  dc( 
la  même  volonté  je  reste. 

—  Moi  aussi,  affirma  Linières  qui,  se  rappelant 
ses  transes  récentes,  ne  se  sentait  rassuré  qu'aux 
eûtes  de  son  vaillant  ami. 

—  Au  reste,  continua  l'ancien  mariin,  poursuivaat 
son  idée,  ces  pendards  qui  nous  cherchent,  fussent- 
ils  vingt,  au  pire...,  nous  pouvons,  à  l'abri'  d'un  re« 
tranihement,  les  tenir...  au  moins  trais  heures. 

—  Trois  heures,  répéta  le  brettcur,  vaincu.  Eh 
bieu  !  boii,  restons  ensemble  ! 

Avec  plus  lie  légcriité,  il  so  remit  en  scile  et  l'on: 
repartit.  Après  quelques  foulées,  le  gros  poète  s'a- 
perçut quo  son  compagnon  laissait  tomber  sur  ta 
touto  un  objet  brillant. 
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—  Hô  !  Hc  S  àourit-iil  émerveiiUé,  l'ami  a,  (ôuf.  pré-i 
vu.  Vcilà  qui  indiiquora  à  radvcrsairo  le  chemin  ai 
prendio   1 

Pendant  cela,  Vauscllc  et  sa  troupe  avaitent  uttcinU 
Abbc\illo.  Dcpuiis  Picquigny  où  lu,  pusillanimité  du 
drôle  avait  laiis^ô  éoliapper  Li^l'ère^;,  ils  chcnJiaient 
les  traces  di?s  fugiltifi.  La  dernièro  qu'ils  eusseajtj 
trouvée  était  le  cheval  abattu  près  do  Loiig-pré. 

A  AbboviUle,  le  passage  de  Cyrano  était  resté  lua-a 
perçu.  Aussi,  faute  de  i-cnseignements,  la  pour-< 
suite  te   ralentiissait,  incertaine. 

Vausello  c-hevauehaiit  h  l'arriére,  de  conserve  aveâ 
d'Ai'ltignan.  Là,  ii  se  sentait  à  l'ahii.  Le  vieil  offiW 
cier  eu  avait  profité  pour  reprendre  le  commande- 
ment. 

A  la  sortiic  d'Abbevilie,  ne  trouvant  d'autre  routa 
iniporlantc  que  la  chaussée  il  y  avait  engage  sai 
troupe,  en  la  faisant  éclai'rer  par  d-eux  hommes. 

Précisément,  l'un  des  éclaireurs  revenait  au  ga» 
lop-  Il  avaiit  reconnu  la  patte  d'oie,  et,  laissant  soai 
camarade  poussei'd<j  l'avant,  il  accourait  au  rapport. 

—  Quatre  routes,  plus  la  traverse,  diable  !  fiît 
l'officier,  perplexe.  Que  pensez-vous  de  cela,  Mon- 
sieur d'Artagnan  ? 

—  Il  faut  voiir   ! 

Gomme  renseignement,  c'était  un  peu  évasif. 
Yauselle  s'approcha  pour  donner  son  avUs. 
Mais  1^  comnianôant  qui'  dijgérait  mal  la  fuite  dô 
Linières,  le  rabroua  vertement  : 

—  Après  votre  maladresse,  ceux  sur  lesquels  nou^ 
courons  nous  savent  à  leurs  trousses,  et  doivent  ru- 
ser. Avec  votre  manie  de  nous  tenir  en  bloc,  nous 
nous  retaroons  les  uns  les  autres  et  les  fugitifs  ont 
la  partie  belle. 

—  Voicii  votre  second  éc-laircur,  mon  camarade,, 
intervint  d'Artagnan.  Nous  allons  savoir  du  nou- 
.veau. 

En  effet,  le  cavalier  rejoignait  i  toute  brMe,  etf 
Hgitant  en  l'air  un  objet  scintililantsj 
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j    —  Une  bourse,  reconnut  Vauseile. 

it  —  Où  as-tu  trouvé  cola  ? 

:   ,' —  Sur  la  roule  ôe  Boulogne. 

î    L'olibrius  s'était  déjà  saisi  de  l'objet.  Ouvrant  le 

'fermoir  d'aei'er  il  ti'ra  deux  ou  trois  jauncls. 

— i  Des  philiippus   I 

—  Des  doublons  d"Espugne  !  huria  DuriMête.  Poi'nl 
lie  (îoule  !  C'est  lui...  En  avant  au  surtriple  galop  l 

—  Allons,  bon,  à  l'autre,  gionimcla  je  vieux  chef. 
Où  MOUS  mènent  encore  ces  deux  casse-cou   ? 

D'Artagnan  suivit  avec  indolence. 

Arme  d'un  flegme  à  tout  crin  quii  se  doul)lHit  d'un 
b<?au  scepticisme,  ce  béarnais  croyait  ïjcu  aux  nii- 
-racles,  et  celte  Irouvaiille  à  point  nonimé;  des  dou» 
l)lon3  révélateurs  en  élai'l,  un.  Aussi,  à  la  hauteur 
de  la  patte  d'oiie,  tourna-t-il  vers  les  dunes  un  i-e- 
gard  aigui  tandis  qu'un  sourire  errait  sur  ses  lè- 
vres.. 
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Un  siège  en  règle 

""  'A  peine  lancée  sur  ia  roule  de  Boulogne,  la  troupe 
rencontra  îa  cliarette  d'un  brasseur.  Pressé  de  ques- 
tions, le  conducteur  retiira  sa  pipe  de  sa  bouche  pour 
déclarer  avoir  croisé  un  petit  groupe  d^e  cavaliers. 

^  Combien  ?.., 

—  Z'étaient  ben  troués...  ou  quatto...  p'iêt  cinq. 

Cinq  peut-être  !  L'aventure  tournait  au  fantas* 
tiique. 

-=-  Sont-iils  loin  ? 

—  Non  l'ait  point  très  l  N'y  en  a  un  qu'ôst  su  un 
ju'vâ  nouer. 

—  Cap i tan   I 

—  Ah  1  ben,  c'Captan-ià,  y  bouette...  là  vrai.  c'quJ 
j'appelle  bouetter- 

L'olibrius  poussa  un  cri  de  trii)nipne.  Capitaa 
Doiteux  !  t?ous  son  impulsiion,  la  poursuite,  excitée 
>ar  l'approche  du  dénouement^  reprit  son  vol. 

Le  Piicurd  reprit  sa  marche  cahotante.  '"^^ 

—  N'en  voi'là  qui  sont  plus  pressés  que  polis  f  — 
ît  avec  un  clin  d'cci'I  finaud  —  j'croés  ben  me  rap' 
er  à  c't  heure  qu'y  z'étaient  qu'troué»?   ! 

EhiDorlé  à  la  suite  dos  '^oiM  du  iloi,  d'Arlagna-l 
•erauait  un  problème  insoluble  I 

■2 
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— •  Câpiliin  éclopé  !  Et  la  troupe  entière  se  laioSëi 
ainsi  retarder...  Bergerac  est  devenu  fou... 

En  vue  du  .\ouvion,  la  roule  fail  un  double  couiiei 
pour  contourner  un  marais. 

D'Arlaô^nan,,  qui  commençait  à  se  passionner, 
avait  gagné  le  premier  rang  où  i'I  chevaudiait  botla" 
à  botte  avec  son  collègue.  Soudain,  passe  le  premier 
tournant,  les  deux  officiers  aperçurent  les  cavaliers 
en  fuite. 

Ce  fut  un  éclair. 

Les  fugitifs  franchiissaiicnt  le  second  coude  dii 
choniin,  juste  à  l'orce  tlun  petit  bois  quii  allait  le$ 
masquer  à  nouveau. 

Pourtant,  si  rapide  cfue  fut  J'appariiion,  l'œil 
prompt  du  béarnais  avait  fait  son  cfiic-o. 

—  Ils  ne  6ont  plus  que  trois.  J'en  étais  sûr.  hé. 
vieil  officier  cria  soudain  : 

—  Voyeiî  1  le  cheval  noir...  11  sabali  ! 

De  fait,  Cyrano  s'était  retourné  et,  en  reconnais- 
sant la  stature  martiiale  de  son  éternel  cnnenii,  il 
avait  tendu  le  poing  d'un  geste  de  défi.  Juste  h  ca 
moment  le  pauvre  Capilan,  non  soutenu,  s'étaiit 
écroulé  entre  les  jambes  de  son  cavalier. 

Les  gardes  accouraient.  Une  longue  clameur  salua 
cetto  chute. 

Maits  déjà  le  brelteur  était  sur  piixiï'.  Un  le  vit 
sauter  en  croupo  d'un  de  ces  comipagnons  revenu  à 
son  appel,  et  diisparaître  derrière  le  rideau  do  fcuil- 
J;ige. 

Au  fait,  peu  importait.  Ils  ne  pouvaient  plus  aller 
loin. 

Le  peloton  se  ruant  sur  leurs  traces-,  la  tèlo  d.c  la 
colonne  tournait  déjà,  le  coin  du  boite. 
L^,  les  gaixlcs  s'arrêtèrent  ébabiis   : 
—  Sarpojeu  i  jura  l'officier.  Plus  pcrsoame  ! 
A  présent,  la  route  sur  laquelle  pas  un  obstacle' 
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ne  pouvait  s'iutcrposer  au  legarid...  ccl.to  routo  sq 
dûroulaiL  à  pcrLi;  de  vue,  luoJiotouo  cl  dcsei-le  1         j 

JiOS  l'ugitils  uvaiciil,  disparu   l 

Lo  preiniicr  uiomcut  do  blupcur  passé,  i'oi'filcicr  fit 
fotiiiller  lu  futaie,  voitiae. 

Lui-inôaïc  piiqua  un  petit  galop  do  locounais- 
sance.  Brusquement,  il  tomba  en  arrêt  devant  ua 
amas  do  ruines  sombres,  en  coxitre-baa  de  la  ioute.i 

Au  foud  d'une  petite  ruelle  pierreuse,  à  l'abri; 
d'un  jnui'  lOzardô,  une  bicoqu-e  i,rapue  se  tussaiï 
souri  un  énoi'mo  toit  de  tuiiles  couvertes  de  mousse* 
La  façade,  {>roémiinaute,  en  forme  de  ventre,  n'é-* 
tait  pcjcée  que  d'une  perle  à  un  vantail  et  d'unes 
ni''urlrioro  garnjie  do  barreaux. 

lin  arrière  et  sur  les  côtés  de  ces  bâtiment^  — • 
restes  de  l'exploitation  d'une  ancienne  tourbière  — 
des  lueurs  verdàtros  décelaient  les  flacincs  d'une  oa.u. 
croupissante. 

1^'ensemble  vous  avait  un  air  asse;^  souniois. 

Sur  l'ordie  du  chef,  un  gai'de  sa  glissa  dans  la 
Tucile.  11  n'y  avait  point  fait  quatre  pa.:>  qu'un  cra- 
qiiement  sec  dccbixa  l'air.  A  la  meurtrière,  empana- 
chée de  luniée,  la  grosse  tète  frisée  de  Saini-Amant 
se  montra  un  instant. 

—  Simple  .:oup  de  semonce,  tiré  à  blaâc,  selon  lc3 
usages  de  courtoisie  pratiqués  dans  la  marine,  ex- 
pliqua-t-i!. 

Au  bruit  de  la  détonation,  d'Artagnan  était  ac- 
couru, en  tète  des  gardes. 

—  Us  sont  là,  jeta  roflîciei*.  Nos  gaillards  n'ayaBti 
pu  s'envoîer  se  sont  terrés.  Que  pensez-vous  q;u'il 
faille  faire,  monsieur  d'Artagnan  ? 

Le  mousquetaire  examina  la  bicoguc  et  esquissai 
une  moue.  MaJs  soudain  à  la  meurtricx'e,  son  ccLl 
perçant  vit  luire  les  canons  des  pistolets. 

—  Mordi  !  déclara-t-il  bonnement,  il  conviendrait 
de  filer  d'ici,  La  place  va  devenir  chaude. 

Simultanément,  trois  flammes  jaillirent.  Et  cctto 
fois  on  perçut  le  sifflement  des  balles. 
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Les  soldats  a.yaut  eu  le  temps  d~  ségailler  sur  les 
bas-côtés  de  la  route,  aucuii  ne  fut  atteint. 

Ilcuisurcs,  les  deux  officiei's  gravirent  une  petite 
butte,  où  Duretêtc  les  rejoignit.  11  fut  plus  malaisé 
do  retrouver  Vauselle.  Enfin,  Le  vaillant  sire  se  tira 
du  fond  d'un  fossé  où  il  s'était  jeté  à  plat-ventre. 

Aussitôt  réunis,  les  quatre  hommes  tinrent  un  ra- 
pide conseil  de  guerre. 

Rangés  en  file,  à  l'abri  des  arbi^es,  les  gardes, 
m.ousquetoais  au  poing,  l'œil  aux  aguets  et  prêts  à 
faire  feu  sur  quiconque  se  montrerait,  entouraient 
à  distance  la  masui'e  d'un  large  denii-cerele. 

La.  f innée  dissipée,  la  bicoque  avait  repris  son 
aLlure  de  brave  maison  désorte.  Couverte  sur  ses 
deux  flancs  par  le  marécage,  elle  n'était  abordable 
que  de  face,  par  le  sentier.  Or,  celui-ci  se  trouvait 
être  commandé  par  deux  points  d'où  les  assiégés, 
bien  abrités,  pouvaient  canarder  à  l'aise  les  assail- 
lants :  la  meuirtrière  d'aboa-d,  ensuite  la  loicame^ 
perdue  dans  la  toiture. 

Aussi,  le  prudent  officier  hésitait-il  a  exposer  ses 
soldats  à  découvert  au  feu  d'un  eimemi  invisible.)    • 

Aux  obinrgations  de  Vauselle  c)ui  g-lapissait  : 

—  Ce  sont  des  bandits.  Ils  ont  tire  !  Il  faut  s'eiï 
saisir,  morts  ou  vifs,  les  extirper  de  leur  repaire  1 

Il  répondit,  en  tortillant  .sa  moustache  grise  « 

—  Un  assaut  serait  coùt-eux. 

A  quoi  d'Artagnan  surcn^-.hérit  t 

—  D<ame  !  Ces  gens  paraissent  i-ésolus  à"  se  dé- 
fendre. Us  ont  eu  la  bonté  de  nous  en  avertir.  Il  con» 
viendrait,  je  pense,  d'essayer  de  la  persuasion. 

—  Quod  !  s'indigna  l'olibrius,  |>arleni enter  avec  des 
rebelles...  Reculer  devant  une  poignée  de  marauds-, 
rvuatre  miséra.bles...- 

—  Quatre,  dites-vous  ?  s'écria  l'orffîci'    surpris. 

—  Parbleu,  le  Cheva.lier,  Bergcrjic,  Linières  et  lé 
gros  homme,  cela  fait  bien  quati-c,  je  pense., 

—  Ah  !  moi,  je  n'en  comptais  que  ti'ois.' 
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Cette  observation  fit  l'effet  d'une  douciitî.  L'œil  de 
Vauselle  refléta  une  inquiétude  : 

—  Or  ça,  en  manquerait-il  encore  un"  ? 

—  Je  n'affirme  rien,  quoiqu'au  tournant  de  la 
route,  je  n'ai  aperçu  que  trois  cavaliers. 

—  Et  vou?^  monsieur  d'Artagnan  ? 

—  •  Moi  ?  hum  !...  je  crois  n'en  avoir  vu  que  deux. 
Les  limiers  s'entrcregardèrent  soucie 

VraisemblalMement,   il  paraissait  y  avoir  là-dessous 
quelque  maléfi..ie. 

—  Sarpejeu,  reprit  l'offî-Mer,  une  chose  tranche 
tout.  Quant  ils  ont  tiré,  combien  ave/.vous  compté 
de  détonations  ? 

-  Trois,  affirma  Duretéto. 

—  11  faut  en  avoir  le  cœur  net.  Envoyons  mi  •  ar- 
iemen taire  ! 

—  Bravo,  monsieur  de  Vauselle,  vous  vous  a.ssa- 
gissez.   Allez  donr  et.  tâchez  d'éclaircir  le  mystère. 

—  Moi,  sursauta  ie  vaillant  sire.  Ah  !  Pour- 
quoi n'iriez-vous  pas.   vous,  M.  d'Artagnan  ? 

J.,e  Gascon  se  récjia,  déclinant  l'oflfe,  mais  tour  à 
coup,  il  se  ravisa. 

..  Je  ne  dis  pas  non.  Voyons,  que  pui:~-j,'  offrir 
aux  assiégés  ? 

—  Promet tez-kair   la  clémence   du  Cardinal..., 
Un  grognement  de  Duretête  l'arrêta  net. 

—  Bast  I  disait-il,  avec  un  sourire  équivoque,  p~~ 
mettre  et  tenir  sont  deux... 

Cette  fois  ce  fut  le  regard  scmtator  du  m  nsqrie- 
taire  qui  l'arrêta. 

-^  Ecoutez,  fit-il  sur  un  ton  tranctiant.  I...a  consi- 
gne de  son  Eminence  est  simple  et  nette  :  se  saisir 
mi  chevalier  Tancrède  et  le  ramener  vivar-, 

—  Pourtant...   Bergerac  ?  objecta   Vauselle. 
>.  ^'■■•nsPi2,.ncur  n'a  soufflé  lio-  -s... 

,   —  Hé,    palsangUienu'^    t      c'est   évident,    s'écria   le 
vieux  soldat,  onehanté  de  jouer  les  deux  acolytes. 

—  Si  M.   de  Boi'gerac  a.:cepte  de  .sortir  sans  coup 
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férir  avec  ses  amis,  à  rexcep''-'"  du  chevalier,  notiâ 
ne  pouvons  que  le  laisser  faire. 

: —  Parfaitement,  appuya  rofficier,  solution  admi* 
rable  qui  ménage  le  sang  innocent. 

—  Mais  si  le  petit  n'est  pas  là  ?  dit  l'olibrius. 

—  Eh  !  nous  agirons  en  eonséqiience  ! 

A  ce  plan,  il  n'y  avait  rien  à  répondre.  D'Arta» 
gnan  suivait  ù  la  lettre  ses  instructions.  Vau=^'  -; 
acquiesça,  d'un  geste  rési^,-.:'>. 

Pendant  ce  colloque,  où  se  débattait  le  sort  de  soa 
ennemi  mort^el,  Duretète  avait  gardé  un  silence  fa- 
rouche, promenant  son  re;j:ai-d  de  l'un  à  l'au^'  ^  des 
interloc^iteurs.  Quand  il  comprit  que  l'on  aUait 
offrir  le  salut  au  «.  tentateur»,  il  s'écHpsa  sans  bruit. 

IMais  personne,  sur  le  moment,  ne  prêta  attention 
à  cette  fugue  suhite. 

D'Artagnan  descendit  le  taltis.  En  bas,  -  lira  son 
mouclioir  et  le  fixa  au  bout  de  son  épée,  puis,  d'un 
pas  fernie,  il  marcha  daoit  à  la  bicoque. 

Tous  les  indices  devinés  par  lui  rutori  lient  le 
béarnais  à  se  croire  sûr  de  son  fait.  Il  n'était  pas 
douteux  que  le  Clievalier  s'était  séparé  do  ses  com- 
pagnons à  la  patte  doie  des  dunes  et  que  Jyrano  no 
s'était  embusqué  qu'avec  l'inten^'on  de  donner  à 
son  ami  le  temps  de  gagner  un  port  de  la  côte.  La 
ruse  ayant  réussi,   le  bretteur  n'avait  r"  -cune 

raison  pour  refuser  de  sortir  avec  les  lionneurs  de 
la  guerre.  Somme  toute  le  :alcul  de  d'Artagnan  était 
exact,  à  un  point  près  :  peu  familier  avec  les  choses 
de  la  mer,  il  oubliait  de  tenir  compte  de  l'heure  des 
marées. 

Parvenu  à  port.ée  de  voix  des  assiégés,  il      -It  J 

Messieurs  !  Au  nom  du  Roi  ! 

Un  œil  parut  à  la  meu»  trière.  L'instant  d'après,  la 
porte  s'entr' ouvrit  pour  donner  passage  à  xm  homme 
qui  gagna  une  des  brèches  de  iencr'"*o 

Debout  au  revers  de  Ir  route,  d'Artagnan  vit  ar- 
rivant saluer,  il  répondit  en  retirant  son  ioutré. 

Il  venait  do  reconnaître  Cyrano. 
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Sans  plus  tardor,  lo  mousquetaire  cxpr^à  sa  rnis- 
Eion,  à  liante  voix,  vit  la  distance  qui  le  séparait 
du  parlementaire  iuiverse. 

—  Si  je  vous  comprends  bien,  dit  le  bretteur,  sur- 
pris de  cette  propositio'n  inattendue,  v'-''s  ra'offrez  dq 
Borlir  librement  avec  mes  amis. 

•-.  Sauf,  toi'lofoi.s,  le  chevalier  Tnr^     'Ndo. 
---  Offre  tentante...  Si  elîe  n"e&t  point  un  piègo. 
1—  Un  piJ^g»-'  ?  monsieur  de  Bergerac,  ce  mot  est  de 
trop,  nous  parlons  en  soldats  ! 

—  Soit  !...  En  soldat  je  veux  vous  r^-pondre.  Mes 
aniis  et  moi  vous  remercioins  do  votre  généreuse  px'o- 
position,  il  nous  est  impossible  de  l'accepter., 

—  Parce  que  ? 

—  l^rce  que  nous  ne  pouvons  pas  vous  lixror  rio* 
tre  camarade. 

Réponse  éqi^ivoque,  dont  le  sens  caché  confiimait 
si  bien  les  suppositions  du  béarnais,  que  celui-ci  re- 
prit en  baissant  un  peu  le  t-on  : 

—  Nous  ne  songeons  pjis  à  "^'iger  de  loyaux  g'en*^ 
tilshomme,  une  telle  félonie.  Retirez-vous  •'eulement/ 
le  reste  nous  rf.>ga'rdo. 

—  Dommage  qu'il  ne  soit  que  midi,  et  que  cette  sa- 
tanée mer  ne  monte  que  dans  deux  heures,  maugr'a 
Cyrano,  sans  cela,  quelle  figure  aurait  fait  nos  li- 
miers en  trouvant,  nous  filés,  la  maison  vide. 

—  Eh  bien  !  monsieur,  votre  réponse  ? 

—  Décidément...  non  ! 

-.-  MoTdi,  songea  le  mousquetaire,  nous  .seri'îls- 
nous  trompés  ?  S'il  refuse,  le  petit  est  avec  lui  | 

IL  ne  pouvait,  en  effet,  concevoir  d'autres  motiXa 
à  l'obstination  de  son  adversaire.  Il  insista  : 

—  Voyons  ce  n'est  pas  votre  dernier  m/^*  '  ous  ne 
songez  pas  à  vous  perdre  pour  une  vaine  résistance. 
Nous  sommes  vingt,  et  vous  êtes  ?... 

~  Quatre  I  coupa  le  Gascon. 

i«.  Quatre,  soit  !  Corusultez  vos  compîT-^non?... 

— >  Inutile^  ils  ont  juré  de  m'<Ti)éir. 

•-  Après  tout,  un  seiil  d'entre  vous  est  e.ri  droit 
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u" accepter  ou  de  repousser  notre  offre  qui  vous  sau* 
ve.  Et  celui-là,  j'est  le  chevalier  My&lère. 
Après  une  légère  hésitation,  Cyrano  riposta  î 

—  Le  ChevaJier  a  juré  comme  les  autres, 
^-  Laissez  mai  lui  parler. 

—  Non,  mordions,  non  1 

Sans  réooiuter,  le  Béarnais  s'était  élancé  déjà  sur 
le  remblai,  d'où  il  pouvait  inspecter  la  bicoque.  Un 
dernier  doute  le  poignait.  Si  le  jeune  homme  était  là, 
pourquoi  ne  se  montrait-il  podnt  ? 

—  Nous  allons  bien  voir. 
Dime  voix  forte,  il  cria  : 

—  Chevalier  Tan.;rède,  vous  tenez  oui  vos  mains  le 
ealut  de  vos  compagnons.  Rendez-vous  et  ils  sœit 
libres  ? 

—  Mildious  !  sacra  le  gascon,  furieux.  Ne  réponds 
pas,  Tancrède,  je  te  le  défends  ! 

Nulle  voix  ne  lit  écho,  et  pour  cause,  mais  la  porte 
de  la  bicoque  qui  s'était  entr'ouverte,  se  referma. 
D'Artagnan   avait  retrouvé  son  sourire  : 
—Merci,  fitil,  je  sais  ce  qu'il  me  reste  à  faire. 
»  Il  von  s  reste  à  nous  donner  l'assaut  ? 

—  A  quoi  bon  ? 

—  Hé,  capédédiou  !  Pour  nous  r:r  l'^her  yotro  pri« 
sonnier. 

—  Saixdis  !  Monsieur  de  Bergerac,  ai-je  l'air  si 
obtus  ?  Pour  l'airaoher,  c "^re  faudrait-il  qu'il 
fût  là. 

—  Que  supposez-vous  donc  ? 

—  Que  le  petit  hoînme  est  loin,  car  s'il  était  en,xvre 
ici,  il  y  a  benu  iemp^  tiu'il  se  lût  livré  pour  vous 
sauver  1 

Le  bretteur  se  sentit  pâlir.  L'autre  avait  tout  de- 
vine. Sa  générosité  apparente  cachait  une  arrière- 
pensée  :  il  voulait  s'assurer  si  le  nid  était  vide.  A 
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préséîit,  il  était  fixé.  La  poursoiite  allait  reprendre 
i?ur  le  bon  clieniin,  hélas  !  Deux  heures.  Comment  les 
gagner  .'  Ah  !  cette  lois,  'iancrède  était  perdu. 

Ces  pensées  prirent  le  temps  d'un  éclair.  fXirieux 
de  s'être  laissé  percer  à  jour,  Cyrano  jura  : 

—  Corbac  I  Etes-vou$  fou  ?  Le  Chevalier  est  ici, 
niordious,  on  sûreté  derrière  nos  épées.  Et  si  vous 
voulez  en  être  sûrs,  messieurs  du  Cardinal,  venez 
l'y  quérir  !...  Mais  pour  l'avoir,  il  \ous  faudra  au- 
paravant, aller  chercher  du  rendort  car  vous  n'êtes 
que  \in'gt,  je  crois...  et  c'est  trop  peu  ! 

—  Bon  !  fit  le  béarnais  sceptique,  s'îl  nous  en- 
tend, que  ne  se  montrc-t-il  ? 

r—  Je  le  luii  défends  !...  Entonds-tu,  chevaiier,  je  te 
défends  de  paraître 

En  prononçant  avec  véhémence  cett*  O(bjurgation 
à  un  absent,  le  poète-duelliste  s'était  retourné  vers 
la  bicotiue  ;  d'Artagnan  suivait  ce  manège  d'un  œil 
luisant  de  malice. 

Soudain  la  voix  maiiiTua  à  Cyrano,  ci  le  mousque- 
taire sentit  une  sueur  glacée  lui  inoaidekr  le  front. 

A  la  lucarne  du  toit,  trois  onibres  se  profilaient. 
Trois  hommes  aux  aguets,  dont  on  apeireva.it  les 
aiTues  brillantes,  prêtes  à  faire  feu, 

—  Mordi,  le  compte  y  est  !  sonilla  le  nwusque- 
taire,  atterré.  11  est  là  ...  Comment  diantre  ne  m'a- 
t-il  pas  répondu  ? 

—  Pan:e  qu'il  a  fait  un  vceu,  riposta  le  rimeur  re- 
prenant soudain  son  aplomb,  le  vœu  de  silence  ! 

Cette  fois,  il  n'y  a\-ait  plus  à  louvoyer.  L'alterna- 
ti'VJ  redoutée  par  d'Artagnau  se  réalisaiit  :  il  était 
faifc  à  face  avec  le  chevalier,  et  11  lui  fallait  faire 
son  de\oir  de  soldat.  Du  reste,  'Vauseile  et  son  com- 
pagnon qui.  du  haut  de  leur  observatoire,  pouvaient 
voir  leurs  quatre  adversaires  au  complet,  couimen' 
çaient  à  s'agacer  de  la  longueur  des  pourparlers. 

-r-  Vos  aanis  s'inioatientent,  ■  ■■--•--.•  d'Artagnan. 
A  vous  revoir  bientôt.  Je  vais  nie  préparer  à  saate- 
nir  digu^ient  yotçe  assaut.. 
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Avec  uû  salut  courtois,  maisi  assez  Iroid,  le  chef, 
dea  asi-iégés  se  l'ctii-a  de  la  brèche. 

—  Monsieur  de  Bergerac,  s'écria  le  mouscju^taixe, 
de  grâce,  un  mot... 

11  ne  put  achever.  Une  détonation  sècfac  venait 
d'éclater  lui  coupant  la  parole. 

Cyrano,  qui  s'était  retourné  à  son  appel,  se  rejeta, 
brusquement  en  aj'rière.  Une  balle  venait  <'  lui  en- 
lever son  feutre. 

r—  D'où  peut  venir  ce  coup  ?  &c  deniani:a  le  par- 
lementaire, stupéfait,  c.  furieux  d'à.  dr  à  recevoir 
de  son  adversaire  ce  sarcasme  insultant  : 

—  Si  c'est  là.  voitrc  façon  de  parlementer,  monsieui; 
le  mousquetaire,  mes  compliments. 

—  Ah  !  ça,  rnordj,  qui  donc  a  tiré  "  se  répéta  lo 
béarnais,  en  se  jetant  derrière  mi  arbre. 

Car  la  malencontreuse  pistoladc  avait  été  suivie 
d'ume  riposte  des  ssiégés,  à  laquelle  réponrTait  uuo 
décharge  des  assiégeante,  et  Pinn^^'^ent  parlemen- 
taire se  ti'ouvait  ainsi  pris  entre  deux  feux. 

Soudain,  ses  regards  errants  perçurent  une  massei 
tapie,  dans  un  angle  de  mur  : 

—  Duielèle,  rccormut-il.  Oh  !  le  lâche  ? 

Son  coup  numqué,  le  geôlier  rechargeait  son  arme. 

Ah  !  Oi\  avait  pajlé  d'épargner  le  démon.  Celui 
dont  ie  mcartrc  était  œuvre  pie.  Heumuser  .it,  jui, 
Duiretète,  n'avait  rien  projnis.  Le  tentateur,  l'être  de 
perdition  était  là,  à  sa  portée,  malheur  à  lui  I 

Si  le  bicttcur  n'avait  pas  été  tué  du  c  ip,  c'était 
miracle  ! 

—  Làehc  !  lâche  !  répéta  d'Aa-tagnan,  révolté. 
Cependant     l'officier     des     gai'dcs    qvù    de     loin 

n'avait  pu  distinguer  les  choses,  accourait  la  facQ 
cramoisie  de  colère,  en  hurlant  : 

—  Les  brigands  !...  Les  bandits  !...  Tirer  suir  uni 
porteur  de  propositions  de  paix  !...  Pas  de  quartier- 
La  mort  dans  l'ùme,  le  luousquciairj  le  rejoignit, 

et  tous  deux  prirent  aussitôt  leurs  dispositions  pour 
le  ^mbat. 
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La  inoit-ié  des  gardes  <  ;  Son  EruuiejiJc  avaient  mia 
l>ied  à  terre  et  s'occupaient  à  recouvrir  leurs  che- 
vaux d'un  caparaçon  de  branchages  couués  dans  la; 
iutaie  voisine. 

Pendant  ce  temps,  l'officior  rangeait  ^^  rc^'  do 
sa  troupe  à  bonne  portée  de  mousquet  de  la  masure  : 

—  Attention,  rcconunandait-i],  l'œil  à  la  meurtriè- 
re et  à  la  lucarne  du  toit.  Dès  qu'une  tète  appa-raî- 
tra,  feu  ! 

«  Quand  à  vous,  ajouta-t-il  à  l'adicsse  des  pre- 
miers groupes^  vous  allez  aAancer  en  vous  défilant 
derrière  voa  chevaux.  Rasseanblcment  à  l'abri  du 
petit  mur  qui  longe  la  ruelle.  Attendez  là  que  je  lève 
mon  chapeau,  et  alors,  tous  à  l'escalade  ! 

Les  soldats  prirent  1-  lile,  tenant  en  brides  leurs 
niontui'cs.  GeÛosHiji  ainsi  cuirassées,  formaient  un 
icnipart  mouvant. 

Au  moment'  où  les  hommes  allaient'  s'engager,- 
d'Arlagnan  les  arrêta  du  ges'te  et  s'écria  : 

«—  Un  instant  !  l'*uis'^"~  combat  il  y  a,  j'en  suis.. 
Lieutenant  des  mousquetaires  de  Sa  Majesté,  comme 
«supérieur  à  votre  chef,  J'ai  le  droit  de  mener  la 
daixsc.  Suivez-moi,  messieurs  ! 

D'un  saut,  il  fut  sur  la  route,  salué  par  le  feu 
des  assiégés.  Mors,  il  souleva  son  feutre,  et  laU'^a  ; 

—  En  avant  !  Pour  fc  Roi  ! 

—  Vive  lo  Roi  et  Son  Eminence  !  répondirent  les 
gardes,  en  s"élan<;ajit  à  sa  suiito. 

Au  milieu  d'une  grêle  de  balles,  d'Artagnan  ga- 
gna la  ruelle,  pas  à  pas. 

Par  bonheur,  une  furieuse  mousqucterie  des  gar- 
des embusques  gênait  assez  le  tir  des  adversaires 
pour  protéger  cette  manœuvre  rudacieuse.  Grâce  à 
ce  soutien,  le  lieutenant  se  tira  sain  et  sauf  do  la 
fournaise.  Les  soldats  aussi  étaient  indemnes.  Seuls, 
deux  chevau.K,  innocentes  victimes  de  ces  querelles, 
restèrent  sur  la  route. 

La  première  phase  de  l'a^-tion  paraissait  'donc 
avoir  eu  bon  su»:cès.  Avant  de  pa&ser  à  la  seconde, 
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d'Ajrlagnau  laissa  scw^fl&r  ses  hommes,  à  l'aiwi  dcr» 
fière  le  mux. 

De  l'œil,  il  chercimit  le  geôlier.  De  nooiveau  Dure» 
tète  avait  disparu. 

Où  pouvait- iJ  être  ? 

Se  glissant  jusqu'à  une  lésarde,  le  béarnais  exa« 
mina  la  bicoque-  Un  seul  tireur  vei'  -  à  xa  meur« 
trièffe.  Les  autres  occupaient  la  lucarne.  Il  les  comp- 
ta :  pas  d'erreur^  ils  étaient  bien  trois.  On  n-  dis- 
tinguait point  leurs  gestes  :  l'un  d'eux  apparaissait 
et  disparaissait  sans  cesse  à  la  façon  H 'mie  marion- 
nette. Juste  le  temps  de  passer  uue  arme  chargée  à! 
son  voisin  qui  ne  laissait  voir  qu'un  œil  fK)ur  viser, 
et  un  bout  de  bras  pour  tirer. 

Du  troisième,  oai  ne  distinguait  que  la  silhouette, 
iridiqiT&e  par  un  pan  de  maaiteau  et  im  chapeau  aux 
ailes  rabattues. 

Ce  personnage,  se  tenait  un  peu  en  re'jrait,  il  sem«i 
Blâit  garder,  au  milieu  de  la  mitraille,  une  impassi- 
bilité siinprenante. 

D'Artagnan  n'eut  pas  le  loisir  d'examiner  davan- 
tage. De  loin^  l'officier  donnait  uai  açnad,  et  les  dix 
soddaAs  er^ioignèrent  la  crête  du  mur.  L'autre  leva 
son  cîiapeaa  ;  d'nji  seul  mouvement,  tous  se  his- 
sèrent. 

C'était  l'instanf.  difficile.  Le  béarnais  bondit  et  BCi 
trouva  le  premier  à  cheval  sur  le  chaperon. 

Aiiesitôt,  une  grêle  de  proq^t-'^tiles,  passaut  par-des- 
sus leurs  têtes,  aJi-a  ricocher  contre  la  masure.  Li 
meurtrière  et  la  lucaime  ripostèrent. 

Par  chance,  un  nuage  de  plâtras,  arrachés  par  les 
bailes  dem  gardes,  aveuglait  les  assiégés,  qui  nei 
pouvaient  tirer  qu'au  jugé. 

D'Ali  a.gn an  n'en  i-eçut  pas  moins  une  aA^alanch^ 
de  pierranies,  projetées  p^i.)-  une  ba,lile  perdue- 

T3  se  jeta  à  bas  du  mur,  eu  criant  ; 

1^  A  moi,  sciddats  du  Rgi  | 
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Tous  fmnchiTent  au  pas  de  chai-ge  leppa/^è  qui  les 
séparait  de  la  bicctqiK^  et  se  ruèrent  d'une  masse 
contre  Ta  porte. 

Là,  force  leur  fut  de  s'arrêter. 

Le  vantail  était  salide,  A  peine  élxranlé  par  le 
choi.',  il  résistait  aux  plais  furieux  coups  d'épaule, 
et  1-e  tir  de  la  meurtrière,  en  les  prenant  d'enfiladie, 
paralysait  les  efforts  des  ass^iillants. 

Toutefois,  les  ailes  commençaient  à  se  disjoindre 
«juand,  soudain,  un  fracas  é]oouvantable  retentit.  Du 
haut  de  la  lucarne,  uii  bras  géant  venait  de  pro- 
jeter une  énorme  table  de  chêne  qui  s'écroula  au 
milieu  du  groupe,  y  jetant  le  désordre  et  la  panique. 

Les  soldats  toui-billonnèrent  sur  le  côté  de  la  dia- 
boAici^ve  bi^oqne,  d'où  le  danger  siiait  par  t^oiis  1«3 
troiLS. 

L'affaire  s'aainonoait  rnaî. 

Le  monsquet-aire  devenait  perpSexe. 

Sxw  dix  hommes,  quatre  él-cùent  restés  d^ns  la 
jnielle. 

Jieureusement,  II  vit  accourir  le  vieil  officier,  ame- 
nant du  renfort .  En  tête  des  arrivants,  deux  lie- 
vaux  cai>arat;onnés  de  brancl>as  traînaient  un  iort 
tronc  d'arbre. 

En  im  rien  de  temps,  le  ticoïc  d'arbre  tie  trouva, 
hissé  au  faîte  du  petit  mur  d'où  on  le  laissa  débou- 
ler. Alors,  l'un  des  hommes  de  d'Artagnan  rampa 
jusqu'au  bélier  improvisé  et  se  saisit  des  cordes  qui 
l'attachaient.  On  n'eut  plus  qu'à  le  tirer  à  soi. 

—  Attention  !  conseilla  le  mousquetaire.  L'oeil  des 
assiégés  doit  être  fixé  sur  ceux  qui  escaladent  la 
muraille.  A  nous  de  saisir  l'ociasion.  A  la  brèche  I 

Le  tronc  fut  cihargé  sur  six  noibustes  épaules  et 
l'on  repartit  en  rasant  les  murs. 

C'étaient  bien  jugé.  Cyrano  et  ses  amis,  en  effet, 
(S'occupaient  surtout  des  nouveaux  venais.  Quand  ils 
s'avisèrent  du  danger,  il  était  trop  t-ard.  Ebranlée  à 
grands  coups  de  bélier,  la  porte  comineiiçait  dégà 
à  craqxier  et  à  se  disjoindre.. 
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Un  dernier  effort  l'ayant  jetée  bas,  sa  ohute  fut 
saJuée  pa,r  une  cloineui'  de  triomphe,  et  pleins  d'une 
nouvelle  ardeur,  les  assiégeants  se  précipitèrent  en 
tumulte  par  la  brèche. 

Mais  l'ouvertUTe  était  étixiite,  et  l'on  n'y  pouvait 
passer  qu'un  par  un. 

Les  premiers  aiTivés  s'y  étaient  à.  peine  '^r:Tf>i3f* 
(Très  qu'un  rernous  se  produisit. 

—  Morguienne  !  sacra  le  chef,  en  avant  ! 

^  Pas  moyen  d'avancer,  cria  un  garde  "'-''"ssé  qui 
refluait.  Il  y  a  une  bairkade  à  l'intérieuir. 

Les  deux  officiers  ayant  enfin  réussi  à  so  glisser 
dans  la  ma.?ure,  purent  juger  de  l'obstacle.  11 
était  sérieux. 

Devant  eux,  un  échafaudage  enchevêtrait  des  pou- 
tres, des  débris  de  meubles  et  des  ais  arrachés.  Au 
sommet,  un  honuue  se  dressait,  dominant  la  brèche. 

En  manches  de  chemise^  balan<^ant  au  bout  de 
sosi  bras  au  et  muselé  une  énorme  barre  do  fer,  cet 
hoonrime  d'nno  stature  g-igantesque,  surveillait  l'ad- 
versaire d'un  regard  narquois  sans  cesser  de  tirer 
par  à-coups  des  bouffées  de  sa  pipe  courte  et  noirq 
comme  un  Ijrùle-guciile  de  marin. 

Passer  à  portée  de  son  bras...  Les  plus  braves  hé- 
sitaient. 

Comme  les  officiers  se  coffisuîtaient  de  l'œil,  une 
voix  tombant  du  plafond  appelo  : 

«—  Saint-Amant  ? 

-—  .T'y  suis  !  répondit  le  géant. 

—  Il  est  une  heure  sept  ! 

—  Bon,  riposta  fleg'matiquement  le  gros  homme. 
Plus  que  cinquante-tioi.s  minutes...   On  tiendra  ! 

A  l'audition  de  cette  phrase,  .siuis  si;:!rnih 'iit-  <  pré- 
cise pour  les  autres,  l'œil  <ln  moaisquotaire  s'éclaijTi. 

—  Tiens  !  tiens  !  les  assiégés  devaient  résiste-r  un 
temps  lixé  d'avaiKe...  cela  devait  avoir  une  rai.son... 

Toutefois,  la  banicade  tiendrait-elle  un  si  long 
lemps  ?  Il  a\'u,it  suiti  aux  a  saillants  d'unpi  demi- 
lieure  pour  enfoncer  la  porte   î   Pendant  ce  temps 
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'^  d'ûj-rôt,  ValiselLe  avait  rejoint.  Malcontent  dû  retard 
jl  gourmandait  ]es  gardes. 

Le  prudent  béarnais  profita  du  hourvari  pour  se 
Jirer  à  l'écart. 

Deux  points  excitaient  sa  curiosité  :  prime,  où 
était  passé  maître  Duretête  ;  secundo  :  quel  pouvait 
lêtre  le  quatrième  personnage  enfermé  dans  la  bi- 
coque. Car,  à  présent  de  sérieux  doutes  lui  reve- 
naient sur  la  présence  réelle  du  chevalier. 

En  tirant  à  droite,  le  mousquetaire  aperçut  un 
appentis,  accroclié  au  flanc  de  la  masure. 

•Mais,  pour  y  parvenir,  il  fallait  tiiverser  une 
bande  de  vase^  large  de  plus-ieurs  toises,  et  absolu- 
ment impraticable.  Il  sonda  le  teiTain  et  distingua 
jine  ligne  noire  qui  courait  s^ur  la  .surface  de  leau. 

Prudemment,  il  s'engagea  sur  ce  pont,  ou  mieux 
sur  ce  gué.  Mettant  un  pied  après  l'autre,  il  put  pro- 
gresser, ayant  d'abotrd  de  l'eau  jusqu'à  mi-jambe, 
enfin  jusqu'aux  genoux.  N'importe  !  dm  saut  final, 
il  .se  tira  de  la  tourbière. 

Là,  d'Artagnan  se  ti'ouvait  sur  les  derrières  de  la 
bitXMiue,  séparé  de  ses  compagnons  par  lé  marécage 
qui  s'étendait  à  sa  droite  et  à  sa  gauche.  Le  fond  de 
cette  espèce  d'île  était  occupé  par  les  hangars  en  dé- 
labre, dont  le  derrière  donnait  sur  la,  forêt. 

Nul  ne  pouvait  voir  le  mousquetaire.  De  ce  côté, 
la  masure  n'offrait  qu'un  mur  à  pic,  sans  aucune 
ouverture.  Sauf  pourtant  une  façon  de  soupirail, 
hermétiquement  clos,  et  obstruée  par  un  éboulis, 

D'Artagnan  était  seul,  enfin  | 

Il  coula  d'abord  un  regard  de  biais  vers  la  lucarne 
qu'il  put  entrevoir  en  profil  perdn.  Le  pe.rsonnage 
qui  l'inquiétait  s'y  dessinait  à  la  même  place.  En 
yérité,  il  semblait  n'en  avoir  pas  bo;ugé  1 

—  Bizarre  | 

Les  nuages  qui  couvraient  le  fronî  du  bSârîïâîS 
depuis  son  entretien  avec  l'autre  gascon  achevèrent 
de  se  dissiper.  Son  ardeur  batailleuse  seraii)ki  tom- 
ber dp  même  coup.. 
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—  Hé,  hé  !  murmura-t-il.  Le  point  de  vue  change. 

l'n  violent  tumiilte  vint  rompre  le  calmo  (jui  ré- 
gnait depuis  un  instant.  L'oreille  tendue,  il  distin- 
gua des  cris,  des  trépignements  et  de  grands  chocs 
scandant  le  charivari.   On  attaquait  la  baaricade  ; 

—  Bah  !  ftt-iL  A  présent  qu'ils  fe  débroudlient. 

L'esprit  au  repos,  il  se  glissa  à  Tabri  d'iui  appen- 
tis, atteîuiant  les  événements. 

A  peine  y  était-il  installé  qii'il  crut  percevoir  à  tra- 
vers la  cloison,  un  craquement  de  branches.  Une 
ombre  passa.  Quelque  bête  de  la  forêt,  sans  doute.. 
Le  mousquetaire  avança  la  tète. 

11  avait  deviné  juste.  Une  bête  re!X)Uvertc-  d'une 
carapace  épineuse^  —  sorte  de  porc-épic  riions'triie'us 
^—  se  glissait  eii  rampant  entre  les  hangais. 

Quand  elle  fut  au  pied  du  mur,  la  bête  rejeta  sa 
cuia^asse,  et  se  redressa.  La  prét/endue  carapace  était 
un  énorme  faix  de  branches  cassées,  de  f-euLUes  mor- 
tes et  de  plaqup,s  de  tcmrbe. 

Quand  à  l'animal,  une  fois  remis  sur  ses  pieds,  il 
montra  la  stature  difforme  et  les  longis  J>ras  velxis  de 
maître  Duretéte. 

—  Mon  argoiusin  }...  pensa  le  l>éarnais.  Et  moi  qui 
le  cherchais  !...  Que  diable  peut-il  manigajicer  !... 

Agenouillé  au  bas  de  la  muraille,  le  dos  tourné  à 
d'Ailagnan,  ie  geôlier  se  livrait  à  un  mystérieux 
trâyail. 

L'observak'UJ-  se  coula  hors  de  son  abri. 

Toait  à  son  œuATe^  le  maii  d'Anastasie,  ne  l'eirtcfî- 
dA  point  venir.  Il  put  s'approchea:  derrière  lui,  pres- 
que à  le  toucher. 

Ce  qu'il  vrt  alors  faillit  lui  àrrat-her  un  crL 
Tandis  que  les  assiégés  étaient  occupés  à  l'éponît» 
ser  l'assaut  des  gardes,  le  misérable  s**  prépaaait  à 
attaxjuer  à  sa  manière,  en  arrière  et  par  une  adime 
déiloy-aie  et  irrésistible...  le  feu  | 
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«  Lé  baiïdit  !  Il  va  les  enfumer.  Mais,  mordi,  ccito 
fois-ci,  la  lu'ahison  ne  s'accomplii-a  pas  J 

L'œuvj-e  de  la  bfuto  était  aciievée.  En  creusant,  il 
avait  dégagé  le  soupi-vail  supposé  qui  se  trouvait 
êtrti  en  léalité  une  parte  basse,  donnant  accès  à  quoi- 
que caveau  en  (X)nt.re-bas.  De  là,  rien  de  plus  facile 
que  de  se  glisser  dans  la  bicoque  et  d'allumsar  im 
brasier  juste  sous  les  pieds  des  combattants. 

Déjà  Duiretête  faisait,  prendre  un  léu  de  branches 
vertes  et  de  tourbes,  dont  l'âiire  et  aveuglante  fu- 
mée commençait  à  se  répandre. 

PejicJié  sur  luj,  d'Ai'tagnan  ne  peixlail,  pas  un  de 
ses  gestes.  Il  le  \:t  pousser  le  brasier  contre  ie  por- 
tillon... Songeait-il  donc  à  e-n  calciner  le  vantail...; 
ce  serait  long  1 

Comme  il  formulait  cette  remaxique,  le  colosse  tira 
de  sa  poche  ime  cJé,  couverte  de  rou-ille  qTi'il  se  mit 
à  froitter  avec  une  joie  satanique. 

—  Ah  !  j'oubliais  1  un  geôlier,  cela  trouvé  une  clé 
à  toute  serrure... 

De  fait,  l'autre  introduisit  son  passe-partout  dajis 
celle  du  portillon.  Plu.s  qu'un  instant  et  le  »iriine 
était  consommé. 

D'^rtagnan  posa  la  main  sur  répaule  du.  mieéra- 
ble  qui  sursauta. 

—  Maître  Duretête,  dit-il  avec  caiîme,  que  faites- 
VOTis  donc  si  loin  de  la  bat  ai  Un  ? 

^  Sans  quitter  de  la  rnaiu  la  clé  posée  dans  la  ser- 
rure, la  brute  fit  volte-face.  En  reconnaissant  son  in- 
terlocuteur, son  visage  revêtit  une  exjpressioa  singu- 
lière, mi-partie  d'humilité  et  de  menace. 

D'un  coup  de  pied,  le  monsquetaire  éparpilla;  les 
branches  enflanmiées. 

Alors,  comme  frappé  au  gsëWm  ÎQ  gegiliea:  aii  vivîssa 
d'une  brusqu<^  détente. 

—  Arrière  ....  rugit-il. 

D'Artagnan  se  glissa  vivement  entré  lui  éf  îâ  mu- 
raille.; Le  coloisÇQ  fit,  un  ^as,  le  bTas..tendu  pogi;  le 
repoTTîseri 
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—  Bas  les  pattes,  brute  !  dit  d'Artagnan,  en  lui 
cingîazit  la  rnain  d'un.  ,x>up  sec  de  sa  lame. 

Pareil  à  une  bête  blessée,  Duretète  prit  du  recul 
pour  ioncer.  Le  béarnais  attendit  le  choc, 

A  sa  siuprise,  l'autre  ne  bougeait  plus  ;  en  arrêt 
devant  Je  soupirail  qu'un  mouvement  de  côté  de  son 
adversaire  venait  de  découvrir.  Les  veux  fixes,  le 
Jaras  tendu,  il  bégaya  : 

—  La...  clé  ! 

-»  Quelle  olé  ?  demanda  le  Béarnais. 

—  Là...  sur  la  porte...  elle  ny  est  plus. 
*—  Vous  rêvez  l 

—  Rendez-la  mal,   monsieur   d'Art a^ian. 
Le  mousquetaire  haussa  les  épaules. 

~  Pour  l'amour  des  Saints,  rendez-la...  Rends-la, 
ou...  malheur  à  toi  î 

Devinant  la  menace,  d'Artagnan  avait  tendu  la 
pointe.  Duretète  écumaait  se  recula.  Livide,  les  yeu.x 
injectés  de  sang,  il  suait  le  crime. 

i—  Maître  Duretète,  vous  êtes  malade.  Il  vous  faut 
faire  doucher.  Broutez  ceci  :  savez-vous  ce  qu'on  fait 
du  lâche  qui  tire  sur  un  pai'lementaire  ?.., 

Les  yeux  torves  du  misérable  se  troojfclèrent. 

—  On  le  fusille...  Quant  an  bandit  qui,  prudem- 
ment à  l'écart  de  la  îuêlée  incendie  et  a.ssassi*ne, 
celui-là,  on  le  pend  !.,,  Vous  avez  du  choix  ! 

Maté  par  jet  air  de  décision,  Duretète  recula,  la 
tête  basse.  Pui.?,  voyant  que  son  adversaire  lui  tour- 
:iait  de  dos  avec  mépris,  et  repartait  vers  la  tour- 
bière, il  se  jeta  à  genoux  en  sanglotant  : 

—  Par  pitié...  rendez  la  clé...  c'est  ma  vengean- 
ce... plus  tiue  ma  \'ie...  Sur  le  salut  de  moin  âme,  je 
ne  mettrai  pas  le  feu...  Je  ne  touchera-i  persomne. 
Lui...  lui  seul...  Le  dia,ble  !...  Après,  tuez-moi  I 

—  Hé  sandi  !  satané  braillai'd,  sais-]e  seuiemenl 
oe  qu'il  veut  dire,  ave;;  sa  clé. 

M.  Vous  l'avez...  c'est  vous... 

—  Moi...  o(U  le  diabJe  I    fit  le  WanTô^,  SU  ïïôsârd 
en  lopassant  la  tourbière.; 


L'HÉRITAGE  DE  BUCKINGHAM  51 

Effondré,  le  miserai»! e  regarda  d'un  air  farouche 
la  porte  close,  le  brasier  dispersé,  sa  vengeance  qfui 
s'envolait  on  luniéo.  Alors,  Mdant  le  poing  dans  la 
direction  de  c=;on  vainqueur,  il  cria  : 

..  Malédiction  1    Malédiction  sur  toi  f 

Comme  d'Artagiian  arrivait  sur  la  façade  de  la 
masure,  uji  hourvari  de  victoire  l'avertit  qi-io  la  bar- 
ricade avait  dû  céder.  Il  bondit  vers  la  porte. 

Le  gros  homme,  debout  sur  les  débris  de  l'é-cha- 
faudago,  se  défendait  toujours.  Son  poing  brandis- 
sait encore  un  tronçon  de  la  barre,  bri.sée  en  deux, 
et  ses  dents  écrasaient,  quand  même,  le  tuyau  de  sa 
pipe  éteinte. 

—  Rendez-vous  [  clamait  le  vieil  officier. 
_  Jamais  ! 

i—  Rends-toi  î  ordomia  la  \o\x  lointaine  de  Cy- 
rano. 

Le  bon  géant  jeta  sa  ferraille  aux  pieds  des  vain- 
queurs, et,  s'a-sseyant  sair  une  poutre,  il  épongea  la 
sueur  de  sa  face  en  soufflant  son  éternel  : 

—  C'est  différent  I      oui...  bien  différent  I 
Cependant,   l'officier  s'était  précipité   au   pied   de 

l'escalier  du  grenier.  Croyant  tout  terminé,  il  ha- 
rangua : 

•^  C'est  bien,  messieurs,  votre  résistance  a  été  ho- 
norable. Descendez,  il  sera  fait  quartier  ù  tous. 

ï\>ur  toute  réponse,  la  voix  demanda  d'en  haut  : 

—  Linières,  l'heure  ? 

i— .  Holà  !  cria  le  vieux  soldat.  Quelle  dérision  ?  Je 
vous  offre  la  vie  sauve,  et  vous  ripostez  par  une  ba- 
liverne. 

A  la  trappe,  la  tête  du  bretteur  se  montra. 

—  Monsieur^  je  ne  me  moque  jamais  !  la  chose 
est  d'importance.  Mon  ami  le  Chevalier  est  convenu 
avec  moi  d'une  certaine  heure  pour  la  reddition  de 
la  place.  Or,  il  s'en  faut  de  quinze  minutes. 

•-  De  dix-sept,  mon  cher,  rectifia  l'exact  --        res. 

*—  Sarpejeu  !  sacra  le  garde,  croyant  à  une  nou» 

velle  fantaisie.  C'est  assez  rire  !  S'il  vous  niait  de 
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jouer  votre  vie  sur  une  telle  carte,  tan  pis  pottr 
vous.  Novis  vous  forcei'ons,  mort  de  moi,  et  n'atten- 
de?, alors  nul  quartier. 

—  A  votre  gré  !  riposta  Cyrano  qui,  l'épée  nue  à 
la  main,  descendit  la  moitié  de,s  marches.  Et  toi, 
ajouta-t-il  en  se  toTimant  vers  la  trappe,  attention 
compte  juste  ! 

—  ("let  homme  est  lou  !  .souttla  le  bri^quâxd  à  l'o-' 
reille  de  son  coUè^ie. 

—  Savoir  ?  lit  d'Artagnan. 

Dans  le  fond  de  son  cœur  de  soldat,  le  mouscpie- 
taire  admirait.  Par  point  d'honneur,  par  respect  de 
la  parole  jurée,  son  advei"saire  s'offrait  en  holo- 
causte. Mordi  I  cela  était  beau...  et  digne  d'Athos  ! 

Dans  l'escalier,  étroit  et  tournant^  im  corps  à 
corps  furieux  s'était  engagé.  Excités  par  la  voix  de 
leur  chef,  les  gardes  se  niaient  rageusement,  ay^ant 
hât/e  d'en  finir. 

I^e  brette'ur,  adossé  à  ]a  muraille,  dominait  ses 
adversaires  de  l'œil  et  de  l'épée  et  re-oevait  de  pied 
ferme  leurs  pltis  violents  assauts. 

I*ar  inteorvalles,  le  fausset  de  Linière-s  laissait  choir 
nu  chiffre,  au  milieu  du  froissement  des  fers  et  des 
jiutJns  des  combattants. 

—  Douze  !..,  Onze  l...  Dix  I,., 
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IV 

La  maison  bruyante 

Après  deux  joui's  de  chevauchée,  trois  heures  de 
bataille,  l'héroïque  rameur  commençait  à  se  sentir 
las.  Lassitude  morale,  plus  encore  que  fatigue  pihy 
sique.  Pourtant,  il  s'entêtait  à  leur  tenir  tête,  ajaiït 
proimis. 

^  Neuf  ï 

Pliis  que  neuf  minutes  !  Et  le  délai  doràa^  au  cfee- 
valier  serait  écoulé.  Cyrano  de  Bergerac,  fidèle  à  sa 
pad"ale,  pourrait  rendie  son  épée.  En  attendajat  la 
terrible  colichemarde  voltigeait  de  parade  eai  pa- 
rade, tenant  en  respect  les  assaillants  éblouis. 

Un  instant,  poiirtant,  on  put  caroire  que  cette  la* 
rooiche  défense  ne  tiendrait  pas  jusqu'au  bout. 

Un  des  soldats  avait  réussi  à  se  coule"  derrière  lé 
preux,  au  long  de  la  raruipe.  Déjà,  il  atteignait  la, 
trappe.  Mais  soudain,  l'audacieux  lâcha  prise  et 
tomba  de  sa  masse  au  milieu  des  corabattants.; 

—  Huit  !  fit  Linières,  se  nvontrant  à  l'orlficé., 

A  cette  heure,  Taiicrède  devait  être  en  mer,  yo# 
guaîit  vers  les  côtes  brumeuses  d'Angleterre. 

—  Sept  !...  Six  !.., 

Cyrano  consentit  à  battre  en  retraité...  majpch*"  à) 
marche...  et  tenant  à  distance  respectueuse  les  sol- 
dais du  roi  qui,  pow  jw'esseï:  sa  retraite,  le  harce- 
laient ea  vain 
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Les  minutes  tanîbaient  solcniioLles. 

Aa  pied  de  l'cscaliei',  d'Artagnan,  son  collègue, 
Vauselle  lui-même,  iicntaient  une  invincible  émotion 
les  éti'cindre  au  spectacle  de  cette  lutte  épique  où 
un  homme  triompliait  de  vingt  adversaLres,  s'obsti- 
nant  contre  toute  chance  pour  cett-e  chose  yaine  et 
sacrée  qui  s^'Q-ppelle  l'honneur  1 

—  Cinq  !  quatre  !  trois  ! 

Cyrano  avait  atteint  la  dcrjiière  marche,  sa  lamé 
tordue  le  couvrait  mal  ;  sentant  la  fin  approcher,  les 
gardes  le  pressaient.  11  pointa.  Un  homme  se  re- 
jeta en  arrière,  blessé.  C'était  le  prexnier  que  le 
bretteur  atteignait,  et  il  en  eut  comme  am  remords. 
Car,  en  cette  phase  suprême  du  combat  où  il  ne 
luttait  plus  que  pur  rosi>cct  de  soi-même,  le  géuéi'e\ix 
Ga&cou  acceptait  bien  d'offrir  sa  vie,  mais  il  ne  se 
croyait  pas  le  droit  de  prendre  celle  d' autrui.... 

-~  Deux  I  compta  Linièrcs. 

Et  brusquement,  répcc  se  brisa.) 

—  Mordiouii  !.. 

L'assiégé  so  dégagea  et  longa  drodt  devant  lui,  son 
.tronçon  de  rax)iérc  au  i>oing. 

—  Une  !  cria  le  petit  homme,  haletant. 

Ce  n'était  plus  un  duel,  mais  un  pugilat.  Les  gar- 
des, lâchant  kmrs  cpées  inutiles,  cherchaient  à  hap- 
per de  leurs  mains  furieuses  cc^,  enragé  qui,  désai- 
mé,  les  cbaigeait  encore.  Qui,  par  un  pan  de  vête- 
ment, qui,  par  un  bras  ou  par  Utic  janibe,  dix 
poignes  robustes  s'agrippaient  à  lui.  Cyrano  se  rai- 
dissait d'un  cffoi't  désespéi'é... 

—  L'hevtre  est  sonnée  !  laissa  tomber  la  voix  d'cQ 
haut  avec  une  solennité  religieuse. 

Alors  le  bretteur  s'abandonna.  Le  vi.sage  sanglant, 
les  vêtements  en  loques,  à  bout  de  nerfs,  il  se  laissa 
aller  aux  poignes  qui  le  harponnaient.  Enlevé  de 
terre,  passé  ii  bout  de  bras  de  marche  eu  marche,  il 
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visai  s'aflai^sor,  incii'te,  aux  pieds  de  d'Artagnc:. 
rcntendit  murmurer  : 

-—  Chevalier^  je  t'avaiti  jua^c...  j'ai  tenu  t 

Après  quoi,  il  s'évanouit. 

La  bataille  gagnée,  da^ns  sa  hâte  de  se  saisir  •' 
l'enjeu,   Vausellc  s'étaii  élance   à  travers  l'cscaii-. . 
dans  lo  grenier.  A  lui  le  chevalier  ! 

Il  aperçut  le  jeune  homme,  dehout  contre  la  mu- 
raille, immobile  et  muet. 

Bousculant  Linières  qui  lui  baxu'ait  lo  passage, 
courut  à  sa  proie,  clamant  avec  fierté  : 

—  Au  noffi  du  rai,  chevalier  Tancrède,   je   voi 
arrête. 

L'interpellé  ne  daigna  même  point  faire  un  gesu 
Vauselle  l'empoigna  au  collet. 

-Mais  alors,  comme  pris  de  folie,  l'olibrius  hon  : 
en  aj~riGrc  et  se  précipita  vers  l'échelle  dont  il  t!  - 
vala  les  marches  plus  vite  encore  qu'il  ne  les  ava. 
montées. 

—Joués  !  ci'ia-t-il.   Un  nous  ont  joués  I 

Le  petit  a  filé. 

—  Le  Chevalier  ?  questionna  le  vieux  soldat  inter- 
loqué. Allons  donc  !  Ils  étaient  bien  quatre. 

—  Patatras  !  le  quatrième,  savcz-vous  ce  que 
c'était  ?...  Un  mannequin  ! 

Ainsi,  tout  était  à  refaire  !  Depuis  trois  heuï^s^  on 
se  battait  poiu-...  rien  ! 

La  fureur  de  Vauselle  était  indeseriptihlc. 

Par  contre,  maître  Durctête,  qui  a.vait  reparu 
juste  à  point^  iJour  assister  à  la  chute  de  Cyrano, 
contemplait  avec  une  sombre  jUibilation  le  corps 
pantelant  de  son  ennemi  évaaioui. 

Quant  à  d'Artagnan  et  à  son  collègue,  ils  i-iaient 
sous  caipe  do  la  mine  déconfite  de  l'olibrius.  Le  viexix 
briscaa'd  surtout.  —  grand  admiratcm-  des  ruses  de 
guerre  —  considérait  avec  sympathie  le  vaillant  dé- 
fenseur de  la  bicoque  qui,  grâce  aux  soins  du  bon 
Saint- Amant,  oominençait  à  reprendre  ses  sens. 

Le  temps  iwissait  œpcndantj    ^    Ig^ait    ^lendjc 
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jUJie  'décision,  Vauseile  tira,  son  ai?»!}^*  à  1" écart,  et 
tous  deux  tinrent  à  voix  basse  un  conciliabule  ani- 
mé. Après  quoi,  ils  i'e\iiDrent  aux  deux  officiers,  pour 
leur  faille  part  de  leur  résoluition. 

Comme,  à  cette  heure,  les  diances  de  rattraper  le 
jeune  fugitif  scinJ>laient  à  peu  près  nulles,  Tajui  de 
cœur  de  mademoiselle  Miiiou  s'était  arrêté  à  cette 
réî^oiufiotn  :  il  devrait  prendre  la  ligne  droite,  c'est- 
à-dire  poursuivre  son  chemin  sut  Boulogne  et  l'An- 
gleterre. A  pressent  que  l'esi-o griffe  n'avait  plus 
crainle  de  rciKvontrer  le  terrible  Cyrano,  une  petite 
escorte  de  cavaliers  lui  semblait  devoir  suffire.  Ave; 
le  reste  de  la  trouip^^,  le  cheC  des  gard«^s  {x>urrait 
donc,  par  acquit  de  çonscit;ncc,  foxuller  les  ports 
cnvironnaut^i. 

Quant  aux  soldats  I«s  ]>lu;3  eclupés,  on  les  laisse- 
rait bur  place  avec  »niaitre  Doi'ctêtc. 

Ils  s€J-viraient  de  gardiens  aux  prisonniers,  dont 
aucune  des  deux  troupes  no  pouvait  s'embarras- 
^<r,  L'officier  du  caixlinal  les  repirendrait  à  soffi  rc- 
lou-r,  pcrnr  les  ramener  avrc  lui  à  Paris. 

(lelui  ci  acquiesça  de  bon  cœur  à  c^'  |)lau.  qui  lui 
onlevail  tout  à  la  fois  la  tutelle  de  lodibo-iufe  et  le 
peu  agréable  voi?in;igc  de  i>on  sombre,  afesociét 

Coaisulté  à  son  tour,  d'Artagnan  déalaira  î 

—  Ma  pi'ésence  ici  ne  me  s&mble  pas  fort  utile.  Le 
sdBUJ-  Duretète  suffit  pou-r  veiller  sur  ces  gentils- 
hommes —  d'ailleurs,  c'est  son  métier  ?  —  D'autre 
pari,  je  n'ai  rien  à  faire  avec  M.  de  Vauseilc,  il  a 
ses  instructions,  et  j'ai  les  miennes.  —  Avec  votre 
permission,  je  tirerai  donc  de  mon  côlé. 

Les  deux  limiers  uccueillLrent  cette  détermination 
lavec  une  joie  évidente.  Ils  n'étaient  i^as  fâchés  de 
ne  ]'las  avoir  le  trop  olairv-oyant  mousquetaire  dans 
les  jambes. 

.^-^^a.nt  de  se  séparer,  il  ne  restait  plus  qu'à  Uiet- 
trc  en  geole  les  cai)tifs.  Le  porte-clés  {«-oï>os<a  de  Içe 
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jeter  pléds  et  poings  liés  sur  uu  lit  <l0  bmnohes, 
dans  un  coin  de  la  salle.  Mais  les  offii3iers  se  récriè- 
rent :  on  n'a  point  habitude  de  traiter  do  cette  fa- 
çon barbare  des  gentiLshomine^  .piri6onnier3  do 
guerre. 

Le  béarnais  désigna  un  petit  caveau  sombré,  au 
quel  on  accédait,  du  fmui  de  la  pièce,  par  quelques 
degrés  de  piej're.  Le  lieu  semblait  fait  exprès.  La' 
porte  en  était  solide,  et  percée  d'une  iniiposte  qui 
permettrait  au  geôlier  'd'y  ploingeT  le  regard. 

—  Une  cave,  juibila  Vauselle,  une  cave,  vert"iî~de 
ma  vie.  Ah  !  ah  !  la  trouvaille  est  heureuse  ! 

Et  sans  soviici  des  grogneries  de  son  a«oilyte  qui 
préférait  sa  solution^  il  poussa  vers  l'esicalier  ses 
adversadres  désarmés  : 

—  En  cave,  mes  gaillards,  hé  !  hé  !  chacun  soai 
tour. 

Linières  résigné  et  Saint-Amant  flegmatique  des- 
cend i  refit  dans  la  somJ>re  geôle.  Quant  à  Cyi'ano,  il 
posa  sur  le  mauvais  plaisant  un  regard  de  sotuverain 
mépris,  puis,  sans  desserrer  les  dents,  il  suivit  ses 
icompa  gnons. 

La  porte  se  refenna  lourdement. 

Un  instant  plus  tard,  Vauselile  et  son  escorte  fi- 
laient vers  le  nord.  D'A-rtagnan,  l'officier  et  .ses  cava- 
liers tournèrent  dans  la  direction  opposée. 

Dans  la  masure  transformée  en  bastille,  il  ne  res- 
tait plus  que  les  prisonniers,  le  geôlier  et  ti'ois  ou 
quatre  gardes  mal  en  point. 

Le  mousquetaire  et  son  collègue  flrant  route  de 
Conser\e  jusqu'à  la  patte  d'oie  Là  : 

—  Mon  cher,  dit  le  béarnais,  jo  vais...  ioiu  et  ae 
reverrai  point  Paris  de  sitôt.    A   votre  retour,  met- 
tez-moi, jp  vous  prie,  aux  pieds  de  Son  Eminejice,  et 
dites-lui  rorrunerit  le  lieutenant  d'Artagiian  a  accom- 
pli ses  oidres 
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En  brave,  je  le  lui  dirai,  assura  l'autre.  Après 
.  ce  n'est  ni  votre  faute,  ni  la  mienne  si  ces  fa- 
ux lijnicrs  ont  pris  la  mauvaise  piste, 

—  C'est  une  jiistice  à  leur  rendre. 

Le  vieux  brisquard  saisit  la  main  de  son  compa- 
gnon, et  lui  lâcha  ù  l'oreille  : 

—  Voulez-vou-s  .-•'onnaître  le  fond  de  ma  pensée  ? 
Eh  !  bien,  je  ne  serais  pas  fàehè  que  le  petit  bonhom- 
me soit  déjà  en  mer... 

—  Voulez-vous  savoir  le  fond  de  la  mienne  ?  mon 
très  r'  or  caniorade  ?  Eh  bien,  je  ne  ^^e^ais  point  fort 
étonné  qu'il  en  soit  ainsi. 

Sur  quoi,  soulagés  d'un  poids,  tous  deux  se  se- 
couèrent énergiquement  la  main. 

Les  gardes  s'engagèrent  à  la  file  dans  le  cheimin 
des  dunes.  Et  d'Artagnan  resté  seul,  enfila  la  rooite 
(de  droite. 

Pourquoi  le  mousquetaire  choisissait-il  la  route 
d'Ai-ras,  la  plus  l-o)igue  et  la  moins  sûre  ?  Tout  sim- 
plement parce  que  VaU'Selle  avait  pris  le  chemin  di- 
rect et  qu'il  ne  se  souciait  pas  de  retomber  dans  le 
sillage  du  drôle. 

Où  allait-il  ?  En  Angleterre  ix>ur  délivrer  de  main 
Si  main  le  message  de  Son  Eminence  à  son  corres- 
pondant, lord  Mac  Legor. 

La  chose  n'avait  rien  de  pressé,  somme  toute, 
aus^i  le  Béarnais  laissait-il  aller  sa  monture  à  sa 
fantaisie.  Mais  en  chevauchont  de  la  sorte,  la  bride 
lûciio,  d'.^rtagnan  méditait.  A  quoi  ?... 
,  Ah  I  crédi  !  l'on  n'a  pas  été^  au  cours  d'une  jeu- 
nesse aventureuse,  l'inséparnble  du  vaillp.nt  Athos, 
de  i'orthos  l'intrépide  et  du  subtil  Aiamis,  siuis 
avoir  gardé  tout  au  '^ond  de  soi,  certaine  tendresse 
de  cœur  pour  les  braves  gens,  en  délicnfcsse  avec  la 
police  du  Ciiidlunl  ' 

J.e  mousquetaire  pensait  à  Cyrano  et  ii  ses  infor- 
tunés camarades  ;  et  il  ne  pouvait  s'er-ipOcher  de 
faire   un  retour  sur  lui-même. 

—  Aorès  toiut^  qu'ont  fait  jcs  gentilshommes  que  je 
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n'eusse  fait  à  leur  place  ?...Bien  plus,  qu'omi-îls  fait 
que  je  n'aie  fait  nioi-mênie  avant  eux...  Et  cent  fois 
pire  !... 

RalentL"5sarit  encore  railure^  notre  ami  semblait 
ne  s'éloigner  qfu'à  regret  du  théâtre  de  la  i-vat-aiUe. 

—  Suis  je  donc  si  pur,  mol,  le  ju-sticier...  Hum  1 
en  ce  moment,  n'y  aurait-il  pas  dans  ma  conduite, 
quelque  petite  chose  à  redire  ?...  N'empêche,  me 
voiici  p«?heur  à  peine  repenti,  contraint  de  livrer 
ce  trio  de  nobles  cœurs  à  rirapita\'able  veng-eance 
du  sieur  Armand  du  Plessis. 

«  O  consigne  !  dure  nécessdté  !  Dura  lex  !  dirait 
ce  sacristain  d'Aramis  ! 

Le  mousquetaire  talonna  la  bête,  comme  pour 
échapper  à  une  tentation  inopportune.  Mais,  aiprès 
quelques  moments,  encore  une  fois,  il  rendit  la 
bride  : 

—  Sangodemi  i  le  calice  est  amer.  Laisser  ces  trois 
braves  —  trods...  quel  chiffre  !  —  dans  cette  ge6le 
ignoble  sous  la  coupe  de  cet  immonde  Duretête.  Ah  I 
celui-là  pourquoi  ne  l'ai-je  point  écrasé  du  talon  de 
ma  botte,  quand  je  le  tenais  seul  à  seul,  entre  qua- 
tre yeux.  Oui,  certes,  je  devais  le  clouer  à  son  por- 
tillon comme  ime  bête  puante. 

L'idée  d'une  porte  évoquant  naturellement  celle 
d'une  clé,  notre  voyageur  tâta  la  poche  de  ses 
chausses,  et  s'arrêta  hésitant. 

—  Quelle  tentation  !  Bast,  c'est  impossible  !  Un  sol- 
dât n'a  d'honneiu"  qut?  sa  consigne.  Ah  î  que  ne  suas. 
Je  un  simple  gentilhommo... 

Rageusement,  il  éperonna  sa  monture. 

Eh  bien  f  Voyez  le  hasard  !  Il  ne  se  trouvait  pas 
encoire  fort  éloigné  de  la  fatale  bi-xique  cpiand  le 
jour  commença  à  décliner. 

En  cette  marécageuse  région  du  Ponthieu,  la  tom- 
bée de  la  nuit  s'accompagne  fréquemment  de  brouil- 
lards presque  inpénétrables. 


60  D*ARTAGNAN  CONTRE  CYRANO  DE  BERGERAC 

Une  de  ces  brumes  commençait  précdsément  â  s'é- 
lever de  partout  autour  de  notre  cavalier.  Pour  com- 
ble de  rnalcliance,  au-dossus  de  sa  tête,  un  orage 
s'amassait.  Hélas  !  oui,  et  même,  quel  guignon^  quel- 
ques gouttes  larges  et  îif^es  tombaient  déjà  de  la 
voûte  obscurcie. 

Le  mousquetaire  piqua  des  deux. 

Perdu  sur  jette  route  inconnue,  il  était  exposé  à 
plus  d'une  avanie.  En  effet,  si  la  capitale  de  l'Ar- 
tois était  tombée  quelques  mois  auparavant,  entre 
les  mains  des  Français,  il  s'en  fallait  que  le  reste 
du  pays  fût  pacifie.  De  Lens  et  de  Bapaume  qii'ils 
tenaient  encore,  les  impériaux  poussaient  continuel- 
lement  des  incursioTis  dans  le   plat  pays. 

Aux  approc!hes  d'Arras^  nul  n'ignorait  cela,  on 
n'éta-it  jamais  sûr  de  i.e  point  s-^  faire  cueillir  par 
les  coureurs  de  l'archiduchesse. 

La  nuit  s'épaississait  D'Artagnan  commençait  à 
ne  plus  distinguer  les  oreilles  de  sa  monture  ;  il 
avait  la  sensation  de  s'enfoncer  dans  f''^  l'ouate,  où 
était-il  :' 

Soudain,  le  cheval  s'arrêta,  flairant  l'air. 

Ail  loin,  un  halo  lumineu.x  colorait  le  brouillard. 

—  Quoi  !  pensa  le  cavalier  mis  sur  le  qui-vive 
et  prêtant  l'oreille,  on  croirait  ouïr  la  rumeur  d'un 
camp. 

Amis  ou  enneniis  '... 

Prudemment,  il  prit  le  pas.  Mais,  de  nouveau  la 
bête  fit  halte  et  hemiit.  A  qiiolqucs  toises  en  avant, 
des  lueurs   rougeâtres;  piquaient  les  téîit'^bre'î. 

Une  patrouille,  alerte  !.. 

It  .st?  jeta  de  côt-é. 

Trop  tard  t  h  iionni.ssement  avait  averti  les  arri- 
vants de  la  présence  d'un  coureur  isolé.  D'Artagnan 
se  vit  cMttouré  d'umbres  me.     -antes, 

—  Qui  vive?  cria  uuo  voi.K  dans  le  bronillard. 

.   —  France  !  répondit-il,  car,  à  la  lueur   '-     torches, 
il  venait  de  reconnaître  des  piQiiiers. 
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Se  trouvant  en  lace  d'un  iicutonant  aux  mous- 
quetaii'es  du  roi,  le  chef  de  la  patrouille  s'offrit  à  le 
conduire  au  quartier,  dii>tarit  de  quelques  centaines 
de  toises.  Simple  formalité,  après  laquelle  il  serait 
libre  de  poursiiivrç  ou  Jion  son  voyage. 

D'Arta^naji  y  consentit  do  boimc  gti'àco. 

Par  malchance,  le  mcstre  de  camp  qv'-  avait  seul 
qualité  pour  viser  son  laissez-passe r,  «o  trouvait  à 
un  village  voisin.  Là,  le  mestre  de  camp  était  re- 
parti et  son  suppléant  n'avait  pas  d'ordres. 

—  Bon  !  ^'impatienta  d'Artagnan,  toutes  ces  mi- 
nuties ne  me  paraissent  pas  de. saison...  Je  suis  au 
Caidinal... 

L'aide  de  camp  ne  devait  point  êîi'e  fort  lx)n  cai'- 
dinaliste.  En  effet,  entendant  ce  nom,  il  déclara  avec 
un  sourire  pincé  : 

—  Désolé,  mou  lieutenant  !  ?.iais  je  ne  puis  vous 
laisser  poursuivre...  ma  consigne... 

—  Eh  I  je  connais  cette  antienne  !  Toujours  la 
consigne... 

Sans  se  déGon.ierter,  l'autre  con*- ua  : 

—  On  va  vous  coaiduire  pour  la  nuit,  au  presby» 
tère  de  ce  village,  un  délicieux  endroit,  monsieru', 
où  vous  serez  sous  le  même  toit  que  notre  aumônier. 
C'est  un  gentilhomme  accompli  et  nn  cha.rmajit  com- 
pagnon. 

—  La  peste  !  me  voilà  prisonnier  !  maugréa  d'Ar- 
tagnan en  suivant  un  piquier  que  l' aide-de-camp 
venait  de  lui  donner  comme  guide. 

De  fait,  la  plus  élémentaire  prudence  conseiiUait 
au  voyageur  de  s'arrêter.  Outre  le  brouillard  opa- 
que et  le  peu  de  sûreté  des  c'  ?mirLS,  l'orage  se  •  -^vê- 
lait proclie  par  de  sourds  grondements.  D'  rafales 
de  vent  soufflaient,  et  la  pluie  commençait  à  tom- 
ber. Malgré  tout,  notre  Béarnais  détestait  la  con- 
trainte :  il  voulait  bien  s'arrêter,  mais  il  lui  déplai- 
sait souverainement  qu'on  l'arrêtât. 
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Le  presbytère  était  uxic  delii^icusc  maiioiincttc, 
d'une  douceur  tout  ecclésiastique,  avec  ses  feoêtrcs 
encadrées  do  viguo  vi-ergc  et  ses  petites  charabres 
douillettement  closes. 

Le  piquier  introduisit  le  nioui>quctaire  dans  une 
salle  au  rez-dc-chausséc,  —  le  premier  étant  occupé 
par  M.  l'aumônier,  —  et  il  se  mit  en  devoir  d'allu- 
mer le  leu. 

D'Artagnan  ne  se  déridait  pas.  11  s'était  accoudé 
à  la  fenêtre,  d'où  il  regardait  la  pluie  tomber  et  les 
lumières  du  carnp  bj-iiler  au  loiiu.  Peut-être  même 
les  yeux  de  sa  pensée  regardaient-ils  'encore  par- 
delà  ? 

Quand  le  feu  pétilla,  le  soldat  s'informa  des  or- 
'di^es  poux  le  souper. 

—  Rieu  ]...  tu  peux  te  retirer,  mon  garçon. 

Un  instant  après,  en  se  rclouinant,  l'hôte  forcé  de 
la  maisomiettc^  s'avisa  que  sou  satellite  préparait 
uu  lit  à  même  le  sol,  à  l'aide  de  coussins  et  d'o- 
reillers. 

—  Hé,  ranii,  n'as-lu  pas  entendu  ?  Je  désire  rester 
seul. 

Avec  déférence,  le  soldat  déclara  qu'il  avait  ox'dre 
de  «  ne  pas  quitter  son  lieutenant  ».. 
-~  Pour  m'espionner,  sandis  ? 
»^  Non,   mais  pour  servir  mon  lieutenant. 

—  Encore  uii  qui  ne  connaît  que  la  consigne,  bou- 
gonna le  Béarnais,  en  lui  tournant  le  dos. 

Uu  moment  encoirc,  il  vira  comme  un  fauve  en 
cage,  puis,  fermant  la  fcnètic  d'iui  coup  aoG,  il  s'en 
fut  se  jeter  sur  le  lit  inipmvisé. . 

—  Tant  micnx',  Vertudi  1  grominela-t-il.  Cela,  traji- 
che  tout  !  Si  j'avais  été  libre  celle  nuit,  j'aurais  fait 
quelque  sotti.^e... 

La  chamj'>rc  olait  tiède,  le  lit  moelleux.  Un  ^^ilcuce 
d'église  plauait.  Sans  s'en  rendre  compte,  d'Arta- 
Bii'aD  se  laissa  couler  dans  une  douce  somnolence. 
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Ce"  que  voyant,  le  factionnaire  s'éteiidit  do  son 
côté  sui"  sa  couche  bcaufcoup  pJus  rude. 

Il  y  avait  une  demi-hcuie  à  peine  que  réâigoé,  lô 
béarnais  avait  clos  les  paupicrls,  quand  il  fuH 
éveillé  cil  sursaut  par  un  effroyable  tintamarre. 

Cela  venait  de  l'étage  supérieur  et  c'étaient  des 
trépignements,  eutrccoupés  de  cris  et  d'appels  : 

—  A  toi  !...  on  quarte,  vertu  d-c  ma  mdc  !  parc  celle- 
ci.  Touché  ! 

L'hospitalisé  se  Iwa  effaré  : 

—  On  se  bat  là-haut^  s'éca'ia-t-il  en  se  Irott/aut  les 
yeux. 

Un  temps  de  silence  succédait  au  tumulte.  Etait-ce 
réalité  ou  cauchemar  ?  Choec  singiilicrc,  le  piquier 
n'avait  pa^;  bronché. 

—  Je  me  suis  endaimi  et  j'ai  dû  rêver,  pcii&a 
d'ArtagnaB,  en  se  recouchant. 

Mais  aussitôt  le  bruit  reprit  de  plus  belle.  Dos 
appels  de  plej  ébranlaient  le  plafond. 

Le  mousquetaire  perçut  un  son  familier  :  celui  d-ea 
fers  qui  se  froissent  et  des  coquilles  qui  s'entre- 
clioqTjent. 

—  Ah  (.à,  njou  gardon,  serais-tu  sourd  ;  on  s'égor- 
ge au-dessus  de  ta  tête  et  tu  demeures  placide  com- 
me à  la  messe. 

Le  piquier  eut  un  soui'irc  ineffaJjlc  ! 

—  Ce  n'est  rien,  mon  lieuienant.,  c'est  M.  l'Abbé 
qui  s'c.xcrce. 

—  L'abbé  ?  jarni  !  voilà  un  ecciésiastique  qui  voua 
a  une  singulière  façon  de  dire  son  bréviaire  ! 

—  Tous  les  soirs^  M.  l'Abbé  tire  avec  le  prévôt... 
pour  s'entretenir  la  main. 

—  La  main  ?...  Ah  çà,  c'est  dont  uu  ferrailleur  ? 

—  Paraît  !...  On  assure  qu'il  en  a  vu  de  vertes  et 
de  pas  mûres  avant  d'endosser  la  soutane...  En  tout 
cas,  il  n'est  point  manchot  ;  avec  lui,  c'est  toujours 
notre  prévôt  qui  écope  ! 

Le  bniit  s'étant  définitivement  apaisé,  le  Béarnais 
se  remît  au  lit. 
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—  'Au  diai>l€  l'Abbé,  a-t-on  jamais  ouï  chose  pa- 
irerUe.  On  e&t  d'église  ou  on  est  d'épée,  sandi  !  ou  la 
soutane,  ou  la  casaque...  Hé  !  hé  !  pourtant,  j'ai  en- 
tendu déjà  quelque  chose  dans  ce  goùt-là...  un  mous- 
quetaire dont  la  casaque  ne  tenait  que  par  un  bou- 
ton... 

D'.\rtagnan  reprit  son  sonunc  intcn'onipu. 

De  nouveau,  le  calme  régnait  dans  le  presbytère. 
Au  loin  les  ruiueui-s  du  camp  s'éteignirent.  L'orage 
semblait  s'éloigner.  On  n'entendait  plus  qu'mi  doux 
bruissement,  celui  de  la  pluie  s'égouttaj.^'.  sur  le  ohè- 
yrefeuille  et  les  vignes  folles. 

Au  premier  étage,  une  croisée  s'ouvrit. 

Puis,  uxi  murmure  s'épandit  ;  un  chant  caressant 
qui,  à  travers  la  fenêtre  ouverte,  semblait  s'envoler 
vers  le  ciel. 

A  la  bonne  heure,  le  digne  prêtre  chantait  des 
psaumes.  Mais  peu  à  peu,  la  voix  s'éleva  et  les  sons 
aigus  d'une  gTiitare  se  mirent  de  la  pailic. 

—  Sacrebleu,  jura  d'Artagnan  révolté  qu'est-ce 
encore  ?  Allez  donc  i-eposer  dans  cette  bicoque. 

—  M.  l'Abbé  chante,  fit  le  piquier...  c'est  pour 
s'entretenir  l'organe. 

—  Hé  !  il  est  de  force  a  se  faire  entendre  jusqu'au 
paradis,  cet  organe  !...  La  voix  après  la  main  I  Sin- 
gulien;  prêtre.  Et  puis,  qu'est  cela  ? 
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Monsieur  l'abbé 

En  prêtant  l'areille,  d'Aria.gnaii  distinguait  quel- 
ques bribes  de  couplet.  Et  ce  n'était  point  des  psau- 
mes, ah  !  certes  non. 

—  Maîtresse...   traîtresse...  aiuour... 

■F-  Cordi,  voila  du  joli^  fit-il  estomaqué. 

—  M.  l'Abbé  ne  chante  que  dos  vers  de  sa  cywiipo- 
ibitiou...  et  il.  y  mot  lui-mêicc  la  musique  1 

Pour  le  coup,  le  mousquetaire  sauta  sur  ses  pl*c^. 

—  Allons  !  il  est  écrit  que  je  no  fe:çmerai  pas  l'œil 
de  la  nuit  !...  Cette  maison  du  bon  Dieu  est  un  en- 
fer ! 

•«»  C'est  ainsi  tous  les  s<>irs. 

—  Tous  les  soirs,  juste  ciel  t...  Dis-moi,raxiii,  tou 
iabbo  finit  bien  par  se  coucher  ? 

—  Pas  avant  d'avoir  soupe,  mon  lieutenant  I 

De  fait  une  cliquetis  d'assiettes  et  le  bruit  d'une 
table  qu'on  traînait  vinrent  confirmer  ce  renseigne- 
ment. 

—  Il  soupe  aussi  ?  Il  est  complet  !...  E!i  bien,  mon 
camarade,  tu  vas  monter  ijiez  cet  ecclésiastique.  J'ai 
fait  une  longue  traite  et  j'ai  besoin  de  repos..  Prie-le 
de  ma  part  d'être  plus  calme, 

—  C'est  que...  M.  l'Abbé  a  continue  do  souper  un 
|>eu...  bruyamment. 


i 
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—  Alors,  qu'il  déluge  une  fois  à  ses  hai>itudes.  Ou 
bien,  s'il  iùane  le  charivari,  j'y  vais  monter  moi-mê- 
me, et  je  l'ciiderai. 

Voyant  que  le  lieutenant  se  fâchait,  le  piquier  sa 
hâta  d'obéir. 

—  Ouf  !  Ce  cni'é  comiuençait  à  m.e  porter  aux 
nerfô.  Je  n'aiiue  guère  les  geus  d'église  qui  ne  sont 
ni  chèvre  ni  chou. 

Le  soldat  revenait,  la  mine  basse. 

<—  Eh  bien  !  Est-il  décidé  à  faire  silence  ? 

—  Mon  lieutenant,  I\I.  l'Abbé  regrette  de  ne  pas 
savoir  souper  sans  bruit... 

—  Oh  1  oh  !... 

«—  Mais  si  mon  lieutenant  a  lé  sommeil  léger,  il 
le  prie  de  monter  souper  avec  lui...  pâme,  M.  l'Abbé 
n'aime  pas  à  boire  seui  ! 

—  Nous  allons  bien  voir,  dit  d'Artagnan  en  grim- 
pant l'escalier.  Je  ne  serais  pas  fâché  de  connaître 
sa  figure,  à  ce  diseur  de  pat-ejiôtres  à  yénus  et  ù 
Bacchus. 

Il  frappa  à  la  porte. 

—  Entrez,  dit  une  voix  très  douce.- 
Le  béarnais  poussa  le  vantail.  Et  du  coôip,  il  sen- 
tit se  fondre  sa  grande  colèr«. 

La  pièce  où  brillait  un  joli  feu  clair,  était  tiède  et 
reposée.  La  luraièro  d'une  lanipc,  tamisée  par  \m 
abat-jour  de  soie  s'épandait  sur  les  bl«i.ncheurs  d'une 
table  servie  avec  un  luxe  raffiné. 

Enfortii  au  fond  d'un  vaste  fauteuU,  le  maître  du 
lieu  se  prélassait  dans  une  attitude  de  grand  sei- 
gneur sybarite. 

De  lui,  le  mousquetaire  ne  disting'uait  que  la  ligne 
élégante  et  svelto   du  corps,  perdu    dans    les     pli 
<;oyeux  d'une  soutane,  et  que  doux  admirables  ina.int 
blanches  et  ofitlécs  posées  sur  les  bras  du  fauteuil. 

Le  calme  du  lieu  et  plus  encore  le  grand  air  de 
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jîîâltre  en  iniposôrent  à,  rurrivant.  11  jeta  un  re- 
pu rJ  inquiet  sur  ^:on  vêtement  en  désordre  et  sut  ses 
Aiottes  trempées  do  bciue.  Tout-efois,  en  bon  gà^oon, 
i!  cacha  sa  gène  sous  une  appai'ente  assuraru;»,  et 
«icbita  un  petit  compliment  nn-ligue  mi-i'aisin. 

—  ]Mon  Dieu,  coupa  la  voix  harmonieuse  de  l'hôte, 
Cst-il  besoin  dc  palabres  entre  nous,  d'Artagnain  | 

Interloqué^  le  mousquetaire  écarquilla  les  yeux. 
L'abbé  se  leva  et  venant  vers  lui  les  deux  mains 
tendues,  il  ajouta  : 

—  N'ètes-vous  point  en  tous  temps  le  bienvenu 
Ithez  Aramis  ? 

D'Artagnan  n'en  revenait  pas. 
Tout   en   embrassant  chaleureusement  son  cama» 
ïade,  il  répétait  : 

—  Aramis  !  Ah  !  mordi...  ah  !  sandi..  Ah  !  cadédi... 
Quelle  rencontre  !... 

--  D'Artagn;tn,  dit  l'abbé  avec  un  angélique  sou» 
liio,  vous  devez  mourir  de  maie  faim.  Asseyez- vous 
Jù  et  goûtez-moi  de  ce  potage. 

—  Eh  corbac  !  souflla  le  Béarnais  en  se  mettant 
à  table,  j'aurais  dû  m'y  attendre.  Un  abbé,  doublé 
d'un  bretteur  et  d'un  poète,  quel  autre  au  monde 
pouvait-ce  être,  sinon  A-ra-mis  ? 

—  Et  moi,  mon  ,iher,  comment  ne  vous  flairai-je 
t   d'une  lieue.     Un   enragé  gascon,   qui   envoie 

^r-ter  un  caiHel  à  un  paisible  homme  d'église.. 

—  Hum  :  Paisible  ?... 

—  Qui  pouvait-co  être  sinon  d'Artagnan. 
Derechef  les  deux  amis  s'étreignirent  à  travers  la 

table. 

—  Mais  vous  ne  mangez  pas  mon  bon  l  Serait-ce 
qu<i  mon  ordmaire  vous  déplaît  ? 

—  Mildiou,  son  ordinaire  1  siftla  le  mousquetaii-e 
cdmiratif.  Je  le  vois,  Aramis,  bien  que  d'église  vous 
n'avez  point  renoncé  au  monde  et  à  ses  pompes. 

—  Que  voulez-vous  ?  il  faut  savoir  concilier  les 
•exigences  du  ciel  avec  les  nécessites  de  la  terre. 
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—  Vcms  ëtea  touj/>urs  l'homme  des  conciliatioiie, 
nota  le  beaxnais,  en  faisant  honneur  axi  souper. 

11  y  avait  près  de  dix  ans  qne  les  deux  amis  ne 
s'étaient  vus.  Eu  s'examiiiant  à  loisir,  ils  s'éton- 
naient de  se  retrouver  si  semblabley. 

.Aj'amis,  on  particulier^  restait  tïous  la.  soutane  le 
joli  .compagnon  d'antaji.  Etait-ce  l'effet  du  contraste, 
entre  ce  vêtement  austère  et  la  fière  mine  de  l'abbé, 
mais  d'Artagnan  qui  reprochait  ja>dis  à  son  ajni 
d'être  plus  prêtre  que  soldat,  lui  trouvait  à  présent 
l'air  plus  mousquetaire  qu'eccL^ia-stiquc. 

Et  pom'tant,  le  temps  avait  pa£&c,  mettant  entre 
les  deux  camaïades  l'invincible  barrière  que  crco 
une  longue  séparation. 

Après  les  premières  effusions,  ils  se  regardaient, 
sans  plus  rien  trouver  à  se  dire. 

Ce  -silence  devenant  gênant,  l'amphitryon  le  roan- 
pit  en  appelant  : 

—  Bazin  ! 
De  l'ombre  où  il  se  t-errait,  mi  gras  pen&onna;ge  àl 

face  de  sacristain  surgit,  clignant  un  œil  de  con- 
naissance vers  le  mousquetaire. 

—  Versez  à  boire  à  M.  d'Artagnan. 
'Les  langues  se   délièrent  et  les  deujs:  camarades 

s'interrogèrent  mutuellement  sur  leurs  anciens  com- 
pagnons. Ni  l'un  ni  l'autre  n'avait  de  nouvelles 
d'Athos  ni  de  Porthos.  Us  supposaient  seulement  que 
tous  deux  vivaient  en  provin.:e,  loin  des  affaires  de 
la  Cour.  Athos,  en  grand  seigneur  philosophe  et  re« 
venu  de  tout^  Poiihos,  en  riche  propriétaire,  plu3 
attaché  que  jamais  aux  gloires  de  ce  monde. 

Quant  à  Aramis,  en  quelques  mots,  il  eut  contfi 
son  histoire.  Sitôt  après  l'afiaire  de  la  Rochelle,  il 
avait  quitté  l'état  militaire  et  était  entré  dans  les 
ordres,  ainsi  que  l'y  appelait  dès  loaigtemps  une  vo- 
cation irrésistible. 

Irrésistible,  hum  !  pensa  d'Artagnan,  on  remar- 
quant certain  regard  de  biais  jeté  par  l'abbé  sur  ssfi 
caaaquMé 


I 
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Mais  bientôt^  lu  vie  monastique  avait  pe©é  au 
Jiouveau  conveili.  Pour  «  roncijlior  »  autajit  que  faire 
se  pouvait,  ses  aspirations  dévotes  avec  un  reste  de 
goût  pour  son  ancipnno  rarrière,  il  s'étaU.  1'ait  aiimO- 
nier  d'un  rég^impnt. 

Ain^i,  il  pouvait  aoi^ompagner  ses  ouailles  au 
<*amp  et  à  la  bat-aiile,  et  il  se  donnait  l'iGlusion  do  la 
vie  active  et  du  danger. 

—  L'illusion,  peste  !  et  mr-mo  qaielque  chose  de 
plus. 

On  était  au  dessert  et  Bazin  faisait  circuler  les 
flacons  de  vins  étrangers.  Ou  avait  épuisé  les  su- 
jets de  conversation,  parlé  de  toas  et  de  chacun, 
U'Artagnan  .seul  n'avait  pas  dit  un-  mot  de  lui. 

Aramis  s'accouda  sur  la  nappe^  le  menton  sur  ses 
mains  croisées,  et  demanda  : 

—  Et  vous,  mon  cher,  que  devenez-voois  ? 

—  Moi  !  fit  le  mousquetaire  avec  une  nuance 
(.rembarras,  vous  le  voyez,  toujouTs  de  même, 

—  C'est-à-dire  toujours  mousquetaire,  AJi  I  de 
nou?  quatre,  .■•;'est  vous  qui  êtes  le  plas  fidèle.  Car, 
je  l'espère  bien,  vous  joaiez  encore,  à  l'ocoasion  qnel- 
iXiiff  bonne  pièce  à  notre  vieil  ennemi. 

—  Notre...  punemi  ?  fit  le  béarnais,  feignant  d*^  ne 
point  comprendre. 

~  Hé  oui  !  rEminentissirae  Cardinal  de  Rîche- 
Jieii. 

—  Ah  !  en  effet...  biaisa  d'Ai-lagnan.  Poiu'tant, 
.A.ïamis,  eri  y  pensant  bien,  nous  ne  fûmes  point  tou- 
ji.nirs  juste  envers  ce  pauvre  Cardinal. 

—  Hon  !  grogna  l'autre. 

—  Nous  étions  jeunes,  impétueux.  Pourtant  nous 
Savions  un  fâcheux  penchant  à  nous  trouver  du  côté 
de...  l'oppositiofi. 

—  Du  côté  des  victimes,  voulez-vous  dire  ? 

—  Oui,  c'est  cela  mt^me.  Mais  convenons-en,  au- 
jourd'hui que  nous  .sommes  de  sens  plus  raîfâls,  ce 
Ri;jhelieu  est  un  bien  grand  ministre... 
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—  Evîdernment  !  sifflota  l'abljé.  Un  pou  cxpéditif 
pe\it-ê{re,  ion  peu  cnie]... 

•—  Certe':,  mais  plein  de  vastes  conceptions. 

—  Allons,  d'Artagnan,  je  vois  que  vous  avez  fait 
votre  paix  avec  l'Eminence. 

.  Comme  vous  auriez  fait  la  vôtre,  cher  Aramis, 
si  vous  étiez  resté  au  service. 

—  Oui,  mais  moi,  je  me  suis  fait  d'église,  et  voius, 
vous  êtes  devenu  lieutenant. 

Cette  risposte  alla  droit  au  cœur  du  béarnais  qui 
répartit  assez  \ivement  : 

—  Je  suis,  en  effet,  lieutenant  aux  mouequetaires 
idu  Roi. 

—  Bon,  ne  vous  fâchez  pas,  dit  l'abbé  de  sa  voix 
onctueuse.  C'est  donc  pour  le  ser\àce  de  Sa  Majesté 
que  vous  courez  les  rooites  par  ce  temps  de  chien  ? 

—  C'est  pour... 

D'Artagnan  s'arrêta  au  moment  de  mentir,  trou* 
blé  par  le  regard  droit  de  son  ami. 

—  J€  veux  être  franc,  se  reprit-il.  Je  vais  en  An- 
gleterre porter  une  lettre  du  Cardinal. 

Aramis  rabaissa  les  yeux  et  murmura  * 

—  En  Angleterre...  nous  y  somnaes  allés  ensemJjle, 
iautrefois.  Voir  lord  Bu;:?kingham,  pour  le  coonpto 
d'ime  personne  qui  n'était  pas  précisément  M.  de 
Richelieu. 

—  Ah  dame  î  les  temps  ont  changé.. 
6—  Les  hommes  aussi  I 

*«-  Lord  Buckingham  est  mort..a 

i—  A.«!sassiné. 

s-i  Quand  h.,  la  personne  dont  vous  parliez..* 

Aramis  tendit  vivement  le  bras. 

•—  HaWe-là,  d'Arto-gnan.  Celle-là  vît  encore,  grîUre 
&  Dieu.  Et  t^ut  gentilhomme  qui  lève  contre  elle  le 
iKmt  du  doigt  se  couvre  d'une  honte  irrémédiable. 
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—  H6  !  s'écria  le  mousquetaire,  ]o  rouge  au  front, 
:  iii  VOUS5  il  dit  quo  je  no  suis  pas  ù  la  R... 

11  se  mordit  les  lèvres  au  sang.  Dans  la  clialeur  ît 
se  disculper,  il  avait  failli  laisser  ('■rhapper  son  se- 
cret. 

Aussi,  c'était  trop  injuste.  Se  voir  soupçonné  de 
servir  le  Cardinal  contre  la  Reine,  et  par  Aramis 
encore  !  Lui  qui... 

Après  tout,  c'étiiit  logique.  Pouvait-oii  savoir  qu'il 
îùt  à  la  fois  au  persécuteur  et  à  la  persécutée. 

—  J'ai  eu  tort  de  venir,  pensa-t-il.  Il  eût  mieux 
yalu  ne  pas  le  revoir. 

Les  yeux   de   l'aumônier   semblaient   exprimer   le 
même  regret  douloureiix. 
D'Artagnan  se  leva  brusquement  • 

—  Aramis,  dit-il,  vous  m'avez  fait  comprendre  une 
chose.  C'est  vous,  c'est  Athos  et  Porthos,  qui  avez 
pris  le  bon  parti.  Quand  on  a  fait  certaines  choses, 
il  faut  savoir  se  retirer,  pour  ne  se  point  diminuer. 

L'émotion  lui  serrait  la  gorge  : 

—  Adieu,  reprit-il.  Je  suis  heureux,  néanmoins,  de 
vous  avoir  revu.  Mais  en  même  temps,  un  peu 
att.ri.ste.  Plélas  !  nous  ne  sommes  plus  que  des  morts 
qui  se  sur\'ivent. 

—  Tout  est  néant,  dit  l'abbé,  Pidris  es,,* 

—  Oui,  notre  jeunesse  est  morte...  l*r'  -,  à  î?es  cen- 
dres. 

Il  fit  un  pas  vers  la  porte,  sans  qu' Aramis,  la  tèt« 
basse,  esquissât  un  geste  pour  le  retenir. 

.A.  quoi  bon  poursuivre  cet  entretien  doait  claaque 
mot  révélait  entre  eux  un  irrémédiable  disse:,  "ment  ! 

Toutefois,  au  moment  de  l'ouvrir,  cette  porte,  pour 
tme  éternelle  séparation,  le  cœur  faillit  au  mous- 
quetaire. 

—  Eh  bien,  non,  mordi,  s'écria-t-Jl  revpiiant 
d'un  pas.  Il  ne  sera  pas  dit  qu' Aramis  croira  d'.\r- 
tagnan  traître  à  la  foi  des  anciens  joxu.-. 

—  Je  ne  suis  point  votre  juge,  dit  doucement  l€! 
rrêtre» 
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-=.  Soit,  mais  vous  n'êtes  plus  mon  ami.  On  ne 
laisse  pas  briser  une  amitié  ;:amme  la  nôtre  par  uH 
stnpide  maientendtr.  Ecoutez-moi!  Un  secret  me  lie  la 
langue...  je  ne  puis  tout  vous  dire...  Mais  votre 
cœur  suppléera  à  ce  que  mes  lièvres  devi'ont  taire... 

Rien  n'avait  laissé  prévoir  le  tour  que  prenait,  l'en- 
tretien. Les  yeux  surplis  d'Aramis  interrogèrent 
ceux  de  son  camarade. 

—  Au  reste,  dit  celui-ci,  vous  êtes  homme  de  bou 
conseil.  Et  tout  compte  fait,  je  suis  dans  une  situa- 
tion à  en  avoir  besoin. 

—  Attendez  !  fit  le  prudent  Aramis.  Il  convient 
d'écarter  Bazin. 

I.'abbé  fit  signe  à  son  domestique  de  prendre  .sur  la 
table  l«s  reliefs  ù,  sa  convenance,  et,  muni  do  ce  via- 
tique, il  l'envoya  finir  la  nnit  en  bas,  dans  la  com- 
pagnie du  fa;rtionnaire. 

Ceci  fait,  il  installa  son  camarade  en  face  de  lui, 
devant  l'âtre,  et  prenant  une  attitude  recueillie,  il 
dit  : 

—  Parlez,  mon  cher,  Aramis  vous  écoute  ! 
D'Artagnan   .s<?    recueillit    un  moment,   puis   com- 
mença : 

—  Comme  je  vous  l'ai  dit,  Aramis,  je  vais  en  An- 
gleterre poui"  le  coanpte  de  Soxi  Eminence.  Mais  ce 
n'est  là  que  ma  mission  ostensible,  l'égide  qui  me 
couvre  aux  yeux  de  tous,  uutre  celle-ci,  j'ai  uiie  au- 
tre mission  ..  Secrète  et  délicate...  Nous  ine  compren- 
drez à  demi-mot,  iil  s'agit  de  l'honneui-  d'une  fem- 
me... 

—  Comme  autivXois  ! 

—  Point  tout  à  fait,  hélas  !  Autrefois^  nous  étions 
quatre  et  nous  n'avions  qu'un  seul  ennemi  à  redou- 
ter. Aujourd'hui,  j'ai  vingt  advei-saires,  je  suis 
seul...  et  j'ai  une  charge  terrible  :  la  vie  d'un  enfant. 

.1..  D'un  enfant  ?...    répéta  Aramis,   étonné. 

—  Jugez  de  la  situation,  mon  cher.  Ce  petit  sort 
de  la  Bastille...  et  il  a  seize  ans  ! 

L'i^bé-mousquetaixe  frémit  imperceptiblement. 
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—  Seize  ans,  tit-LI^  en  détournant  les  yeiix  et  en 
les  fixant  sjr  les  flanimes  du  foyer.  A  cet  âge,  quel 
crime  a-t-il  pu  conuaiettre  ? 

—  Un  crime  inexplicable,  mon  ami,  céliii  d'être 
d'un  sang  voué  au  malheur  ! 

A  ces  mots,  prononcés  par  son  camarade  d'une 
yoix  grave,  Aramis  eut  un  nouveau  signe  d'émotion. 

—  Ce  jeune  homme  n'a-t-il  donc  point  de  protec- 
teurs ? 

—  Il  en  devrait  avoia-^  coimmença  d'Arta^nan. 
EoQibarrassé,    il   s'arrêta,    car  v^ette   question   tou- 

cliait  au  secret  de  la  Reine,  qu'il  s'était  promis  de 
garder. 

Des  protecteurs  ?.... Certes,  ce  soldat  de  fortune  en 
aurait,  et  de  puissants  si...  Tenez  Ai'amis,  voyez 
quelle  malchance  est  la  sienne.  Le  petit  possédait 
une...  hum  !  mettons  un  talisman^  or,  c'est  précisé- 
ment cet  instrument  de  fortune  qui  a  failli  devenir 
la  cause  de  sa  perte. 

Arrivé  au  bout  de  cette  explication,  passablement 
enibrouiLlée,  le  béarnais  se  hâta  de  quitter  ce  ter- 
rain brûlant,  en  se  lançant  dans  un  récit  détaillé 
des  derniers  événements. 

Aramis,  prêta  d'aiord  une  oreille  assez^  distraite 
à  ce  né,:it.  Au  fond,  il  semhlait  déçu.  Mais  peu  à  peu 
le  cœur  de  l'ancien  mousquetaire  se  mit  à  battre 
sous  la  soutane  à  l'exposé  de  la  lutte  du  Chevalier 
contre  Richelieu,  et  des  épiques  exploits  de  Cyrano.; 
L'histoire  du  geôlier  Duretête  et  de  son  aventure  de 
Gentilly  le  plongea  dans  la  jubilation. 

—  Coquin  de  Bergerac,  dit-il,  je  l'aime  tout  plein, 
ce  bavard-là,  c'est  un  gascon  fin  et  bra-ve  comme 
certain  vieil  ami  à  moi... 

.  —  Cela  vous  plait  à  dii-e  !  fit  d'Ai'tagnan  en  ser- 
rant avec  émotion  la  main  du  chevalier  d'Hcrblay. 

—  Achevez  vite,  mon  bon,  je  brûle  le  savoir  la' 
fin  de  l'aventure. 

Le  béarnais  passa  a-ux  incidésnts  de  la  fuite  qui 
(achevèrent  de  transfigurer  TaWsé.   Quand  il  apprit 
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rouimcnt  les  braves  coni^a^nons  du  chevalier,  acca- 
blés sous  le  nombre,  étaient  restés  aux  mains  des 
limiers  du  Cai'dinal,  T ancien  mousquetaire  ne  put 
retenir  son  indignation  : 

—  Et  vous  avez  laissé  faire  cela,  vous,  d'Art  a-» 
gnan  ! 

—  Voire  !  Ceci  est  une  autre  paire  de  manches  ! 

—  Prisonniers  !...  et  dans  une  cave  enjcore...  Dca 
gens  d'épée.  Cela  est  inouï  !  Ah  ;  par  la  mordi  !..* 
grand  Dieu,  veux-je  dire...  ■'■otre  Duvetête  cL  votre 
Vauselle  sont  deux  coquins,  bien  dignes  de  leur  maî- 
tre le  Cardinal.  Mais  nous  en  reparlerons  plus  à' 
loisir.   Retournons  au  Chevalier. 

Ce  disant,  le  prêtre-soldat  retprenant  son  air  médi- 
tatif récapitula  : 

—  Vous  m'avez  bien  dit  :  un  jeune  homme...  seizei 
ans...  soldat  de  fortune...  point  de  protecteurs,  mais 
ayant  un  moyen  de  s'en  procurer  ? 

—  Exact.  J'ai  dit  :  un  talisman  1 

—  Talisman  perdu  ? 

—  Volé  par  Mazarin. 

—  Mazarin  ?  s'étonna  Aramis.  Qui  esit  enc'or*^ 
celui-là  ? 

—  Un  faquin  dont  Son  Eminence  a  fait  un  secret 
taire  d'Efat. 

—  Suffit  !  je  vois  l'homme.  Passons  à  votre  pro- 
tégé :  grand  svelte...  blond,  ou  mieux  cl""  N-un  idair.,^ 
une  teint  de  fille  et  des  yeux  bleus  au  r^ard  d'à» 
cier... 

—  Je  ne  vous  ai  pas  soufflé  mot  de  ce  portrait  I 

—  Est-il  inexact  ? 

—  Ou  vous  êtes  i.n  sorcier,  ou  vous  avez  vu  10 
Jeune  homme  1 

Die  nouveau,  les  yeux  de  l'abbé  se  fixèrent  snii 
l'àtre,  semblant  interroger  les  flammes. 

—  Au  talisman  maintenant,  murmura-t-il.  Nous 
disons  :  une  boîte,  un  coffret  de  fine  marquetterie..* 
sceJlé  d'un  signe  particulier  une  étoile,  je  crois.., 
oui,  une  étoile  d'or  t 
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—  Aramis,  vouii  êtes  le  diable  1  siiffoqua  k  Wn^£>' 
Cfuetairc. 

—  Trop  ;jLmab]c  î 

—  \'ous  décrivez  cette  cassette  cbrainë  sî  yw»  1%" 
liez  tenue  en  mains. 

—  N'est-ce  point  ce  que  vous  venez  de  m'appren- 
dre,  s'enquit  ironiquement  l'étrange  aumônier... 
Non,  n'importe  !...  Votre  Mazariu  a  donc  saisi  cette 
boîte...  il  l'a  ouverte...  et  il  n'y  a  trouAxi  que  des  co- 
Jifichots,  des  rubans,  rien  ! 

—  Ali  !  cette  fois,  mon  clior,  vous  erxëz.  Le  ooffrct 
avait  un  secret. 

Le  prêtre  pàJit  et  d'un  ton  précipité  : 

—  L'aurait-il  lorcé  ?  deraanda-t-il  avec  angoisse. 
Ce  secret,  d'Arta^an,  renfermait  ^n  papier  nus 
prix. 

—  Un  testament. 

—  Quoi  ?  vous  savez  ?.  Vous  connaissez  et  ttiflla- 
tnent  ? 

—  11  est  là  !  déclara  le  mousquetaire  en  frappant 
6ur  son  pourpoint. 

—  Ouf  !  suffoqua  Aramis,  stupéfait  à  son  tour. 
Le  silence  se  fit  soudain. 

Les  deux  amis  cher.^haient  à  rémettre  ordre  à  leurs 
idées.  D'Artagnan,  surtout,  était  al>asourdi.  ï'ni- 
demment,  il  s'était  abstenu  de  toute  indication  qui 
pût  mettre  son  camarade  sur  la  piste  et  celui-ci  néan- 
moins avait  tout  deviné.  Quant  à  V&hbé,  il  ne  cher- 
ichait  plus  à  dissimuler  son  émotion.  A  coup  sûr,  il 
connaissait  le  chevalier  et  un  lien  mystérieux  l'at- 
tachait à  lui. 

Après  un  long  moment  de  réflexix>ri,  il  releva  la 
'^ête  et  prononça  : 

— •  Grâce  à  Dieu  I  rien  n'est  désespéré...  Où  avez- 
Iv'ous  perdu  la  trace  du  fugitif  ? 

—  Passé  Abbeville.  Il  se  dirigeait  yens  Saint-Va- 
léry. 

—  Qu'allait-il  faire  de  ce  côté  ? 

•B  .Gherclier  un  refuge  de  l'autre  côté  dvL  Détroit 
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D'un  bond,  Aramis  se  dressa. 

— ■  En  Angleterre  !  s'écria-t-il  d'une  voix  saocadée. 
Ah  !  le  malheureux  !  Il  tombe  de  Charybde  en  Scylla;, 

—  Que  ci'aignez-vous  donc  ?  sursauta  d'Arlajnan 
effrayé.  Vous  paraissez  connaître  le  Chevalier...  vous 
aavez  de  lui  d^s  ohoses  que  j'i^^ore  ?  S'il  en  est 
ainsi,  pour  son  salut,  poui'  le  mien  peut-être,  par- 
lez ! 

L'ancien  mou&qnietaire  diplomate  s'était  voilé  lei 
visagie  de  ses  mains.  D'un  ton  altéré,  il  dit  : 

—  Rien...  Je  ne  puis...  Je  ne  dois  rien  dire. 

—  Je  vous  en  conjure,  ami.  Ces  périls  que  j€  de- 
vine vaguement,  contre  lesqu^els  je  suis  désarmé, 
vous  devez  me  les  révéier.  Songez,  mon  cher,  qu'il 
s'agit  de  l'hooineur  d'une  fewune...  et  que  cotte  fem- 
me est  la... 

—  Silence  !  Sur  l'honneur  !  Ordonna  l'abbé  en  lui 
fermant  la  bouche.  Silence  !  même  s'il  s'agissait  du 
salut  de  mon  pbre,  je  me  tairais  ei).x>re. 

D'Airtagnan  murmuTa  accablé  : 

—  Hélas  !  le  mallieureux  est  donc  i>er<iu  ! 

Son  interlocuteur  fit  quelques  pas,  en  pixae  à  une! 
violente  agitation,  p'uis,  il  prononça  douloureuse- 
ment : 

-^  Ecoutez,  il  faut  avoir  pitié  !...  Ma  situation  est 
atroce.  Oui,  je  connais  le  chevalier...  Moi  seul  au 
incmde  sais  le  secret  do  sa  vie...  Mod  seul,  je  puis 
mesurer  toute  l'étendue  de  ses  périls.  Pour  le  sauver,] 
un  mot  suffirait  peut-être.  Et  ce  mot  qui  me  brûle 
les  lèvipes,  qui  me  déchire  le  cœur,  ô  d'Artagnan,  cq 
mot,  il  faut  que  je  le  reioiilc,  dùt-il  m'étouffer  ! 

Sans  comprendre,  le  Béajiiais  haletait,  étreint  par 
l'émotion  que  dégageait  cette  lutte  intime. 

—  Dès  vos  premières  paroles,  continua  l'abbé, 
j'ai  tout  deviné.  Cette  cassette,  savez-vous  par  qui 
elle  fut  remise  au  clievalicr  ?...  Par  un  paître.  Oui 
d'Artagnan,  par  un  prêtre  qui  ra\'uit  reç-ue  d'un  sol, 
dat  blessé,  comme  un  dépôt  saciié.. 

—  CfC  prêtre...  c'était  ?..jj 
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^  Hélas  1 

i—  Vous,  Aramis  !  Ah  !  je  comprends.  Pourtant, 
fcet  honirae,  ce  blessé  peut  vous  dt-lier  <1p  .«silence. 

—  Non  !  son  secret  doit  rester  à  jamais,  entre  Dieu 
jet  moi  !...  11  est  mort  ! 

—  Mort  1  malédictioai  !...  Quel  était  donc  cet  liom- 
jne  ?...  Comment  un  tel  se^îret  était-il  en  s^s  mains  ? 

Sous  le  regaid  interrogateur  de  son  mni,  le  prê- 
tre courba  le  front,  hésitant. 

—  Ah  !  votre  silence  vous  trahit...  je  devine.  Ce 
misérable...  un  reître...  cfuelqu'un  de  ces  routiers 
sans  foi  ni  loi  qui  vont,  vendant  leur  épée  >.u  plus 
offrant,  Di^es  le  mot  Aramis,  un  pillard,  qui  a  volé 
le  ooffret...  l'enfant  peut-être,  pour  en  faire  mar- 
Idiandise. 

—  Quel  qu'il  ait  été,  qu'importe  à  présent  ?  La 
paix  soit  à  ses  cendres  ! 

—  Quoi  !  pour  obéir  au  vœu  d'un  bandit,  vous,  un 
gentilhomme,  vous  laisseriez  périr  votre  ami  ■  Vous 
abandonneiriez  un  inaiocent...  Le  fils  de  lord  Bnckin- 
gham.  E^t-ce  possible  cela,  mordi  ? 

—  D'Artagnan,  dit  le  prêtre  d'une  voix  f rémis- 
Èante,  vous  oubliez  qu'il  y  a  pour  un  gentilhomme 
quelcjue  ch<;)5e  de  plus  sacré  que  l'amitié .  même  : 
son  serment.  Et,  pour  un  prêtre,  une  cho&e  encore 
plus  inviolable  que  son  serment  de  gentilhomme  :  le 
paot«  qui  le  lie  à  un  mort... 

Emporté  par  son  indignation,  le  mousquetaire 
n'entendait  plus  rien. 

—  Soit  !  gardez  donc  votre  secret,  dit-il  d'une 
yoix  coaipante.  ?^Ioi,  je  suis  libre.  J'irai...  je  braverai 
ces  dangers  inconnus.  Si  je  péris  à  la  tâcbie,  j'em- 
portei^i  mon  honneur  sauf.  Oue  le  sang  des  inno- 
cents vous  soit  léger,  Aramis. 

D'un  pas.  résolu,  il  ?e  dirigea  vers  la  porte, 

—  Adieu  !  Demain  je  serai  à  Calais.   Dans  trois 
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jours  à  Londres.  Là,  je  saurai  ce  que  je  yeux  sa* 
voir.  J'interrogerai  quelqu'un  qui  sait... 

—  Qui  ?... 

—  Le  laird  Mac  Legor. 

—  Lui  I  s'écria  Aramis  en  blêmissant. 

—  Oui,  l'honime  du  Cardinal,  le  frère  ûe  la  com- 
tesse de  Suthlaiiid, 

Une  émotion  terrible  contracta  les  traits  du  prê- 
tre. Il  gémit  : 

—  Rien...  rien...  me  taire  !..! 

Le  mousquetaire  avait  violemment  ouvert  la  porte, 
mais,  tout  à  coup,  Aramis  se  précipita,  le  saisit  dana 
ses  bras. 

—  Reste,  oria-t-il.  Par  pitié,  reste  î...  Moai  Dieu,  jQ 
ne  puis  pourtant  pas  le  laisser  courir  à  sa  perte  ' 

«  Ecoute  !  laisse-moi  réfléchir...  méditer.  Qui  c«,lt  î| 
Le  ciel  m'inspirera  peut-être...  Tu  es  las,  pauvrej 
anii,  tu  as  besoin  de  repos.  Prends  mon  lit...  Dors  !..* 
Demain,  il  sera  teirips  d'aviser... 

Le  mousquetaire  voulut  insister. 

Le  profond  houlevea-,sement  produit  chez  som  ca-» 
marade  par  le  nom  des  agents  du  Cardinal  donnait 
{jonfîmtation  à  ses  vagues  soupçons.  Là  devait  être 
le  nœud  de  ki  situation. 

Mais  il  eut  beau  quesitioruier.  Aramis  ne  l'écoutait 
même  pas.  Plongé  dans  une  méditcft-ioin  profonde,  il 
semblait  devenu  insensible  à  toute  impression  exté- 
rieure. 

—  Bah  !  pensa  son  hôte,  plein  de  confiance,  lais- 
sons-le faire.  S'il  y  a  une  solution  possible  à  cette 
délicate  .situation,  il  la  trouvera.... 

«  Au  reste,  s'il  la  cherche,  c'est...  qu'il  l'a  déjà 
trouvée  !...  » 

Sur  :otte  réflexion  philosoiphiquc,  le  fin  gascôri 
commença  à  .se  défa/ire  de  ses  bottes  et  de  ses  chaus- 
ses. N'ayant  pour  l'heure  rien  de  mieux  à  faire  quQ 
de  s'en  remettre  au  destin,  il  .se  glissa  sous  les  cour- 
tines de  i'abbé. 

Toutefois^  il  ne  ferma  point  l'œil,     A  travers  lej 
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léger  rideau,  il  épiaat  le  moindre  geste,  la  motawire 
expression  de  physionoanie  de  son  camarade.  li  le 
sentait  :  de  Ja  décision  quallait  pi'endre  celui-ci  dé- 
pendait la  ruine  ou  le  succès  de  sa  mission. 

Ainsi,  il  le  vit  se  lever  et  aller  preixire  sur  une 
tablette  un  énorme  livre  in-loUo,  dont  l'abbé  se  mit 
à  tourner  fiévreusement  les  pages.  Tout  en  lisant, 
ses  lèvres  s'agitaient  et,  progressivement,  son  visa- 
ge, contracté  par  l'émotion,  reprenait  sa  s>érénité. 
Enfin,  il  i^eva  le  front,  sa  physionomie  revêtait  une 
expression  de  calme  parfait  ;  comme  il  se  tournait 
vers  le  lit,  le  mouscpietaire  crai  même  voir  un  sou- 
rire subtil  briller  sous  sa  paupière. 

—  Dors-tu,  d'Artagnan  ?  demanda-t-il  de  sa  vois 
'douce. 

D'un  geste  prompt,  celui-ci  rejeta  les  couvertures  : 
»—  Tu  as  trottvé  ?...  mordi,  j'en  étais  sûr  !,.. 
' —  Chut  !   du  calme  !  Quan<i  te  mete-ta  ea  cam- 
pagne ? 

—  Demain,  dèô  l'aube.  li  n'y  a  pas  mie  setioode  à 
(perdre. 

—  Soit  !...  Demain,  dès  l'aube,  nous  partircns,- 
•—  Nous;  ? 

i—  Parclieu  !  As-iu  pensé  que  je  te  laisserais  aller 
seul  au  danger. 

—  Après  ce  que  tu  viens  de  m'apprendre,  t'aban- 
"donner  serait  vous  vouer  à  la  mort  :  toi  et  ton  pro- 
tégé... ce  serait  me  faire  le  complice  de  vos  enne- 
niis... 

—  Ces  ennemis,  tu  les  connais  donc  !  Tu  yas  me 
révéler  leurs  noms. 

•-  N'y  compte  pas  !  dit  Aramis,  d'un  ton  ferme. 

—  Mardi  1  s'étonna  d'Artagnan^  ne    comprenant 
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VI 

La  casuistique  d'Aramis 

*—  N'y  compte  pas  !  je  ne  te  dirai  rien.  Le  secret 
de  la  coafession  est  inviolable  ;  pas  un  mot  ne  doit 
sortir  de  mes  lèvres. 

—  Alors,  à  quoi  bon  ?  Comment  éviterai-je  ces  pé- 
rils, si  je  ne  les  connais  ipas  ?...: 

—  Je  les  connais,  moi  ? 

9^  Qu'importe,  si  tu  t'oibstànes  à  te  taire  ? 
i—  Un  guide  a4-il  besoin  d€  parler  ? 
ta»  Tu  m'accompagneras  donc  ?... 

—  Certes  !  avais-je  négligé  de  t'en  informer  ?..^ 
Je  t'accompagnerai  partout  et  jusqu'au  bout. 

—  Aih  !  je  comprends  enfin,  condamné  au  silence, 
tu  seras  le  guide  muet  qui  écarte  son  compagnon  du 
précipice  insoupçonné,  tu  s>ei'as  le  piloite  dont  le 
doigt  montre  en  silence  l'écueil  caché... 

—  Oui  !  car  Dieu  ne  veut  pas  que  le  méchant 
triomphe  et  que  le  juste  soit  sacrifié.  Compte  sur 
moi,  ami.  Si  le  prêtre  doit  se  taire,  le  gentilhomme 
peut  agiir. 

—  Admirable  !  mordi  1  s'exclama  le  béarnais 
confondu  par  la  simplicité  de  la  sohitiooi  imaginée 
par  son  ami. 

—  Et  maintenant,  mon  olier,  il  est  ténaps  de  re* 
poser.  Voilà  nos  affaires  réglées  pooir  aujourd'hui.^ 

—  Hum  !  il  reste  bien  enocavj  liue  petite  otiose... 
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D'Artâgnan  hésita,  embarrassé  par  une  question 
qui  lui  brûlait  les  lèvres.  De  son  œil  avisé,  Aramis 
s^nblait  déchiffrer  en  lui  la  cause  de  cet  embarras.: 

Brusquement,  il  se  décida  : 

—  N'est-ce  point  dans  ce  bouquin,  que  tu  lisais 
toait  à  l'heure  ? 

—  Oui,  dit  Aramis,  en  désignant  \'i7i-lolio,  c'est 
un  excellent  livjre  :  la  Casuistique  selon  les  Pères 
Jésuites.  Lecture  fort  utile  à  quiconque  veut  v^ivre 
chrétiennement,  sajis  tomber  dans  les  austérités 
dont  la  rigueur  n'est  point  de  ce  bas  monde. 

—  Est-ce  là  que  tu  as  déiùché  ton  admirable  dis- 
tinction entre  le  prêtre  et  le  gentilhomme  qui  agit  ? 

—  A  peu  près,  il  y  a,  en  effet,  quelque  chose  ap- 
prochant cela...  au  chapitre  des  confesseurs.  La  «  ca* 
suistique  »,  mon  bon,  est  la  science  des  cas  délicats 
où  la  conscience  s'embarrasse.  Elle  nous  apprend 
qu'on  peut  faire  certaines  actions  défendues. 

w  Sans  pécher  ?  Voilà  qui  est  bien  commode, 

-—  Hé,  hé,  pas  si  vite,  distinguo,  mon  cher  distin- 
guo. Le  péché  est  dans  l'acte,  mais  la  pureté  peut 
ttre  dans  l'intention.  Tout  dépend  du  cas  et  de  la 
direction  d'intention. 

—  Suffkit  1  fit  le  béarnais  convaincu,  mais  pour 
qui  cette  théologie  était  trop  subtile...  Or  çà,  n'y  au- 
rait-il pas  un  chapitre  qui  établit  la  distinction  à, 
faire  entre  le  gentilhomme  et  le  soldat  ? 

—  Voyons  le  cas,  riposta  malicieusement  l'abbé., 
<—  Lors,  écoute  en  deux  mots,   le  voilà,   le    cas^ 

Trois  braves  sont  emmurés  dans  une  cave,  sous  la 
garde  d'un  odieux  cerbère.  Or^  cette  cave.  î^  .une  f^ir 
te,  cette  porte,  ime  clef,.» 

—  Et  cette  iSl&î  ?..* 

e-i  Gît  dans  une  .poche  iqui  se  troiâïê  ê^€  celle  d'un' 
certain  soldat..^. 

—  Qu'en  yeiut  Caire  ce  isoldat  l 
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—  Il  est  bien  ennuyé  de  ne  pouvoir  s'en  ser\'îr  ! 

—  E\^demincnt^  constata  le  casuiste,  le  ca.<  est 
épineux.  I^e  soldat  ne  peut  déli>'rer  lei5  prisonniers 
sans  forfaire  à  Thonneur  militajre. 

—  Ah  !  satanié^  consigne. 

—  Mai?,  la  maison  ?... 

—  Une  bicoque  du  diaible,  à  mi-ohemîn  d'Al>l>e\nlle 
jet  de  Nou-v'ùon,  entre  un  bois  et  une  tourbière. 

Le  mobile  visage  de  l'ancien  mousquetaire  s'é* 
plaira  d'une  douce  malice. 

—  Dors,  d'Artagnan,  dit-il. 

i—  Dormir,  eh,  cadédis  !  le  puis-je  avec  ce  souci, 

i—  Il  le  faut...  si  tu  veux  que  je  résolve  le  cas. 

T^s  deux  camarades  échangèrent  un  regard  gros 
iâe  sous-entendus. 

Puis,  dociJement;  le  béarnais  se  repLoingca  dans 
les  couvertures.  Il  avait  compris.  La  curiosité  le  tint 
pourtant  en  éveil,  les  paupières  mi-closes.  Un  long 
temps  passa  :  il  entendait  le  froissement  monotone 
(des  feuillets  tournés  par  le  paêtre. 

—  L'affaire  n'est  pas  commode  à  résoudre  pen- 
sa-t-il. 

Enfin,  le  silence  se  fit.  Devant  ses  yeux  clos,  des 
yisions  sagitaient,  de  plus  en  plus  confuses...  Il  se 
voyait  dans  une  cave,  en  compagnie  d'ombres  étran- 
ges revêtues  d'un  i:/nrre  costiune  mi-partie  .jasa- 
que  à  la  croix,  mi-;i:irtie  ecclésiastique.  Une  épée 
d'une  main,  un  in-;ulio  de  l'autre,  ces  fantômes  se 
livraient  un  combat  buirlesque,  où  de  furieux  «  cii-s 
de  conscience  »  .se  trouvaient  résolus  à  grands  coups 
ide...  «  directions  d'intention...  » 

Perclus  de  fatigue  et  d'émotions,  d'Artagnan  s'é- 
lait  tout  simplement  endonni. 

...Tout  à  coup,  une  aveuglante  lumière  fulgura,; 
Suivie  d'un  fracas  éponivantable.  Le  béaraaia  sauta 
Bur  sou  séante 
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Il  était  seul... 

Eclairé  par  les  lueurs  mourantes  dç  l'âtro,  un 
gros  livre  reposait  ouvert  .siur  un  fauteuil  vide.  De- 
hors, Forage  pondait  furieusement. 

D'Artagnan  saisit  ses  ..'hausses,  jetées  au  piod  du 
lit,  et  en  sonda  les  poches. 

La  clé  du  caveau  n'y  était  plus  ! 

Il  promena  un  œil  narquois  sur  la  chambre  dé* 
serte,  puis,  en  se  recouchant  paisiblement,  il  mur- 
mura : 

—  M'est  avis  cpi'Aramâs  a  encore  déniché  la  solu- 
tion de  ce  cas-Jà...  Ah  !  cadédis  I  Quelle  belle  sciences 
que  cette  casuistique  J 


L'orale,  dont  les  éclats  venaient  de  réveiller  notre 
mousquetaire  faisait  rage  à  plusieurs  lieues  à  lai 
ronde.  A  chaque  .seconde,  des  bruits  menaçants  re« 
tentissaient  au  sein  des  ténèbres. 

Gronxiements  sourds,  suivis  du  fracas  de  la  fou- 
dre, craquements  de  branches  arrachés  par  Touran 
gan  et  que  ses  rafales  emportaient  comme  des  feuil- 
les mortes, 

Inipassible,  au  milieu  de  ce  déchaînement  des  él'é- 
mente,  un  cavalier  pou.ssait  sa  monture  au  long  d^ 
la  chaussée  de  Nouvion. 

Pairvenii  à  proximité  de  la  bicoque  où  nous  avon^ 
laissé  Cyrano  à  la  garde  de  maître  Duretête,  l'intré- 
pide voyageur  ralentit  l'allure  et  s'orienta.  A  d^ux 
pa.<î  de  lui,  une  faible  lueur  fUtraat  entre  les  ais  dis- 
joints d'une  porte,  arrachée  de  ses  gonds  et  reposée 
toait  de  guingois.  Noire  homme  mit  pied  à  terre  et 
après  avoir  abrité  sa  bête  derrùère  un  pan  de  muç 
croulant,  il  alla  frapper  à  la  porte,  en  implorant  : 

—  De  grâce,  ouvrez  à  un  voyageur  égaré... 

Rien  ne  bougea.  Derrière  le  vantail,  pourtant,  lé 
bruit  d'une  respirât  ion  rude  s'entendait.. 
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—  Si  voiifi  êtes  c-hx-étien,  ouvrez,  répéta  rarrivant. 
C'est  pitié  de  laisser  dehors,  par  ce  t-emps  de  :hien, 
jLiTi  malheureux  eocJésiastique... 

—  Un  prêtre  !  chuchota  une  voix  rituque,  tandis 
que  le  vantail  s'entrebâillait  prudemment. 

—  Eh  oui,  certes,  un  prêtre  :  aumônier  à  Tourai- 
lie-Infanterie...  Une  obligation  de  mon  saint  minis- 
tère m'a  contraint  à  quitter  le  camp  par  cette  hor- 
rible nuit...  Montrez-vous  hoSjpLtalier... 

Par  rentrebâillement,  une  tête  hirsute  appanit.  A 
Ja  vue  du  petit  collet  et  du  rabat,  qiii  re<;ou\Taient  le 
pouipoiint  de  cuir  de  l'incaniiu,  ]e  d<?fiant  per.=;onnage 
se  hâta  de  clébarricader  l'hiiis  en  marmottant  xma 
phrase  de  bienvenue,  ce  dont  le  prêtre  profita  pour 
pe  gliSvSer,  vivement  dans  1-a  pla.3e. 

U'aspect  du  lieu  n'était  rien  moins  que  rassurait. 

Ua  salle,  obscure  et  dévastée  encore  joŒichée  d'es 
débris  de  la  barricade,  ressemblait  à  un  v^itable 
coupe-gorge,  Devant  l'àtre  où  fumait  un  feu  de  bran- 
ches vertes,  des  hommes  armés,  jouaient  aux  dés, 
leur  mousqueton  entre  les  jambes.  Des  soldats  ?... 
Des  brigands  bien  plutôt,  à  en  juger  par  leurs  frus- 
ques déipenaillé-es,  leurs  têtes  enimaiMottées  de  lin- 
ges, et  leurs  membres  en  écharpe  1  Et.  pour  comble, 
quelle  sinistre  fignre  avait  l'introducteur,  une  espèce 
de  monstre  difforme,  à  face  de  tortionnaire  ou  de 
bajîdit.  Le  prêtre  étant  entré,  .sans  l'ombre  d'une  hé- 
Bitation,  se  débarrassa  de  sa  caipç  transpercée  et  de 
Bon  feutre  ruisselant. 

Ceci  fait,  il  se  gMssa  parmi  le  groU(pe  djes  éolopés, 
iet  il  se  mit  tranquillement  à  sécher  la  semelle  de  ses 
bottes  à  entonnoir  qui  était  chaussées  d'éperons  d'ar- 
gent fin.  Ah  !  certes,  cet  aumônier  n'avait  pas  froid 
aux  yeux. 

Après  avoir  clos  le  vantail,  l'introducteur,  ou 
jnieux,  maître  Duretête,  se  rapprocha  du  feu  et.  lies 
yeux  éciurqullliés  se  prit  à  contempler  cet  hôte  étran- 
ge qui  venait  de  lui  être  amené  pax  la  tempête. 
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Il  faut  l'avouer  :  depuis  le  départ  ^e  Vauseile  et 
de  l'officier  des  gaixies,  le  geôlier,  resté  seul  à  veiller 
sur  ses  prisonniers,  se  sentait  en  pfoie  à  un  singu- 
lier malaise.  Cette  affreuse  nuit  reportait  invincible- 
ment son  âme  vers  le  souvenir  d'une  a.utre  nuit  d'an- 
goisse, celle  qu'il  avait  passée  dans  les  carrières  de 
Gentilly. 

Lui,  qui  d'ordinaire  ne  redoutait  rien  au  monde, 
il  avait  peur.  Peur  du  malin  qu'il  sentait  rôder  au- 
tour de  lui,  dans  les  ténèbres.  Peur  du  diable  que  ce 
n>écréant  de  Cyrano  savait  si  bien  évoquer,  et  qu'il 
tremblait  de  voir  apparaître,  pour  lui  arracher  ses 
iuiversaires  à  la  barbe  des  gardes  de  Son  Eniinence. 

Dans  cet  éUit  d'esprit,  l'arrivée  inattendue  d'un 
prêtre  lui  semblait  un  secours  providentiel.  La  bello 
figure  et  la  prestance  élégante  du  nouveau  venu 
achevait  de  le  rassurer,  le  colosse  s'humanisa  tout 
à  fait  : 

—  Vilaine  nuit  !  articTila-t-il  en  esquissant  un  sem- 
blant de  sourire. 

—  Une  vraie  nuit  de  sabbat,  riposta  l'abbé.  Les 
chemins  défoncés,  de  véritables  oa^se-cou,  sans  vous, 
mon  maître,  je  ne  sais  ooanment  j'aurais  pu  rega» 
gner  mon  camp. 

^  Loin  ? 

—  A  quelques  lieues,  en  tirant  vers  Arras,  Ah  î 
vertu-di...  vertu  de  ma  vie,  veux-je  dire,  j"ai  gâté  leâ 
dentelles  de  mon  jabot,  n'importe,  il  n'y  avait  pas  èù 
hésiter,  l'affaire  était  urgente. 

^  In  extremis  ?  prononça  le  geôlier. 

—  Presque  !  plusieurs  âmes  à  sauver  ! 

Ce  disant,  les  yeux  du  prêti-e  firejit  rapidement  lé 
tour  de  la  salle,  s'ajTêtaiit  tm  instant  sur  la  porte 
du  cavoau,  puis  revinrent  se  poser  sur  le  groupe  des 
gardes  avec  un  air  interroigatif. 

—  Gens  du  Cardinal,  expliqua  le  colosse  ;  puis,  se. 
diésignaoït  lui-même,  envoyé  de  Soai  Eminence....  Da- 
letête,  pour  vous  s^rviTs 
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—  Des  gens  du  grand  jVi'man<J  !  s'ex.cLama  l!aumd- 
jiier  !  mes  compliments,  maître  Duretêtf. 

—  Ami  de  Son  Emiuence  ?  domaixda  le  geôlier. 

—  Moiï  Dieu  !...  je  ne  suis  point  tm  inconnu  pour 
lui.  Nous  avons  eu  quelque  affaire  ensemble  jadis  I 

Les  yeux  du  colosse  s'écarquillèrcnt  encore,  admi- 
ïatifs. 

—  Mais,  dites-moi,  poursuivit  raj>bé.  Il  règne  en 
ce  lieu  une  singulière  odeur,  on  dirait  le  parfmn  de 
la  poudji-e!  Se  serait-on  battu  pics  d'ici?...  En  vérité, 
ïiiessieurs  les  gardes  semblent  en  porter  des  tracée. 

—  Peuli  !  des  égratignures  l  grogna  un  brigadier, 
dont  le  bras  était  en  cchâri>e. 

—  Hé,  hé  !  je  vois  là-bas  une  assez  jolie  estafila- 
de... et  cette  patte  traînante  !...  ATîriez-vous  rencoo- 
trô  quelque  parti  d'impériaux  ? 

—  Des  Impyériau-x...  ils  n'oseraient  pas  se  frotter 
à  des  soJdats  du  Roy. 

—  Peste  !  Quel  est  donc  rauda»:ieux  qui  brave 
^nsi  notre  grand  Cardinal  ? 

■~  Un  nommé  Cyrano,  dit  le  brigadier. 
^  Cy-ra-i)o  1  répéta  l'abbé.  Drôle  de  nom. 
1^  Le  personnage  est  encore  plus  cocasse. 

—  Vraiment  !  et  qu'en  avez-vous  fait,  de  ce  Cy» 
raaio-là  ?  Car  je  pense  qtte  vou^  avez  eu  la  victoire... 
piort  pro(bal)lement  ? 

^  Mort  !  Lui  ?  Malpeefe  I 
*—  Blessé  alors  ? 

—  Même  point,  ce  démon  là  ai,  qû!elc[uc  f-aUsakaS 
qrii  le  préserve  des  mauvais  çoui^a. 

•^  Echappé  ? 

i—  Pris  !  ailicula  Duretête,  en  prison  dans  la  cave. 
L'abbé  eut  un  haut-le-corps  involontaire. 
La  face  de  la  brute  exiprimait  un  ie\  médangc  de 
haine  et  d'effroi,  qu'il  détourna  la  tête  avec  dégoût* 
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^-  Dans  la  cavu  !  répéta-t-jl  d'un  ton  suroastique, 

—  Maître  Diirctètc  l'a  foaurré  là  de  peux  (lu'il  no 
lui  «Jîhappe  encore,  gogucnarda  le  brigadier.  11  pa- 
raît que  ce  Cyrano  est  un  intime  do  nicssirc  Satan  et 
que  son  damné  patron  se  dérange  tout  exprès  pour  lo 
tirer  de  geôle... 

A  celte  plaisanterie,  de  gros  rires  éolatcrent  parmi 
les  soldats.  La  face  du  colosse  se  décotnpo&a,  ses 
yeux  lancèrent  une  flamme  sombre. 

—  Silence  !...  hurla-t-il.  Et  se  signant,  il  miir- 
mara  :  Vade...  vade  rétro... 

D'un  ge5te,  l'abbé  apaisa  la  querelle  menaçante., 

—  Maître  Duretêtc  peut  avoir  raison,  dit-il  d'une 
vois  grave.  La  griffe  du  malin  est  i^artout  en  ce  bas 
monde.  N'avez-vous  pas  ouï  paxler  de  ses  appai'i- 
tions  à  la  Sainte-Baume  et  des  religieuses  possédées 
de  Loudun  !  Monseigneur  de  Richedieu:  n'a-t-il  pointi 
fait  supplicier  le  curé  Grandier  qui  entretenait  deâ 
relations  avec  le  démon  Léviathan  1 

Les  gardes  avaient  cessé  de  rire.  Quant  au  geô- 
lier, un  long  frisson  secoua  ses  membres. 

L'aumônier  attacha  sur  sa  face  livide  son  regard 
troiifblant  et  poursuivit  : 

—  Un  bon  chrétien,  comme  vous,  maître  Duretête^ 
un  fidèle  serviteur  du  grand  Cardinal  n'a  rien  à  re-t 
douter  des  embûches  du  maiin... 

Un  soupir  déchirant  fuit  l'ioinique  réponse  du  roiaé* 
aSle. 
Le  prêtre  retou^rna  le  couteau  dans  la  plaie  î 

—  Au  reste,  si  ce  Cyrano  avait  pactisé  avec  l'Eri" 
nemi  du  genre  humain,  il  nous  serait  facile  de  Ici 
savoir,  car  il  jouirait  alors  d'une  puissance  suma-» 
tunr«lle.  11  serait  capable  de  changer  de  figuré  à  soij 
gré... 

—  Il  l'est  !  sursauta  Duretête...  à  la  Bastille...  il 
s'est  changé...  eu  .Vauselleî 
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—  Mieux  encore,  continua  l'abbé,  il  saurait,  pour 
ses  besoins,  tiTer  de  l'or...  fût-ce  d'une  pierre... 

^-  Les  philippus...  haleta  l'époux  d'Anastasie, 
•—  Et  il  aurait  à  ses  ordres  les  légions  de  l'Enler  I 

—  Horreur  !...  le  hoMc  !... 

—  ...Les  lég'ions  infernales,  qu'il  lui  suffirait  d'in- 
voquer, aux  heures  de  nuit,  pour  qu'elles  accourent, 
même  daiis  la  plus  hermétique  des  prisons... 

—  Gràx;e,  gémit  le  colosse,  à  bout  de  force.  C'est 
bien  lui...  C'est  le  tentateur...  Léviathan...  Asta- 
roth...  Cyrano...  je  suis  damné... 

Comme  pour  ajouter  à  l'horreur  de  cette  scène,  un 
épouvantable  coup  de  tonnerre  ébraiila  la  masure. 
L'abbé  s'était  levé,  montrant  d'un  geste  impérieux  la 
porTé  du  caveau,  il  prononça  : 

—  Ouvî"ez  cette  porte,  maîti-e  Duretctc.  Je  veux 
pai'ler  à  :e  Cyrano.  Si  cet  homme  est  possédé,  les  ge- 
(Dours  de  la  religion  lui  sont  nécessaires. 

—  L'ex...  orciser  ?  bégaya  le  colosse. 

—  Noo,  mais  T exhorter,  tenter  de  délivrer  son 
âme  I 

Dominé  par  la  volonté  du  pj*être,  le  pauvre  hère 
se  dirigea  en  chancelant  vers  la  geôle  impixmsée. 
Mais  au  moment  de  l'ouvrir,  une  crainte  instinctive 
l'arrêta.  Ses  yeux  de  firent  méfiants,  il  balbutia  : 

—  Si  j'ouvre...  il  fuira,.. 

L'aumônier  fit  un  geste  d'impatience  ;  il  s'avança 
comnie  pour  écarter  le  colosse  dont  le  corps  barrait 
l'entrée  du  souterrain. 

Soudain,  tout  son  calme,  toute  son  onction  ecclé- 
siastique revinrent.  Son  œil  venait  de  tomber  sur 
l'imposte  percée  au  haut  de  la  i>orte. 

—  Hé  I  voici  une  chaire  toute  trouvée,  dit-il. 
Cette  oiivertui-e  donne  dans  le  caveau-.,  cela  suffit  I 

Grimpant  alors  sur  un  escabeau,  il  se  hisea  au  ni- 
yeaa  du  trou« 
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ijé  geôlier  le  regardait  faire  médusé  ! 

—  Laissez,  maître  Duretête,  souffla  l'abbé  ;  qtnrid 
le  diable  y  serait,  je  vous  garantis  que  ce  Cyrano 
m't*coutera,  et  que  je  le  tirerai  des  griffe:^  de  leii- 
liemi. 

Les  gardes  s'-étaient  Jevé.s  et  tairnés  en  cercle,  ils 
s'apprêtaient  à  ne  point  perdre  une  syllabe  du  ser- 
mon de  P't  aumônier,  dont  l'alkire  cavalière  lés 
arfinsait. 

L'abbé  toussa  pour  s'éclaircir  la  voix,  et  .se  pen- 
chant sur  les  ténèbres,  il  appela. 

—  M'es  enfants,  mes  frères,  m' entendez- vous  ? 

—  (Juest-ce  là  ?  Qui  a  parlé  ?  dit  le  brett«ur  erî 
se  soulevant  sur  un  coude. 

Du  doigt,  le  gros  désigna,  le  trou  lumineux  de 
l'imposte  où  se  silhouettait  un  viaage  éi.ilairé  à  con- 
tre lumièxe. 

—  Un  inconnu  ?... 

—  Un  prêtre  !  souffla  Linières,  il  a  une  tonsure. 

—  Un  calotin  !...  Va-t-il  nous  faire  un  sermon,  ! 
Le  prédi'cafeur  poursuivit  de  sa  voiir  insinuante  'i 

—  Hélas,  je  ne  puis  vous  voir,  mes  amis,  mails 
vous  pouvez  rn'enten(:re  et  cela  suffit.  Prêtez  unei 
oreille  attentive  à  la  parole  du  passant  inconnu.  Le 
ciel  ne  l'a  pas  placé  sur  votre  routr  sans  un  srcret 
th'sspin.  Les  mots  qu'il  vous  apporle  sont  des  mots 
de  réconfort,  d'espoir,  et  peut-être  <te  sului. 

—  Bel  exorde  !  grommela  le  Gas<'on. 

—  n  parle  de  salul,  anônna  Liiniôres. 

—  Ecoutez,  souffla  le  gros,  dont  l'âme  d'ancien 
m.arin  gardait  un  fond  de  croyancf. 

—  Vous  ne  me  connaissez  poi'nl.  ô  mes  amis,  iiit 
le  prêtre,  mai's  moi  .f^  vous  cannois. 

«  Je  sais  tout  :  vos  fautes,  vos  luttes  et  votre 
robelliion  très  coupable  aux  volontés  du  Maître... 
de  celui  dont  la  main  puissante  courbe  tout,  jus- 
qu'aux Ptoi?.-. 

—  Siingulier,  fit  Cyrano  intrigué,  de  quel  maître, 
parle-t-jii  ?  De  Dieu  ,?...  ou  du  Gardiioal  ? 


90  D'aRTACNAN  contre  CYRAXO  de  BERGERAC 

—  Je  sais  vos  accoiîitances  avec  VEsprit  de  Rc- 
voltc,  ot  par  quels  damnablos  prestiige.s  vous  avez 
abusé  rame  simple  d'un  loyal  servi'teur  de  l'Emi- 
nent  Cardinal...  Grands  sont  vos  péchés,  ô  mes  frè- 
res... profond  e.=t.  l'nhîme  où  ils  vous  ont  plongés... 
difficile  le  saint  !  mais  la  miséri'corde  divine  est 
infinie.  Ecouloz-moî,  croyez  en  moi,  et  vous  serez 
santés  1 

IcJ  le  précîicaîeur  p.iit  un  temps.  Se  penchant  à 
t.creille  ai  geôlier,  il  murmura  : 

—  Tout  vu  bien  î  ris  m'écoutent  I 

Les  prisonniers  s'entreregardaient,  ébahis. 

—  Or  çà,  avez-vous  entendu  ?  fit  Cyrano. 

w_  Drôle  de  prôno  ;  tous  les  mots  semblent  à 
'double  sens.  Doù  peut  nous  tomber  cet  abbé  ? 

—  ^"impor!i\  écoutons  I 
L'aumôni'er  reprenait  son  sermon   : 

—  Votre  salut,  mes  très  chers  frères  !...  il  est  a 
une  condition.  C'est  que  vous  quittiez  la  voiie  de 
perdition,  celle  qui  vous  a  conduits  jusquen  cet 
abîme  de  misère...  Défiiez-vous  du  malin  qui  vous 
guette  et  rôde  près  d'ici.  Evitez  les  embûches  de 
à'cnnemi,  mes  amis,  changez  de  route... 

—  Changer  de  route  ?...  répétt\  Cyrano,  cherchant 
&  .«aisir  le  sens  caché  dans  ces  paroles. 

Vivement,   labbé  poursuivit   : 

—  Souvenez-vous  du  grand  apôtre  Paul...  Lui 
iaussi  errait  dans  la  voie  ténébreuse,  maiis  il  trouva 
son  chemin  de  Damas.  Imite/  son  exemple.  A  votre 
tour,  prenez  le  chemin  de  saint  Paul. 

—  Ouf  !  s'exelama  le  grros,  le  chemi^n  de  saint  PûL* 
c'est  la  route  de  Calais. 

Cyrano  haussa  les  épaules   : 

—  Oui,  mais  pour  la  fouler  cetlf?  route  de  Ca'aiis 
il  faudrait  d'abord  sortir  d'iv?i... 

—  Je  le  vois,  je  le  sens,  reprit  le  prédicaloiir  avec 
ani'mation,  vous  m'avez  compris.  Une  seule  idée  vous 
agitte  à  préseot  :  vous  sauver.  Vos  yeux  cherchent 
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déjà  In,  vckîç  providpjitielle.     Elle  est  près  rto  vous, 
cherclicz  et  vaiis  trouverez,  dit  l'Evaiig'iJe. 

Maohinaleiïicnt,  les  yeux  de.  Cyrano  avaient  suivi 
la  direcliion  indiiquff'rî  par  ceux  du  prC'tre.  Tout  ea 
parlant,  eelui-cD  fixait  en  effet  un  amas  do  fagots 
enta33<5  contre  la  muraille  du  fond. 

—  Un  sou...  pirail,  bégaya  Linières  qui  s'était 
glissé  de  ce  côté  et  commençait  à  faire  place  nett^î. 

La  voix  du  prêtre  contiînuai^t  : 

—  Ali  !  certes,  l'ouverture  est  étrolk%  la  porto 
basse...  Pour  la  passer,  cette  porte  du  repentilr  et 
de  l'expiation,  il  faut  abaisser  votre  orgueill,  cour- 
ber votre  tête.  Le  salut  est  à  .^e  prix... 

Saint-Amant  avait  achevé  ;  le  soupirail  était  dé-" 
gagé.  Il  secouait  le  vantail  de  ,sa  poigne  robuste  : 

—  Fermé  1  fit-W,  et  solide  ! 

—  Morditous  I  jura  Cyrano  en  se  ruant  sur  là 
porte...  inébranlable    !... 

Dans  son  dépit,  il  se  tourna  vers  l'abbé...  Celui-ci 
souriait  avec  un  calme  imperturbable... 

—  Ah  çà  !  se  moque-t-il  ?...  capédédious  !.,.. 

—  Humili'ez-vous,  répéta  le  prêtre.  El  croyez  1 
Ayez  foi  !  Il  n'est  point  d'obstacle  invihclible.  point 
de  siHuatiion  désespérée  ;  iH  n'est  point  do  porte  close 
que  n'ouvre  cette  cU  sublime  :  la  Foi  !  Frappe,  et 
Ton  t'ouvrira...  Implore  et  tu  seras  exaucé...  Tend.9 
la  main  et  la  cl':  du  salut  te  sera  donnée... 

—  Amen  î...  soupira  maître  Duretête  en  se  frap- 
pant la  poitrine.     , 

Emporté  par  la  chaleur  do  son  prêche,  le  prêtrs 
s'était  penché  hors  de  l'imposte  et  ses  bras  étendus 
s'agitaient  dans  ie  vi'de  comme  pour  béni'r.  Au  bout 
d'un  ôe  ces  bras,  quelque  chose  scimtillait. 

Cyi'ano  se  précipita  lourdement,  un  objet  métal" 
îique  tomba  dans  sa  paume  tendue. 

•-  Une  clé  1  sulJ'oqua  le  bretteur. 

M.  Donne  vite,  souffla  le  Gros. 

•>  Alléluia  I 
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La  clé  ouvrait  le  portillon. 

—  Savilii'ea  !  mon  fiis,  dit.  SaBnt  Amant  senten- 
fcieux.  Le  miracle  est  accomplit  1 

—  Sauvés  I  exalta  le  mince  Liiaières,  en  se  rou- 
ilant  par  l'ouverture,  puivi  du  corpulent  poète. 

Le  gascon  n'en  revenait  pas.  Immobile  et  comrno 
înédust^,  il  fixait,  l'orifice  ofi.  dans  un  niimbe  de  lu- 
mière presque-  surnaturelle,  la  souriîinte  et  énigma- 
Jique  figure  du  prédicateur  s'encadrait. 

Celui-ci  continuait  son  prêche,  mais  à  prissent  sa 
yoix  tonnait.  Pour  rr*diûcation  de  maître  DuretAte 
et  des  gard-es,  il  énumérait  les  tourments  réservés 
aux  pécheurs  .endurcis  ;  promettant  aux  trois  pri- 
sonniers les  pires  chflti'menfs  s'ils  retombaient  sous 
]a  coupe  du  malin. 

—  Inconnu  I  se  répéta  Cyrano...  ^ai^nt  Amant  a 
jraison   ;  c'est  un  miracle. 

Comme  J^i  s'engageait  à  son  tour  par  la  porte 
basse,  la  main  du  prêtre  s'agita  en  signe  d'adileUj 
et  il  l'entendit  répéter  : 

.^.La  route  de  Saint-Pol. 

—  Merci  !  fit  le  gascon,  du  bout  des  lèvres. 
Cependant   Ifs   deux   gaspards    avaient   sellé   à  la 

hi\te  trois  chevaux  appartenant  aux  gardes  de  Pon 
Eminenoe  et  qu'ils  avaient  trouvé  sou?  un  hangar. 
L'instant  d'après.-  tous  trois  étaient  sur  la  chaus- 
sée. Laissant  derrière  eux  ]a  voie  de  perdition,  c'est- 
à-dire  la  route  do  Boulogne,  où  rôdait  le  dUable 
Vauselle,  ils  gagnaient  à  bride  abattue  le  chemin 
du  sahit  :  la  route  de  Calais  par  Saitnt-Pûl  .1 


VJ\  ou\Tant  les  yeux,  le  lendemain  matin,  d'Ar- 
tagnan  fut  fort  ébaubi  de  se  trouver  dans  un  lit 
moelleux.  U  avait  perdu  tout  souvenir  des  événe- 
ments de  la  veiUe. 

—  Quelle  heure  est-il  donc  ?  pensa-t-il  tout  haut* 
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lin^  \ùix  de  cJiaxitrc  répondit  : 
~-  Neuf  heures  1 

D'Artagnan  se  mit  debout  et  ne  trou-va  nez  à  nea 
avec  le  coi'pulent  Bazin. 

—  Sataaié  Aramis  !  au  est-il  encore  ? 

—  M.  l'Ahbé  est  au  quartier,  mais  il  ne  tardera 
l>as,  l)  prie  monsieur  de  vouloir  bien  déjeuner. 

D'Artagnan  était  à  table  quand  Ai-amis  parut. 

Déjà  l'a-bbé  se  trouvait  équipé  de  pied  en  cap.  Son 
costume  ecclésiastique  avait  fait  place  à  un  accou- 
trement des  plus  cavaliery,  et  sa  mine  reflétait  uno 
fierté  do  bon  augure. 

Chose  singulière,  ce  qui,  fii  lui,  iiAtira  rattenlioa 
du  mousquetaire,  ce  fut  ses  bottes.  Elles  étaient  su- 
perbes, avec  leurs  vastes  ontonuoirs  de  cuir  cor- 
douan,  et  leur  délicats  éperoaxs  d'a.i-gent  tin  ;  mais 
cllcîi  avaient  en."orc  une  autre  particularité  :  bien 
que,  ce  matin-là,  le  temps  fût  beau  et  particulière- 
ment sec,  eJJes  poitaient  des  traces  ti'ès  visibles  de 
boue,  coninie  si  lein-  potssesseui'  eût  fait  une  longue 
i^ourse  par  les  chemins  détrempéï^. 

—  Qr  bien,  dit  l'arrivant  en  tendant  la  main  à 
son  ami,  comment  avez-voi.-;  puasse  la  nuit.  L'orage 
n'a-'t-n  point  troublé  votre  sommeil  ? 

—  Bien...  et  vous-même 

—  Oh  !  moi,  je  n'ai  guère  fermé  l'cBil. 
•-  Malaise  ? 

—  Non,  travail. 

—  Je  vois,  dit  malicieusement  d'Artag^nan  en  lor* 
gant  les  pieds  de  son  camarade  ;  vous  avez  beau-< 
coup  lu. 

—  Hein  ? 

—  Oui,  vous  vous  êtes  bravement  lancé  à  travers 
les  obstacles  de  la  casuistique  des  Révérends  Pèreai 
du  Gésu.  Superbe  science,  mais  bien  saJissante  !... 

—  Que  voulez-vous  dire  ? 

—  Dame,  n'cst-.;c  point  en  la  pratiquant  que  vous 
avez  si  fort  taehé  vos  bottes  ! 

L'abbé  rougit  et  du  coin  de  l'œil  montra  Baziuî 
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qui  ne  perdait  i^oint  une  syllabe  de  ce  singulier  'dia- 
logue. 

-  Chut  ! 

D'Ai'faguan  remarqua  alors  Tair  impérieux  de 
l'aumônier  do  Ïcurainc-Iixfauteric  et  '^e  rappela 
leurs  conversations  de  la  veille. 

—  C'est  \Tai,  rnurmura-t-il,  j'oubliais.  Araniis  e;^t 
jK  ]c  guide  muet  ».  C'es^t  une  habitude  à  prendre. 

Cependant,  ral)bé  morigénait  &on  d      estifjui'. 

—  Corbleu...  bonté  de  Dieu,  veux- je  dire,  i^as  en- 
tore  prêt  ? 

—  T.'îc'iève,  n^!'  -'our.  j'achève,  sonr--  •  T"  '  en 
6'cfforçant  à  boucler  les  courroies  du  porte-man- 
teau débordant.. 

—  ^'ous  ii'ave/s  oublié,  je  peni^c,  ni  l'eau  diarque- 
busp,  ni  l'ouguont  pour  les  plaies. 

—  Oh  î  non;  monsieur,  lis  sont  là-dedans,  avec  le 
bréviaire...  le  cl"'aoeIet  .. 

«—  Et  mes  pistolet-5  ? 
•-~  Dans  vos  fontes-.. 

—  f"*  mes  jabots  de  Valenciennes  ? 

—  Je  les  ai  mis  entre  les  pages  de  votre  «  casuis- 
tique  >  pour  qu'."?  ne  se  fripent  pas. 

—  Ce  qu'il  y  a  de  bon  chez  Bazin,  c'est  qu'il  son- 
ge à  tout,  dit  Aramis,  radouci,  pendant  que  l'autre 
emportait  k  maMc*te. 

—  A  présent,  d'Artagnaii,  voici  votre  passeport, 
dûment  visé,  nous,  pourrons  partir  dès  qu'il  vous 
conviendra. 

—  Le  plus  tôt  sera  le  mieux  ! 

—  En  i-oute,  alor?  ! 

Sur  les  pas  de  son  laconique  ami,  le  béarnais  sor- 
tit de  sa  chambre,  et  tous  deux  gagnèrent  la  cDur 
où  trois  chevaux  les  attendaient.  Le  fidèle  factotum 
achevait  de  fixer,  au  pommeau  de  la  selle  du  sien  le 
précieux  porte-mantea.u  de  son  maître. 

L'abbé-monsquotairo  sauta  k  cliov.i.l,  et  sans 
Bouftier  ni"t,  pri!  les  devants  au  trot.  D'Art-agnan 
Viivit  à  une  encolure. 
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Le  placide  Eaiin,  s'étant  bissé  sur  son  percheron^ 
forma  la  marche. 

La  route,  encott'c  ravinée  paj-  ravei"ijc  nocturne, 
ajJievait  de  pe  sécher  au  grand  soleil.  Le  changé  da 
mi&.siOH  du  Cardioial  et  aussi  de  la  R'eojic  se  sentit 
s<iudain  l'àjne  gjiillerette, 

SomWaWes  aux  nuées  d-u  oiel,  ses  anxiétés  des 
jours  précédents  s'étaient  dissipées,  balayées  par  ua 
vent  doux  d'espérance. 

De  ses  aventures  récentes,  il  ne  lui  reistait  qu'uii 
rien  d'étourdissenient,  comme  à  un  homr^î?  qm  vien-* 
drait  de  faire  un  saul  prodigieux. 

Un  saut  de  dix  ;ais  en  arrière,  puisqu'il  cette  heu- 
re, il  se  retrouvait  chevauchant  sut  les  brisées  do 
son  cher  Aramis  1 

Au  souvenir  du  malentendu  qui  avait  failli  les  siî- 
parer,  le  béarnais  haussa  les  épaules, 

—  Etions-nous  enfants,  murmxia"a-t-il  dans  sa 
mouistache  ;  quelle  sottise  avons-nouis  pu  dire  : 
morte  notre  jeunesse  !  Eh  bien  !  mordi...  j'ai  comme 
mie  idée  que  la  voilà  qui  reconmience  ! 

Cependant,  tout  disposé  qu'il  fut  à  respecter  le 
pacte  du  silence  oonolu  avec  son  compagnon  de  rou- 
te, une  pensée  le  turlupinait  :  où  allait-on  ? 

A  la  sortie  du  village,  d'Artagnan  avait  emarqué 
q«e  son  guide  prenait  la  route  rT*---  ""/indi-ation 
était  vague.  Dans  la  capitale  artésienne  une  multi- 
tude de  chemins  se  croisaient  et  s'en  '  '-^  , liaient  ; 
les  uns  coupant  au  pi  -  court,  à  travers  l'Artois, 
vers  les  côtes  du  Pns-de-Calais,  les  au^-  ~  '^i'~"qnt 
par  les  grasses  campagnes  de  la  Flandre  maritime. 

Pressés  comune  ils  l'étaient  de  gagner  l'AngleteiTC, 
—  théâtre  de  leurs  opérations  —  d'Artagnan  ne  dou- 
tait pas  qu'ils  ne  tirassent  au  bref. 

—  Parbleu,  se  disait-il,  nous  trottons  sur  Calais.' 
C'est  le  chemin  direrf^   ttti-»  li'one  ■''"-lifp. 

Il  n -devait  p ré c'- "nient  OJîtte  réflexion,  quand  il 
vit  Aramis  retenir  sa  monture  et  lui  faire  sigîié  à! 
lui  de  se  rapproclier. 
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—  Oiif  I  ii  ^P  décidr,  soTjipira-l-il  en  serrant  la  lis- 
tance,  je  vais  donc  bavoir  enfin... 

Mais,  à  la  "vue  du  visage  de  son  camaa^adé,  sa 
joyeuse  exubérance  s'évo.nouit.  Celui-ci  avait  la  mine 
Boucieusc  :  sourcils  contractés^  Ipixtcs  piiic-'os,  témoi- 
gnaient du  caractère  laNjrîeux  de  ses  réflexions.  En 
!un  mot,  Aramis  avait  l'air  d'un  homme  aux  prises 
ave.:  un  problème  épineux. 
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Vil 

Le  plus  court  chemin 

—  Mon  chej-,  dit-U  eu  s'assua'aut  de  l'oeil  ifue 
BaiiLn,  resté  à  distaiice  i-espectueuse,  ne  pouvait  les 
entendre,  le  moment  est  venu  de  causer  un  peu  de 
DOS  affairs.  Hier,  au  soir,  sous  lo  coup  d'une  émo- 
tion assez  naturelle,  nous  n'avons  fait  qu'effleurer 
certains  sujets,  d'ailleui'^  forts  délicats.  Quelques 
points  restent  qbscurs,  et  cela  me  gêne  pour  pren- 
dre nos  décisions. 

—  Interrogez,  ^^ d  bon.  11  ne  tient  qu'à  vous  d'ob- 
itenir  de  moi  tous  les  éclaircissements. 

f^  Sous  la  réserve  de  nos  secrets  ré:.iproques  t 
-^  Cela  va  de  soi  !  sourit  d'Artagnau.  Bien  que, 
ûu  vraj,  la  partie  ne  soit  pas  égale  entre  nous.  Vous 
ot(is  trop  fin,  Araniis,  poui"  n'avoir  pas  percé  à  jour 
l'origine  de  ma  mission,  de  fait,  mon  secret  resseni- 
tle  fort  à  celui  de  polichinelle.  Tandis  que  moi... 

—  Chut  !  Vous  connaissez  nos  conventions. 

—  Oui,  certes  :  le  pilote  silencieux  !..^  Toutefods,- 
ce  me  semble,  certaines  indications  ne  seraient  pas 
superflues.  Par  exemple,  où  allons-nouc;  de  ce  pas  ? 

—  C'est  trop  légitime,  fit  l'abbé,  et,  montrant  du 
doigt  l'horizon  où  commençaient  à  émei^er  les  murs 
d'enceinte  d'uîie  ville  fai-te,  nous  aUous  à  Arras. 

i—  A  Arras,  parfait  pour  commencer,  et  après  ? 

—  Après  ?...  i-épéta  Aramis,  dont  le  front  se  re* 
«Couvrit  dp.  la  même  ombre  souoieuse. 

^  i 
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—  Oui,  après  ?  insista  d'Artagaan. 

Mais  l'autre  ne  parut  pas  entendre  cette  question,- 
en  effet,  au  lieu  de  réiwndre,  il  demanda  : 

—  Hier,  vous  avez  fait  allusion,  à  mots  couverts,, 
à  une  personnne  dont  le  nom  ne  doit  i>as  être  pro- 
noD.:é... 

—  Va.  toujours,  mon  ^'^nhoaiune,  pensa  le  nious-» 
quetaire,  dépité  de  cette  échappatoire.  Tu  ne  me  fe- 
ras pas  croire  que  tu  ne  Ta  pas  deviné,  ce  nom-là, 

L'a-bbé  i>oursuivait  : 

—  Sans  être  indiscret,  puis-je  vous  demander  si 
cette  personne,  en  vous  confiant  la  garde  du  jeuno 
liamme,  échappé  de  la  Bastille,  ne  vous  a  iK>int 
donné  quelques  dé(tails  soir  la  personnailité  de  yotre 
protégé 

—  Je  ne  comprends  pas  bien..^ 

—  Je  précise.  La  <?  daanc  »  que  nous  ne  nomme- 
rons pas,  poua'  ne  point  roanpre  le  pacte,  cette  da- 
me, savait-elle  que  le  Chevalier  allait  en  A     '-terre? 

—  Parbleu  I  s'exclama  d'Artaignan,  qui  se  mor- 
dit les  lèvres  en  pensant  au  message  mystérieux  do 
Tancrède. 

—  C'est  bi€n  ce  que  je  ca*aigniais  !  Elle  aussi  ignore 
le  péril... 

—  N'était-il  podnt  naturel  d'envoyer  le  proscrit  là 
où  il  doit  trouver  des  protecteurs  puissants.  Lord 
]\Iontaigu  est  persona  orata  près  du  roi  Cliarles... 

—  Et  cavalier  de  la  Duc>hessc  de  Che\-ro\jise,  com- 
I>lcta  l'abbé  avec  un  souiire  équivoque. 

Au  toux  que  prenait  la  couvei"sation,  le  gascon 
comprit  que,  cette  fois  encore,  sans  av  '  l'air  d'y 
toucher  et  sans  rien  découvrir  de  lui-même,  son  ami 
allait,  comme  on  dit,  lud  tirer  les  vers  du  nez.  Cela 
devenait  mortifiant,  les  gens  de  so^  pays,  d'ordi- 
viaire  n'aiment  pas  ù  passer  ponr  clnnes. 

—  Ecoutez  !  fit-il  rondement,  je  préfère  vider  tout 
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(de  suite  mon  .sac  il  ^'agit  je  la  pex'5onn<?...  ou  do  la 
«  dame  »  —  appelez-la,  mordi  commo  il  vowls  pLaira 
—  et  vous  voulez  savoir  ce  qu'elle  m'a  x>iiflé  relati- 
vement au  chevalier.  Fort  bien.  Elle  m'a  dit  tout  ce 
qu'elle  en  sait.  Et  ce  tout  est  fa  de  choeo  comme 
vous  allez  voir.  Encoirc,  ce  peu,  ne  l'a-t-c-llc  appris 
que  récemment  et  d'une  manière  fortuite. 

Se  rapprochant  encore,  à  voix  1)fî-?e,  il  coula  à 
l'oreille  de  sou  compagnon  : 

—  Un  hasard  lui  a  révéd'é,  voici  peu  que  le  fil^  de 
lord  Buckingham  —  qu'elle  rrayait  vivant  --^'la  un 
nom  d'emprunt,  dans  quelque  .ihâteaii  d"Ecos5o,  — • 
avait  disparu  depuis  l'assassinat  de  son  père. 

—  Il  y  a  ti'eize  aJis  ! 

—  Tiist-e  !  l'eiilant  en  avait  trois  à  l'i^potfue  ;  il  en 
ii.  donc  seize  aujourd'hui  !...  Enigme  indéchiffrable, 
que  cette  disparition.  Un  soûl  honune  eût  pu  en  don- 
ner le  mot,  le  valet  de  chambre  à  qui  le  duc  mou- 
rant avait  confié  :-^ou  fils.  Or,  ce  fidèle  serviteur, 
l'Irlandais  Patrick  O.  Breaue... 

—  Disparu^  lui  aussi  !  acheva  l'abbé,  dont  l'œil 
Jeta  une  courte  flanmie. 

—  Oui...  Et  depuis  lors,  plus  de  trajce....  Le  si- 
lencr-  et  l'oubli...  Puis,  soudainement  coup  de  fou- 
dre 1  L'enfant,  que  tous  croyaient  mort  reparaît... 
Comment  ?  Vous  le  savez  mieux  que  moi-même,  Ara- 
mis  !...  Mais,  hélas  !  le  serviteur,  lui,  ne  revient  pas. 
Patrick  est  à  jamais  perdu. 

D'Artagnan  se  tut  pour  épier  l'effet  de  ses  paroles. 
L'œil  perdu  dana  le  lointain,  Aramis  redoublait  de 
1-éflexions...  Enfin,  il  agita  les  lèvres  et  dit  : 

—  Sait-on  en  quel  lieu  «-^  rendait  ce  Batrî-^k,  lors- 
qu'il a  fui  à  Londres,  avec  son  fragile  fardeau  ?. 

•-"  Non  !...  En  Ecosse,  oroit-on. 

—  Na-t-on  prouoncé  aucun  nom  ? 
*—  Aucun  .' 

Saisi  d'un  soupçon  subit,  le  mousquetaire  attacha 
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sur  son  iuterlocuteur  un  regard  pe.rçnait,   Mâàs  ce- 
lui-ci avait  repris  toute  son  impassibilité  ; 

—  Rien  !  c'e^t  bien  .jela  !  murmura-t-il.  Ils  ne  sa- 
vent lien. 

Cette  rechiii-e  de  silence  ne  fa.i£-ait  podnt  le  compte 
de.  notre  béaamais  qui  reprit  avec  chaJeur  : 

—  Somme  toute,  mon  cher,  que  peut  craindre  le 
chevalier.  Le  voici  en  Angleterre,  ar  l'égide  de 
l'a.mi  de  Chai'les  I". 

—  Loa'd  Buckinghaiii  était  au^fc>i  le  f-avoa'i  du  roi  ! 
D'Artagnan  frémit  à  ce  lugubre  souvenir. 

—  Bah  !  pour  le  gai'der  de  ses  ennemis,  Tancrède 
a  mieux  que  la  prot/;ction  royaJc,  il  a  les  épées  fidè- 
les d^  ti'ois  braves  dont  un  seul  en  vaut  cent... 

—  Bcrgera,:  ?  demanda  l'a-bbé  d'un  air  d'hypocrite 
étoimement...  Tiens  !  je  le  ui'oyais  en  cave  ! 

—  Quelque  chose  me  dit  qu'il  a  bien  pu  on  sortir  ! 

—  Ali  !  et  qu'est-ce  qui  \ious  a  dit  c£Îa  ? 

—  Tes  bottes,  sournois  !  riposta,  d'Arfagi-mn  eu  lui 
tendant,  brusquement  sa  main. 

L'abbé  Fétreignit,  cette  main,  en  sussuirajit  : 

—  Apa'ès  tout,  la  chose  est  possible. 

—  Or,  je  tvoninais  ce  fougueux  poète.  Sitôt  libre, 
il  n'aïuy,  point  pea'du  de  temps.  Il  sait  son  camarade 
en  dangar,  il  aura,  pris  au  court. 

—  La.  route  de  Salat-Pol  !  peut-être  ? 

—  Celle-là  ou  une  aut.re... 

—  A  cette  heurt;  il  doit  voguex  vers  Douvres.  De- 
main, il  aura  rejoint  le  chevalier. 

Froidemeut,  ]'a.bbé  prononça  : 

—  Votre  Bergerac  .:onnait-il  donc  le  mot  de  cette 
énigme  que  vous  ignorez  vous-même  ? 

—  .larni  !  sacra  le  mousquetaire,  c'est  vrai  1  il 
en  sait  enc«'e  moins  que  moi. 

L'impitoyable  abbé  hocha  la  tête,  complétant  : 

—  Au  reste,  votre  compatriote  n'est  point  seul  à' 
nous  devancer  outre  Manche. 

—  Oui  donc  encore  ? 

—  M.  de  VausoUc. 
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»—  C'est  juste  !  parti  hier  après-midi,  par  Boulo- 
gne, il  doit  être  bon  premier. 

—  Ne  m'avez-vous  pas  dit  qti'jl  avait  des  accoln* 
tances  chez  Mme  de  Clvevreuse  ? 

—  C'était  son  courrier  ;  il  l'a  vendue  au  Car- 
dinal. 

—  Bah  !  la  fine  duchesse  n'en  est  peut-être  pas  in- 
formée. Le  drôle  n'a-t-il  pas  eu  la  suprême  habileté 
de  se  faire  embastiller  ? 

—  Il  va  arriver  auréolé  de  la  couronne  du  mar- 
tyre. 

—  Certes,...  Ce  qui  lui  permettra  de  préjparer  une 
bonne  mine,  bien  bourrée  et  prête  à  éclater  sous  les 
pieds  du  Chevalier  et  de  ses  soutiens... 

.—  Quelle  situation  !  Des  amis  dupés  ou  impuis- 
sants !  Adversai /es  patents  ou  cachés.  Pauvre  Che- 
yaJ  ier. 

<(  Ah  I  corbac  !  Aramis  tu  finiras  par  me  l'aire 
peur. 

<(  Et,  tiens,  j'y  songe.  Une  rencontre  faite  STir  la 
route,  avant-hier,  à  mon  départ...  Oui,  parbleu  ! 
Arrêtée  un  instants  aux  barrières,  elle  a  eu  le  temps 
de  rattraper  ce  retard...  En  berline,  mun'o  d'un  or- 
dre de  .son  Eminence,  elle  a  dû  brûler  les  étapes... 

Cette  fois  l'œil  -surpris  de  l'abbé  se  po.sa  droit. 
'Aramis  interrogeait  son  compagnon  cpii,  en  faisant 
à  voix  haute  ces  supputations,  donnait  les  si^es 
d'une  anxiété  croissante. 

P'Artagnan  n'y  prit  point  garde  et  acheva  : 

—  Un  autre  adversaire  nous  a  devancés,  et  celui- 
là  je  le  devine  est  plus  redoutable,  dans  sa  fragi- 
lité féminine,  que  le  Cardinal,  son  Vauselle,  et  son 
Duretête  dans  leur  brutalité  d'homme.s. 

—  Une  femme  ?  Je  pressentais  cette  révélation, 
quelle  femme  ? 

—  Un  démon...  La  comtesse  Daisy  de  Suttland. 
Aramis  avait  pâli. 

D'un  mouvement  instinctif,   d'Artagnan  éperonna 
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sa  bête,  comme  s"il  espérait  rattraper  du  coup  îe 
temps  perdu. 

Ce  rapide  colloique  avait  conduit  nos  cavaliers  aux 
portes  d'Arras.  Ils  pénétrèrent  en  ville  et  se  dirigè- 
rent vers  la  poste  royale. 

Tandis  que  les  palefreniers  pansaient  leurs  mon- 
tuires,  ils  e.xpédièrent  en  silence  un  dîner  sommaire,- 
L'aumônier  était  soucieux,  le  mousquetaire  impa* 
tient.  Quant  à  Bazin,  il  avait  dis.paru,  chargé  par 
son  maître  d'une  mission  confidentielle. 

On  le  vit  bientôt  reparaître,  l'air  mystérieux  et 
important.  Il  se  coula  près  de  l'abbé  et  lui  glissrf 
quelques  mots  à  roreiîlc. 

' —  D'Artagnan,  dit  alors  Aramis,  vous  ne  vous 
trompiez  pas.  l^ne  femme  voyageant  dans  une  ber- 
Jine  à  quatre  chevaux,  avej  un  sauf-conduit  du  Car- 
dinal, a  relayé  ici  hier,  dans  l'après-mMi. 

—  Une  dame  blonde,  ayant  un  fort  accent  anglais, 
précisa  le  factotum.  Une  grande  dame,  car  le  pale- 
frenier a  reconnu,  sur  les  panneaux  des  armoiries 
coiffées  d'un  couronne  comtale. 

—  C'est  elle,  sang  dé  di  !  s'écria  d'Artagnan,  en  se 
levant  d'un  bond. 

—  La  voyageuse  c^t  repartie  de  suite  pour  Calais.: 

—  En  avant,  ventre  à  terre  I 

D'un  geste  onctueux,  mais  ferme,  l'abbé  l'arrêta. 
.^  Où  coui-s-tu  ? 

—  Droit  au  but  !  La  ligne  droite  étant,  corbac,  le 
plus  court  chemin  d'un  poànt  à  un  autre... 

—  Crojs-tu  ? 

Ce  doute  suffoqua  d'Artagnan  ! 

—  Pas  de  précipitation,  mon  cher,  raisonnons  et 
pe.sons,  veux-tu...   Ainsi,  solon  toi,  notre  voie  ? 

—  Celle  d'Artois,  parbleu  ? 

—  Parbleu  1...  répéta  le  subtil  casuiste  en  hochant 
la  tête.  P<arb]eu  oui,  veuxtu  dire  ?  Ecoute,  mol 
aussi,  je  le  croyais  :  mais  à  présent,  je  suis  sûr  du 
contraire. 

Le  mousquetaire  ouvrit  des  yeux  démesurés.  Lé 
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C€a*veaïi  si  souple  et  si  précis  do  son  ami,  ne  venait-il 
pas  de  s'effondrer  daiis  une  folie  snbite  ? 

—  Non  !  n'en  crods  rien  affirma  posément  Aramis 
qui  semblait  lire  en  lui.  Le  chemin  le  plus  court, 
o'est  la  route  de  Flandi'e^  et  c'est  celle-là  cpie  nous 
allons  prendre  ! 

Ce  disant,  l'abbé  se  leva,  boucla  son  ceinturon 
d'un  geste  résolu  et  sauta  en  selle  : 

—  Ah  !  çà,  où  me  mène-t-il  ?  rejimba  îo  mousque- 
taire mortifié. 

Le  placide  Bazin  tendit  l'étrier  à  d'Artagnan  et 
dit  avec  lui  soupir  caverneux  : 

—  Monsieur  connaît  bien  M.  l'Abbé.  Avec  lui,  on 
sait  toujours  où  l'on  va...  quand  on  est  arrivé. 

Maintenant  la  route  se  poursuivait  en  silence, 
Ai'amis  menait  bon  train.  Les  dix  lieues  qui  séparent 
Arras  de  Lille  furent  rapidement  couvertes.  On  ne 
fit  d'ailleurs  qu'un  court  arrêt  dans  la  métropole 
flamande,  et  l'on  repartit  avec  une  nouvelle  ardeur. 

D'abord  inquiet,  d'Artagnan  commençait  à  se  ras- 
surer. A  cette"  allure  on  pourrait  atteindre  avant  le 
Êoir  un  des  ports  de  la  mer  du  Nord  :  Gravelines  ou 
Dunkerque.  Somme  toiite,  le  détour  était  petit,  et 
n'entraînait  pas  un  long  retard.  Au  surplus,  Aramis 
paraissait  pressé  d'arriver  et  il  ne  restait  plus,  dans 
son  attitude,  oanbre  d'hésitation. 

—  Il  a  son  plan,  se  disait  le  mousquetaire. 

Sa  confiance  renaissante,  ne  devait  pas  tarder  à' 
être  remise  à  rude  épreuve  ! 

On  avait  atteint  Ypres,  dont  les  murailles  féoda- 
les, les  tours  élancées,  ^oiffées  de  leur  chapeau  d'ar- 
doises et  de  pignons  découpés  se  détachaient  en  si- 
lhouettes sur  un  ciel  de  grisaille. 

Lis  carilions  tintaient  quatre  heures.  En  poursui- 
vant en  droite  ligne  vers  3erg-Saint-Vinox,  on  de- 
vait être  à  Dunkerque  en  quelques  heures. 

Aussi,  quelle  ne  fut  la  stupéfaction  de  no*re  béar- 
nais quand,  à  la  sortie  d'Ypres,  il  v  :  ron  guide 
abandonner  la  grand' route,   et  se  lancer  dans   un 
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mauvais  diemin  de  traverse.  Celte  fois,  il  ny  avait 
plus  à  douter.  Arami.s  ne  se  dirigeait  point  ver.s  la 
côte  ;  il  ne  conduisait  pas  son  aveugle  coanpagnon 
en  Angleterre.  Où  donc  le  menait-il  ?  Oui,  où  .' 

D'un  temps  au  galop  il  rejoignit  son  fantaisiste 
chef  de  direction  et  lui  demanda  railleur  ; 

—  Est-ce  encore  Je  plus  court  ? 

—  Sans  doute  ! 

—  C'est  fort.  Nous  tournons  le  dos  à  la  mer.,, 
-—  Possible  ! 

—  Et,  sandi,  tu  peux  au  moins  me  dire  le  nom 
de  ce  lieu  vers  lequel  nous  nous  dirigeons 

—  Non  !  nos  convontions  s'y  opposent. 

—  Corbac  !-. 

L'abbé  étendit  la  main  : 

—  Ce  soir,  d'Artagnan,  tu  sauras  où  nou.s  allons. 
Alors  tu  décideras  toi-même  de  ce  qiie  nous  allons 
faire. 

—  A  la  bonne  heure.  Mais  en  attendant... 

—  Motus  ! 

I^  gascon  mordit  rageusement  sa  mou&taciie.  II 
senta.it  que  toute  insistance  serait  inutile  et  qu'il 
lui  fallait  se  résigner. 

—  Ah  !  sangodémi.  grommela-t-il  en  évoquant  le 
ciel  d'un  regard  désepéré  ;  i.paello  situation  !  C:;  que 
M.  de  Bergerac  ferait  des  gorges  chaudes  s'il  pou- 
vait me  voir  ainsi  en  laisse  ! 

Cependant,  cette  dernière  tentative  avortée  lui 
ayant  6té  toute  velléité  de  questionner  ià  nouveau  son 
silencieux  ami,  d  Artagnari  ne  desserra  plus  les  lè- 
vres. Il  renonça  même  à  essayer  de  deviner  la  pen- 
sée d'Aramis,  et  suivit  docilement. 

.\près  maints  détoiirs  par  des  chemins  dont  cor- 
tains  n'étaient  guère  que  des  sentiers  de  campagne, 
après  avoir  traversé  vm  labyrinthe  dP  villages  si  pa- 
reils les  un.s  les  autres  que  le  mousquetaire  avait 
l'impression  de  tourner  en  cercle  s^ir'''  avancer,  après 
avoir  franchi  sur  une  intinité  de  pentes  minuscules 
un  nombre  incalculable  de  cours  d'eau,  comme  le 
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soir  touibait,  les  cavaliers  arrivèrent  en  vue  d'une 
petite  ville  dont  les  maisons  de  briques  se  miraient 
dans  l'eau  dormante  do  caneaux  rectilignes. 

—  Ami,  proposa  courlpisomcnt  l'abbé,  voici  venir 
le  créputij^uJc.  Si  vous  voulez  m'en  croire,  nous  noois 
arrêterons  céans  ? 

—  Comme  il  vous  plaira,  riposta  le  gascon.  Pour- 
tant, nos  montures  sont  encore  fraîches  et  peuvent 
fournir  une  ti'aitc  avant  la  nuit  close. 

Cette  restrictive  ne  fut  pas  entendue,  ou  nisal  iri- 
torprétée  par  Aa'amis  car,  sautant  brusqiiement  à 
terre,  il  remit  la  bride  à  Bazin. 

Bon  gré  mal  gré,  d'Arta^nan  l'imita. 

—  Cette  auberge,  expliqua  le  premier,  me  sem- 
ble propre  et  avenante.  Avec  votre  agrément,  Bazin 
pourrait  y  mener  nos  bêtes,  et  nous  y  faire  prépa- 
rer un  souper  et  des  lits, 

La  résignation  du  mousquetaire  était  à  peindre.-, 

—  Faites  !  dit-il. 

L'abbé  mousquetaire  s'était  approché  de  l'hospi- 
talière maison  et  déchiffrait  l'enseigne. 

—  In  het  vlaamschvoss  ! 

—  Ce  qui  signifie  ? 

•-  <(  Au  renard  des  Flandres  i.^ 

—  Ah  !  vous  savez  donc  le  flamand  !  s^onna.  Tô 
mousquetaire. 

—  Ne  faut-il  pas  tout  savoir  ? 

Ayant  dit,  Aramis  passa  son  bras  sous  celui  de 
soai  camarade,  et  l'entraîna  le  long  du  canal. 

^—  Ah  !  çà  !  où  me  conduisez-vous  ? 

•—  Quelques  pas  de  promenade,  si  vous  le  voulez 
bien,  pendant  qu'on  apprête  le  souper.  Ce  petit 
bourg  si  calme,  avec  ses  maisons  propres  et  coquet- 
tes, ne  remue-t-il  pas  doucement  l'âme  ?  N'y  doit-il 
pas  faire  bon  vivre  loin  des  agitations  du  monde  ? 
Regardez  cette  multitude   de  getites  lumières  s'al- 
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lujuer  au  fenêtres  et  se  refléter  à  la  surface  tran- 
quille des  eaux.  Cela  parle  de  famille,  d'une  vie 
tout  unie,  en  cultivant  son  jardin,  et  en  élevant  ses 
enfants... 

Le  béarnais  ouvrait  des  yeux  immenses.  Que  si- 
gnifiait cette  idylliqae  évocation  ? 

—  Et  tenez,  mon  ciier  d'Artagnan,  voyez  ces  deux 
bons  vieux  A  quoi  }>euvent-ils  songer  en  fumant 
leur  pipe,  assis  sur  ce  banc  de  pierre  ? 

Le  mousquetaire  allait  réfK>ndrc  que  les  pensées 
des  vieux  Flamands  lui  étaient  fort  indifférentes 
quand,  à  ti  stupéfaction,  il  vit  son  aristocratique 
ami  se  glisser  à  un  bout  du  banc,  et  saluer  les  fu- 
meurs d'un  gracieux  : 

—  Gootcii  dag  ! 

Ah  !  çà.  Quelle  nouvelle  fantaisie  ? 

11  s'arrêt-a  et  se  tint  debout  à  l'écart-.: 

Arauiis  avait  aussitôt  entrepris  une  conversation, 
dont  il  entendait  vaguement  les  répliquK?s,  sans 
d'ailleurs  y  pouvoir  donner  aucun  sens. 

En  vérité,  cola  ressemblait  ù  une  impertinente  ga- 
geure et  passait  rimaginalion. 

Son  camarade  ne  s'ix;cupait  plus  do  lui,  il  était 
tout  à  ses  nouvelles  connaissances.  Après  quelifues 
phrases  banales  auxquelles  les  fumeurs  avaient  ré- 
pondu de  cet  accent  plat  et  traînant  des  gens  du 
nord,  le  collrxjue  s'animait  progrciisivcment.  Autant 
qu'on  pouvait  le  deviner  aux  intonations,  l'abbé 
semblait  interroger,  et  les  bonshonunes  répondaient 
à  tour  de  rôle,  et  parfois  tous  ensemble,  ce  qui 
augmentait  passablement  la  cacoi')honie.  D'Arta- 
gnan les  voyait  gesticuler,  la  pipe  aux  doigts,  et 
montrer  du  bras  tendu  un  point  éloigné  de  l'hori- 
zon. 

De  quoi  diantre  s'agissait-il  ?  Et  que  pouvait  avoir 
do  commun  l'élégant  aumônier  avec  ces  Flamands 
ôpais,  dont  l'\s  vètement.s  exhalaient  une  acre  odeur 
de  tabac  et  de  saumure. 

Soudain,   le    mousquetaire   dressa   l'oreille.      Ud 
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nom  prononcé  par  un  des  vieillards...  deux  syllabes,' 
de  consonnauce  étrangère,  mais  qui  n'était  point 
flamande  pourtant... 

—  Venez,  d'Artagnan. 

Aramis  était  près  de  lui,  et,  lui  prenant  le  bras, 
l'entraînait. 

Cctt*  fois,  il  n'eut  garde  de  se  faire  prier.  Sajia 
demander  d't^xplications,  il  suivit  son  guide,  devenu 
silencieux  ;  tous  deiix  allaient  à  pas  rapides,  dans  la 
direction  indiqu<k!  par  le  geste  des  fumeurs.  Aux  li- 
sières du  village,  une  courte  rue  en  pente  les  con- 
duisit à  un  petit  plat-eau. 

Là,  brusquement,  ils  se  trouvèrent  eu  face  d'une 
maison,  d'une  masure,  devrions-nous  dire.  Car  il 
ne  restait  debout  que  ees  murs  à  demi-calcinés,  la 
toiture,  dont  il  ne  subsistait  plui>  qu'une  partie  de 
la  charpente,  s'était  écroulée  à  l'Intérieur.  Ce  bâ- 
timent avait  été  la  proie  d'un  incendie,  mais  il  était 
visible  que  le  sinistre  datait  de  loin  et  que,  depuis 
lors,  le  lieu  avait  été  livré  à,  i'abandori.  A  cette  vue, 
une  étrange  impression  étreignit  le  cœur  du  mous- 
quetaire. Il  lui  sembla  se  trouver  dans  un  de  ces 
lieux  maudits,  témoins  de  quelque  crime  ancien,  et 
dont  les  vivants  s'éloignent  avec  horreur  —  par 
crainte  des  revenants. 

r—  D'Artagnan,  dit  Aramis  d'une  voix  grave,  sa- 
vez-vous  quelle  est  cette  maison  ? 

—  N'est-ce  point  d'elle  que  vous  parliez  tout  à 
l'heure,  avec  ces  vieillards  ? 

—  Oui,  et  ils  m'en  contaient  l'histoire.  Une  étran- 
ge et  terrible  histoire,  mon  ami.  Voici  treize  ans... 

D'Artagnan  répéta  : 

—  Treize  ans  ! 

—  Ce  lieu  servait  de  retraite  S  un  étranger,  un 
homuiu  venu  de  l'autre  côté  de  la  mer,  croyait-on. 
Qui  était  cet  homme,  nul  ne  le  savait.  Il  vivait  seul 
eu  compagnie  d'un  jeune  enfant,  qu'il  entourait  de 
Boins  les  plus  tendre?,  et  qu'il  ne  quittait  jamais, 
ni  jour  ni  nuits 
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—  Uii  enfant  de  trois  ans  ?... 

—  A  cette  époque,  les  campagnes  de  Flandre 
étaient  fréquemment  désolées  par  les  incursions  de 
i^cns  de  guerre.  Une  nuit,  le  voisinage  fut  éveiUé 
par  des  cris.  Une  sinistre  lueur  embrassait  le  ciel» 
Le  feu  !..  En  hâte,  on  organisa  les  secours.  L'in- 
cendie éteint,  on  put  pénétrer  dans  la  maison.  Par- 
mi les  décombres  fumants,  un  homme  râlait. 

—  Mourant  ? 

—  Non  !  et  pourtant  le  malheureux  était  percé  de 
coups,  mais  Dieu  le  réservait  sans  doute  pour  une 
tâche  mystérieuse,  c-ar  il  guérit  de  ses  blessures. 

—  Vivant...  il  vit  !  s'écria  le  mousquetaire. 

—  Oui.  d'Artagnan,  mais  l'enfant,  lui,  n'était  plu 
là.  Les  pillards,  après  avoir  frappé  Thomme,  fouillé 
les  meubles  et  incendié  la  maison,  avaient  emporté 
le  pauvre  petit  être  dans  leur  fuite. 

—  Misère  !  mais  lui,  l'étranger  ? 

—  Sitôt  remis  de  ses  blessures,  il  paj-tit  a  la  re- 
cherche de  Tenfant.  Nul  ne  l'a  jamais  revu. 

—  Vous  parlez,  messieurs,  de  Patrick  O'Breane 
ou  O'Brien  ?  dit  une  voix. 

Les  deux  amis  tressaillirent. 

Derrière  eux,  dans  l'ombre,  quelqu'^uu  qu'ils  n'a- 
vaient point  entendu  venir  se  tenait  debout. 

Instinctivement,  d'Artagnan  i)orta  la  main  a  lai; 
garde  de  son  èpéc  . 

—  Je  suis  maître  Van  Heybrock,  notaire  impérial 
et  royal  de  cette  ville,  dit  le  nouveau  venu.  On  m'est 
venu  avertir  que  deux  gentilshommes  français 
étaient  descendus  au  «  Renard  des  Flandres  »,  et 
qu'ils  cherchaient  des  informations  relativement  a 
cette  vieille  affaire.  Sachant  vous  trouver  ici,  je  m'y^ 
suis  rendu  en  hâte... 

I/C  notaire  s'arrêta  pour  s'éjwnger  le  front,  cai| 
il  était  corpulent  et  la  course  l'avait  échauffé. 

—  'Moiisieur  est  le  comte  d'Artagnan,  dit  ArajniS^ 
<m  faisant  signe  ù  son  camarade  de  pe  s'étonner  d^ 
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rien.  Il  est  des  amis  de  lord  MontaigU.  et  chargé  en 
effet  d'unp  mission  ayant  trait  à  ce  Patrick. 

—  Je  m»'ii  suis  doiité  tout  de  suite,  messieurs.  Nou5* 
antres  gens  d'affaires,  nous  avons  le  flair  .!..,  Inu- 
tile de  pousser  vos  investigations  dans  cette  ruine. 
Xïllo  est  abandonnée  depuis  le  crime,  et  vous  n'y 
trouverez  rien.  I^^  nœud  de  l'affaire  est  ailleurs. 

—  Où  donc  ?  demanda  d'Artagnan. 

Le  gros  homm^  cligna  de  l'œil  d'un  air  impor- 
tant. ^ 

—  Chez  moi  !  dans  mon  étude  !...  J'avais  la  con- 
fiance du  vieux  Patrick.  Ce  brave  hcanine  avait  le 
pressentiment  de  son  malheur.  Il  redoutait  sans 
cesse  d'être  volé,  tué...  que  sais-je  ?... 

Les  deux  amis  échangt^rent  dans  roml>re  un  re- 
gard significatif. 

—  Bien  lui  en  prit.  Car  les  papiers  très  précieux 
qxi'il  possédait  ont  échappé  ainsi  à  ses  agresseurs. 
lis  étaient  en  sûreté,  en  me-s  archives...  où  vous 
pourrez  les  voir... 

—  Ah  !  monsieur,  allons  vite  !...^ 

—  Où  vous  les  pourrez  voir,  scellés  dans  une 
grande  envelop(pe,  continua  l'officier  impérial  et 
j'oyal. 

l.e  mousquetaire,  dépité,  .se  mordit  les  lèvres. 

—  Dans  une  enveloppe  .scellée  et  paraphée,  dis- 
tilla le  notaire,  dont  le  cachet  ne  doit  êttp  rompu 
qu'après  treize  ans  révolus... 

—  Treize  ans  !  en  ce  cas,  le  délai  est  expiré, 

—  Non,   il  n'expire   que  dans  trois  jours. 
D'Artagnan  frappa  du  pied,  impatienté  i>à.r  toutes 

ces  formalités  auxquelles  l'autre  paraissait  se  com- 
plaire. 

—  -  Soit  !  dans  trois  jours  donc,  l'enveloippe  pourra 
être  ouverte... 

—  En  présence  de  quatre  témoins,  devant  qui  en 
sei'a  dressé  inventaire,  ainsi  que  de  droit... 

—  Nous  pourrons  assister  à  cette  ouverture  ? 
'—  O.ui,  messieurs.  A  moins  toutefois...^ 
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•—  A  moins  que...  quoi  ? 

_  A  moins  que,  d'ici  là,  Patrick  O'Brien  ou 
OBreane  n'ait  reparu  !  scanda  maître  Van  Hey- 
brock. 

Le  mousquetaire  haussa  les  épaules  à  cette  ab- 
surde supposition.  A  voix  basse,  il  engagea  un  ra- 
pide colloque  avec  Aramis  qui,  durant  cette  conver- 
sation, n'avait  point  soufiié  mot. 

—  Eh  bien,  mon  cher,  que  faisons-nous  ? 
--  C'est  à  vous  d'en  décider. 

—  Nous  restons,  mordi  !  Nous  tenons  la  clé  de 
i'éïiigme,  il  ne  s'agit  point  de  la  laisser  perdre. 

—  Ne  craignez-vous  pas  que  cela  ne  nous  re- 
tarde ?  susurra  l'abbé,  de  son  air  le  plus  innocent. 

— Ah  !  Aramis,  c'est  vous  qui  aviez  raison.  La  li- 
gne droite  n'est  décidément  pas  le  plus  court  che- 
min d'un  point  ù  un  autre. 
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VIII  ^_ 

Les  quatre  conseils  d'Olivier  Crorawell 

Voyons  maintenant  ce  que  devenait,  pendant  ces 
événements,  celui  qui  en  était  la  cause  initiale  :  no- 
tre ami  le  chevaliei'  Mystère. 

Après  avoir  quitté  ses  compagnons  de  fuite  à  la 
patte  d'oie,  le  vaillant  enfant  suivit  à  travers  les 
dunes  le  chemin  de  Saint-Valéry. 

Cette  séparation,  imposée  par  Cyrano,  lui  déchi- 
rait le  cœur.  Vingt  fois,  il  fut  sur  le  point  de  retour- 
ner en  arrière,  mais  une  pensée  le  retint.  Avait-il 
le  droit,  lui,  le  messager  d'Anne  d'Autriche,  de  com- 
promettre dans  une  folle  équipée  les  secrets  de  sa 
royale  maîtresse  ? 

Tancrède  ignorait  d'ailleurs  le  plan  de  son  ami  ; 
il  croyait  que  celui-ci  allait  continuer  à  fuir  et, 
dans  cette  occiirrence,  il  ne  pouvait  être  qu'un  em- 
barras. Le  mieux  qu'il  eût  à  faire  était  donc  de  met- 
tre au  plus  tôt  vingt  lieues  de  mer  entre  lui  et  ceux 
qui  le  poursuivaient. 

Il  était  midi  environ  quand  le  chevalier  arriva  à 
Saint-Valéry.  Mollement  couchées  sur  les  bancs  de 
sabie  qui  obstruent  l'estuaire  de  la  Somme,  une 
quinzaine  de  barques  attendaient  le  flot  pour  se  re- 
metti'e  à  la  mer. 

De  suite,  Tancrède  se  mit  en  quêto  d'un  patron. 
Avec  la  promesse  d'un  bon  prix,  il  no  doutait  pas 
pouvoir  facilement  trouver  un  marin  capable  de  lui 
faire  Uxiverser  le  Détroit.. 
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Cependant,  aucune  de  ces  légères  embarcations, 
gréées  pour  la  pêche  côtière,  ne  se  trouvait  en  état 
d'affronter  les  risques  de  l'a  Jiaute  mer,  aussi  le 
('hevaller  n'obtint-il  aucun  succès  à  faire  sonner  la 
boui-se  dont  Cyrano  l'avait  muni.  Les  gens  de  Saint- 
N'aléry  ne  faisaient  pctirit  îi,  loin  de  lu,  des  beaux 
doublons  d'or  ;  par  exemple,  ils  tenaient  à  leurs  ba- 
teaux et  plus  encore  à  leur  peau.. 

Le  seul  résultat  de  ces  pourparlers  fut  d'attirer, 
I^lus  qu'il  ne  convenait  1  attention  publique  sur  no- 
tre jeune  homjne.  On  commençait  à  .se  demander 
d'où  venait  ce  cavalier  si  .«solidement  argenté,  et 
pour  quelle  rai,son  il  semblait  si  pressé  de  quitter  le 
sol  français. 

La  situation  devenait  critique.  Le  délai  fixé  pafj 
Cyrano  s'écoulait  pondant  ce^  vaines  démarches. 

I^e   pauvre   garçon   désespéré   voyait   les  barqueS^. 
l'une  après  l'autre  remise  ù  flot  par  la  marée  mon- 
tante,  hisser  leuis  voiles  et  s'élancer   .sur  la   crête 
écumante  des  vagues,  enfin,   prendre  leur  vol,  ailes 
déployées,  comme  de  légères  mouettes  de  mer. 
Le  soir  approchait. 

Une  forte  brise  commençait  à  souffler,  fouetLint 
des  embruns.  A  l'horizon,  vide  à  présent,  on  voyait 
s'étaler  peu  à  peu  une  large  bande  couleur  de  sou- 
Ire.  Signes  précurseui-s  d'un  orage. 

Indifférent  aux  menaces  du  ciel,  Tancrède  arpen- 
lait  d'un  pas  fiévrpux.  In  grève  qui  s'étend  >eis 
Cayeux,  Une  pensée  fixe  l'ahsorliait  : 

—  Une  barque  l..  trouwr  une  barque  avant  la 
nuit  I 

Soudain,  dans  "une  anse  un  peu  abritée  de  la  cûte, 
il  aperçut  un  petit  Jougre  que  la  hauteur  de^s  dungs 
lui  avait  caché  ju.squ'alors. 

A  bord,  le  va-et-vient  de  l'équipage  semil>laU  pré- 
sager un  appareillante  prochain. 

D'où  il  éta,it,  le  Chevalier  voyait  le  patron,  un 
gros  homme  court,  haut  en  couleuRî,  et  l'entendait 
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presque  diriger  la  manœuvre  à  grand  renfort  de 
coups  de  sifflet  et  de  jurons  variés. 

Ce  spectacle  eut  sans  doute  arraché  au  prudent 
Saint-Amant  une  grijriaœ  de  métlanoo.  L'aspect  du 
bâtiment  était  médiocrement  engageant,  avec  son 
çtréeirn'ut  à  Ja.  diable,  .ses  manœii\Tes  en  pagaye 
et  su  coqiio  radoiibéo  eu  maint'^  endroits;,  ce  Lougre 
semblait  "an  déplorabli^  sabot  !  Notre  ami,  lui,  ne 
s'arrêta  point  à  ces  considérations  visibles  pour  les 
seules  gens  du  métier,  ou  s'il  y  prit  garde,  ce  fut 
pour  pensf-r  que  l'accommodement  avec  le  patron  en 
serait  plus  facile.  H  héla  l'homme.  Et  d-e  lait,  le 
marché  lut  vit*-  conclu.  L'exln'bition  dê<^  doublons 
magique;"-  aplanit  les  difficultés. 

Une  heure  plus  tard,  Te  chovalier  Mystère  voyait 
décroître,  avec  la  joie  liu'pn  Ueyyje^  la  côte  inhospi- 
talière de  Picardie. 

Il  était  temps.. 

A  peine  le  lougre  doublait-il  la  pointe  du  Crotoy, 
qu'un  groupe  de  .avalivMS  débouchait  pur  le  chemin 
des  dunes.  C'était  le  peloton  des  gardes  de  son  Erai- 
nenee,  conduit^  par  l<e  vieil  officier. 

Aucun  incident  ne  troubla  les  débuis  de  la  tra- 
▼ersée.  Le  patron,  Picard  lourd  et  lent,  buvait  sec 
pour  s'entretenir  on  joie  et,  en  dépit  du  v€nt  qui 
.soufflait  de  plus  en  plus  rudement,  il  ne  témoignait 
aucune  espèce  d'inquiétude. 

Vers  minuit,  les  choses  changèrent  brusquement^ 

C+etait,  on  se  le  rappelle,  Iheure  où  les  fclats  dan 
furieux  orage  avnient  troublé  d'Arta^ian  dans  son 
somuieil,  Aiarnis  dans  sa  cltevauchée  «  casuistique  », 
.et  l'impassible  Duretête  lui-même,  dans  sa  veillée 

En  quelques  instants,  le  ciel  fut  couvert  d'irap'é- 
nétrables  ténèbres  ;  la  mer  se  transforma  en  un 
gouffre  mouvant,  où  .<*€  creusaient  par  à-coups  des 
dépressions   vertigineuses. 

Bientôt,  le  lougre  ne  fut  plus,  entre  ces  deux  abî- 
mes, qu'un  fétu  léger,  dressé  par  l'inLpétuo.sité  du 
vent,  assailli  par  le  désarroi  de?  hautes  laraes^ 
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Alentour,  on  ne  voyait  plus  rien,  que  la  fulgura- 
tions des  éclairs.  On  n'entendait  plus  rien  que  les 
craquements  des  membrures,  le  sifflement  aigu  de 
l'ouragan  et,  parfois,  à  la  tête  des  mâts,  le  crépi- 
tement sec  de  la  foudre. 

Cette  terrible  situation  dura  jusqu'à  l'auibe. 

Quand  celle-ci  parut  en£n  morne  et  grise,  le  pa- 
tron dut  avouer  qu'il  avait  dérivé  à  tel  point,  qu'en 
l'état  de  son  bâtiment,  le  plus  sage  lui  semblait  de 
rallier  la  côte  de  France,  dont  on  ne  devait  pas  être 
fort   éloigné. 

La  tempête,  ayant  chassé  vers  l'ouest,  selon  toutes 
probabilités  le  lougre  devait  se  trouver  à  mi-che- 
juin  entre  la  France  et  l'Angleterre,  c'est-à-dire  sur 
la  route  suivie  par  les  bâtiments  qui  font  le  com- 
merce entre  ce  dernier  pays  et  le  continent.  En  con- 
tinuant à  louvoyer  dans  ces  parages,  on  avait  donc 
chance  de  rencontrer  quelqu'un  de  ces  navires. 

La  matinée  n'était  pas  tout  entière  écoulée  que 
Tancrède  se  trouvait  installé  à  bord  d'un  brick,  bat- 
tant pavillon  de  Sa  Gracieuse  Majesté  et  faisant 
voile  pour  les  Pays-Bas,, 

On  avait  convenu,  naturellement,  que  le  brick  mo- 
difierait un  peu  sa  route,  afin  de  mener  au  lieu  dé- 
signé par  lui  son  passager  de  fortune.  Par  surcroît 
de  prudence,  et  afin  déchapper  aux  formalités  em- 
barrassantes du  débarquement,  le  chevalier  avait 
exigé  qu'on  attendît  le  soir  pour  le  mettre  à  terre, 
et  qu'on  choisît  <ie  préférence  un  endroit  désert.  Ce 
à  quoi  le  captain  britannique  tivait  accédé  sans 
qu'un  muscle  de  son  impassil)1e  visage  laissât  voir 
le  moindre  étonnement. 

—  AU  rifjht  !  avait-il  répondu,  d'une  voix  à  broyer 
]es  cailloux   :  Awny  to  frec  Kiujlaiid. 

Ce  qui  peut  s*^  traduire  aiixsi  :  «  A  votre  aise  !  en 
route  pour  la  libre  Angleterre  /  » 

A  la  nuit  tombante,  un  halo  lumineux  annonça 
l'approche  des  côtes  : 

—  Pprtsmouth  !  annonça  le  flegmatique  captain. 
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Le  brick  s'engagea  dans  la  passe  entre  l'île  de 
Wight  et  les  jetées,  nuiis,  an  lieu  d'enfiler  le  chenal, 
il  rangea  au  plus  près  dans  la  direction  de  l'Ile  de 
Hayling  et  mit  en  panne. 

Un  canot  fut  amené,  ot  le  chevalier,  ayant  pria 
congé  de  son  conducteur,  se  laissa  glisser  sur  la  han- 
che de  tribord,  le  lojig  des  cnfléchnres  d'une  échelle 
de  filin. 

Ce  manège  ne  passa  point  tout  à  fait  inaperçu.  Il 
éveilla  d'abord  la  curiosité  des  cocUneys  qui,  du 
bout  des  jetées,  guettaient  l'arrivée  dés  navires  pour 
enjôler  leurs  passagers,  à  la  façon  des  nervi  de 
Marseille.  Puis,  il  mit  aussi  en  émoi  la  défiance  dea 
gardes-côtes.^ 

Heureusement,  à  cette  distance,  que  pouvaient 
faire  les  braves  gens,  sinon  lever  les  bras  au  ciel,  et 
jurer  :  «  Goddam  »,  ce  dont  ils  ne  se  firent  pas  faute. 

Tout-efois,  à  ce  même  moment,  la  malle  de  Boulo- 
gne faisait  son  entrée  on  rade.  Uétroitesse  dn  che- 
nal balisé  l'obligeant  à  serrer  la  côte,  elle  passa 
assez  près  du  brick  poxw  qu'on  pût  apeicevoir,  d'un 
bord  à  l'autrp,  les  visages  qui  se  penchaient  curieu- 
sement aux  ba'^tingages.  Or,  parmi  toutes  ces  paires 
d'yexix  fixées  sur  le  chevalier  oscillant  au  bout  de 
son  échelle,  il  s'en  trouva  une  qui  traduisit  succes- 
siveraent  toutes  les  nuances  de  la  stupeur,  de  la  cu- 
riosité, et  finalement  d'une  joie  forcenée. 

—  Quel  est  le  nom  de  cette  petite  ville,  là,  au 
fond  de  l'anse  où  se  dirige  cette  barque  ?  demanda 
le  propriétaire  de  ces  yeux  éloquents,  en  pointant 
l'index  sur  le  canot  qui  s'éloignait  à  force  d'avi- 
rons. 

—  Chichester,  répondit  un  midshipman. 

•—  De  là,  peut-on   gagner  Londres   directement   ? 
•t-  Non  ?  il  faut  aller  prendre  la  poste  à  BrightMi^ 
^-  Et  Brigliton  est  éloignée  ?... 
—'  Vingt  milles. 

—  Ouf  ...  thanh  yoti  !    oonckit  l'indisoret  perscm- 
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nage  qui  ajouta  in  petlo  :  diavolo  !  je  crois  que  j'ar- 
rive à  tempes  ! 

A  peine  débarqué,  notre  jeune  homme  gagna,  le 
bourg  le  plus  proche,  qui  se  trouvait  être  en  effet 
Chiehester.  De  là,  une  route  parallèle  ù  la  côte  con- 
duisait en  di'oite  ligne   à  Brighton. 

Cette  ville,  on  se  le  rappelle,  avait  été  choisie  par 
Cyrano  comme  point  dp  direction  et,  si  possible, 
de  rassemblement.  Le  chevalier  devait  y  attendre 
ses  arais  ju.squ'an  samedi  suivant. 

En  abordant  le  sol  de  l'Anglelerre,  Mystère  n'é- 
tait riche  que  d'espérance.  Son  bagage  ne  lui  pesait 
guère  ;  en  tout  et  pour  tout,  il  comprenait  trois  ob- 
jets de  prix  :  son  feutre,  où  il  dissimulait  le  message 
destiné  à  la  duchesse  de  Chevreuse  ;  son  épée,  qui 
scandait  sa  marche  en  hii  battant  les  talons  ;  sa 
bourse  enfin,  ou  plutôt  ce  qui  restait  de  la  bourse 
de  Cyrano,  largement  ébréchée  par  les  deux  sai- 
gnées qu'  avaient  faites  le  patron  picard  et  le  cap- 
taîn  du  brick. 

Le  pécule  ét.ait  suffisant  pour  atteindre  Londres  , 
lu  rapière  avait  tout  juste  la  longueur  requise  pour 
faire  respecter  son  maître  en  chemin  ;  et  quand  au 
parchemin  d'Anne  d'Autriche,  par  son  étoile,  notre 
ami  en  espérait  une  fortune  pour  le  moins. 

En  attendant,  il  voyageait  de  pied,  car  il  avait 
dû  laisser  Stello  à  Saint-Valéry  et  n'était  point  en 
fonds  pour  se  procurer  une  autre  monture. 

Tancrède  avançait  d'un  pas  relevé,  en  sifflotajit 
une  marche  militaire.  Il  avait  parcouru  ainsi  cinq 
à  six  milles  sans  faire  la  moindre  rencontre,  quand 
le  silence  fut  rompu  j)ar  un  binait  de  roues,  accom- 
pagné du  tintement  d'un  grelot.  Une  carriole  dé- 
boucha d'un  chemin  de  traverse,  à  quelques  toises 
de  lui. 

Rassemblant  tout  ce  qu'il  savait  d'anglais,  le  che- 
Talier  lança  en  guise  de  salut  : 

—  Good  nlght  !  man,  is  this  Ihe  good  tvay  to 
Brighton  2^ 
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Au  liou  de  lu  réix»iiiK;  attenduo,  il  vit  <5mergor  do 
la  i>ârlic  deux  yeux  pensants  qui  !so  fixèrent  sur  lui^ 
Lentemejit,  on  français,  une  voix  répondit  : 

—  Vous  NOUS  trompez,  monsieur,  ce  ohemin-ci 
mène  en  effet  où  vous  dites,  mais  c'est  le  «  iriaw* 
vais  »  chemin. 

—  Bon  ou  mauvais,  il  importe  peu,  riposta  le 
Chevalier.  Chez  nous,  on  dit  que  tout  chemin  mènQ 
à  Rome  ! 

Une  toux  rauquc  sortit  de  dessous  la  bâche,  iQ 
conducteur  s'agita  et  laissa  échapper  une  vague  inS» 
précation  dont  Tancrède  ne  put  saisir  que  le  mot  : 
«  Babylone  ». 

—  Serais-je  tombé  sur  un  de  ces  «  piiiiitains  » 
dont  Cyrano  m"a  parle  ?  pensa-t-il.  J'ai  fait  un  beau 
coup  en  prononçant  le  nom  abhorre  de  Rome.  Par- 
bleu !  le  voilà  qui  file  comme  s'il  avait  toutes  1^ 
furies  à  ses  i rousses. 

En  effet,  l'étrange  voiturier  avait  remis  sa  bête 
au  trot  dun  coup  de  fouet  sec  et  s'éloignait  sans 
plus  de  discours. 

Mais  la  carriole  elle-même  devait  être  moins  sus- 
ceptible car  le  chevalier  la  vit  s'arrêter,  comme 
prise  de  remords,  avant  d'avoir  accompli  dix  tours 
de  roue. 

—  Jeune  homme,  prononça  la  voix  grave  de  l'in- 
connu :  venez  ici,  je  vous  prie  ?  Il  e«t  écrit  au  Li- 
vre :  «  Si  tu  rencontres  en  ton  chemin  une  bretw» 
égarée,  ramène-la  au  bercail  »  !  Montez,  l'ami,  je 
vais  à  Brighton  et  veux  vous  y  mener. 

Si  singulière  que  fût  cette  invitation,  Tancrèide  ne 
se  la  fit  point  répéter.  D'mi  bond,  il  se  trouva  assis 
sous  la  bâxîhe,  côte  à  côte  avec  le  citafeur  des  Sain« 
tes   Ecritures.   Et  la   carriole   reprit  sa   route 

Le  chevalier  en  profita  pour  examiner  de  près  sont 
compagnon. 

C'était  un  homme  de  haute  taille  et  de  carrare 
puissante  ;  sa  face  large  et  conmie  soufflée  était  en- 
flammée de  coui>e-rose  ;  un  nez  rubesoent  et  couvert 
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de  verrues  en  occupait  la  majcuro  partie.  11  avait 
le  cou  Gramailloté  d'une  bande  de  flanelle  écarlate, 
qui  achevait,  par  une  note  d'un  rouge  éclatant,  la 
vigoureuse  liaiinonie  de  feux  sombres  formée  par 
cet  original  visage. 

D'âge  incertain,  l'inconnu  devait  avoir  passé  la 
quarantaLnc.  Son  costume,  sobre  de  forme  et  de 
nuance  foncée  semblait  celui  dun  fermier  ai:é,  ou, 
tout  au  plus,  d'un  petit  gentilhomme  campagnard. 
Enfin,  il  portait  la  chevelure  rasée  court,  à  la  mode 
des  puritaijîs. 

Bien  que  la  langue  lui  démangeât  fort,  Tan- 
crède  se  rappelait  trop  le  succès  relatif  de  sa  pre- 
mière tentative  ponr  avoir  envie  de  renouer. 

Ce  fut  l'insulaire  qui  rompit  le  silence.  Il  con- 
naissait la  France  et  Paris,  où  il  avait  fait,  dit-il, 
un  récent  séjour.  11  posa  plusieurs  questions,  aux- 
quelles le  jeune  homme  fut  en  grande  peine  de  ré- 
pondre. Choses  et  gens,  tout  ce  qui  excitait  l'intérêt 
de  l'inconnu  était  pour  Tanorèdc  aussi  nouveau 
que  si  l'on  eût  interrogé  sur  les  habitants  de  la  Lvuie. 
Il  s'agissait  de  gens  de  finance  et  de  négoce  de  ik)u- 
velles  manufactures  de  tapisserie  et  de  scieries,  d'é- 
tablissements savants,  tels  qu'un  certain  Jardin  des 
Plantes  médicinales... 

Beaux  sujets  de  conversation  pour  un  hoanme 
d'épée  !... 

Ah  1  si  on  eût  demandé  à  notre  ami  quelle  ét.ait 
la  meilleure  «  académie  »  où  lori  pût  appreaxdre  les 
fines.ses  de  la  lame,  le  meilleur  endroit  tK)ur  se  cou- 
per la  gorge  en  dépit  des  édits,  le  meilleur  traiteur 
chez  qui  l'on  pût  so  réconcilier  les  coudées  sur  la 
]ia.ppe,  H  la  bonne  heure,  il  ne  fût  pas  resté  en  pan- 
ne !  Mais  à  ces  questions  sur  des  choses  inconnues 
de  lui,  que  pouvait-il  répondre  '? 

^^on  naïf  onibaxras  panit  réjouir  Thnierlocu- 
teur. 

—  Graiid  payt,  la  France,  prononça -l-il...  Plein 
d'une  force  qui  s'ignore...  Quelle  secoue  seulement 
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les  parasif-os  qui  la  sucent,  et  Ton  verra  ?...  Au  resto 
certain  Cardinal  a  d«jà  mis  la  cognée  dans  l'arbre... 

Sans  comprendre  toute  la  portée  de  cette  prophé- 
tie, Tancrèdc  sentit  le  rouge  lui  monter  au  visage. 

L'inconnu  part-u  au  comble  son  indignation  en 
ajoutant  : 

—  ...Et,  pour  achever  la  besogne,  dans  l'ombre  de 
sa  simarrc,  je  devine  certain  abbé  tout  humble,  tout 
petit  qui  sera  celui-là  un  ru-de  jouteui'... 

— ^  De  qui  entendez-vous  parler  ? 

—  JTé  !  de  l'abbé  Mazarini  et  de  son  maître  J 
Ceux-là,  jeune  homme,  vous  paraissez  les  conrtaître  ? 

—  Monsieur,  rétorqua  le  vibrant  soldat,  en  re- 
dressant fièrement  la  tête,  en  France  nous  ne  con- 
naissons qu'un  maître  ;  le  Roi  ! 

Ces  mots  à  peine  lâclics,  il  vit  la  figure  du  géant 
s'altérer  horriblement  ;  l'accès  de  toux  spasmodi- 
que  se  reproduisit.  En  un  éclair,  notre  héros  se  fi- 
gura eanjioigné  par  ces  muscles  puissants;  il  éprou- 
va par  avance  la  sensation  de  la  parabole  qu'il 
allait  décrire  dans  les  aAvn  avant  de  choir  sur  la 
route.  Mais,  d'un  formidable  effort  de  volonté,  l'in- 
connu domina  cette  nouvelle  fringale  de  fureur,  ses 
lèvres  balbutieront  un  psaume,  puis  il  retomba  dans 
son  mutisme  sombre. 

Jusqu'à  Brighton,  la  course  se  poursuivit  en  si- 
lence. Au  moment  où  la  carriole  pénétrait  en  ville, 
l'étranger  se  retourna  pour  la  première  fois  vers  son 
voisin  de  route. 

Son  visage  avait  repris  toute  sa  sérénité,  et  une 
léigère  nuance  de  bienveillance  bourrue  iicmblait 
même  s'y  jouer  : 

—  Mon  compagnon,  dit-il,  vous  êtes  Français  et 
qui  plua  est,  gentilhonnne.  A  ce  double  titre,  vous 
devez  être  :  ferrailleur,  joueur,  disputeur  et  galant. 
Quatre  aimables  qualités  fort  prisées  de  l'autre  côté 
du  channel,  et  dont  une  seule  suffit  ici  pour  en- 
voyer un  homme  en  prison  ou...  ad  patres^ 
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—  Plus  de  doute,  songea  Tancrèdc,  c'est  uu  rigide 
presbytérien,  et  il  va  me  faire  un  prêche  ! 

—  Donc,  cixDyez-en  mon  expérience  :  primo  ;  gar- 
'dcz  l'épée  au  foui-rean,  si  vous  tenez  à  votre  lil>erté  ; 
secundo  :  ne  jouez  pas  si  vous  tenez  à  votre  bourse  , 
icriio  :  ne  disputez  ni  de  religion  ni  de  politicpie,  si 
vous  tenez  à  votre  vie  ;  quarto  :  enfin  et  surtout, 
gardez-vous  des  femelles...  C'est  par  Eve  que  le  Mal 
tst  entré  en  ce  monde  !... 

Dun  ton  semi-cooitrit,  le  chevalier  dema-nda  : 

—  Grand  merci...  Puis-je  savoir  à  qui  je  suis  re- 
dexHhle  de  cette  excellente  leçon  ?... 

—  Je  m'appelle  Olivier  Cromwell. 

Prouojicé  quelques  années  plus  tard,  ce  nom  eût, 
selon  loccurrcnce  empli  lauditcur  d'admiration, 
id'effroi  ou  dhorreur.  Pour  l'heure,  ce  n'était  encore 
quj.  celui  d'un  obscur  député  aux  Communes,  qui 
pxéparait    dans  l'ombre  sa   renfentissante   destinée. 

jNIystère  salua  donc  avec  sa  grâce  aisée  et  riposta 
tranquillement  : 

—  Moi,  l'on  me  nomme  le  chevaJier  Tancrèdc. 
Sur  cjuoi,  il  s'éloigna,  à  la  recheixrhe  d'un  gîte. 
Le  lendemain  matin,  à  son  réveil,  le  pi'emiex  soin 

du  chevalier  lut  de  réparer  les  donunages  causés  à 
soji  unique  costume  par  deux  jours  de  cli^vauchée 
suivis  de  trente-six  heures  de  traversée  maritime. 

A  l'aide  d'un  fer  à  repasser,  de  quelques  aiguil- 
lées de  fil  et  d'un  fer  à  friser  empruntés  à  une  ser- 
vante, Tancrède  eut  tôt  fait  de  rendre  à  ses  frus- 
ques Leui'  pli  élégant  et  de  restituer  à  la  plume  de 
son  feutre  son  conquérant  panache. 

F.nfin,  sa  chevelure  ayant  été  soigneusement  bou- 
tlée  en  ondes  légères,  il  s'en  fût  prendre  un  peu  l'air 
de  l'endroit. 

Ainsi  équipé,  le  chevalier  avait  belle  allure,  et, 
tandis  (lu'il  gagnait  en  musardant  les  bains,  cen- 
tre lie  toutes  les  élégances,  phis  d'un  regard  fémi- 
nin, surpris  au  vol,  l'avertit  (|u'en  ce  pays  nouveau, 
la  belle  moitié  des  insulaires  ne  lui  étaient  point 
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troj)  hostiles.  Toutefois,  il  se  garda  bien  tle  rf^potidre 
à  ces  invites  galantes.  Il  avait  encore  tOTit  frais 
dans  la  mémoire,  les  sag-es  et  paternels  conseils  de 
M.  Cromwell  I 

On  n'était  encore  qu'au  jeudi,  et,  pour  se  confor- 
mer aux  recommandations  de  Cyrano,  Tancrède  de- 
vait séjourner  à  Brighton  jusqu'au  samedi  soir,  en 
l'attente  des  événements.  C'était  trois  jouis  à  tuer, 
trois  jours  pendant  lesquels  notre  jeune  voyageufj 
s'était  juré  de  rester  sage. 

Tout  en  flânant  le  long  de  l'estacade  des  bains,, 
avec  le  flegme  d'im  vrai  «  cockney  »,  il  faisait  ses 
petites  observations. 

Une  chose  le  frappa  par  dessus  tout.  A  cette  heiire 
assez  matinale,  une  véritable  cohue  se  pressait  sur 
l'estacadt^  foule  singulièrement  mélangée,  où  se 
coudoyaient  deux  mondes  :  celui  du  travail,  en 
plein-e  activité,  et  celui  du  plaisir  qui  commençait 
seulement  à  sortir  de  ses  liôtels  élégants. 

Or,  cette  fusion  s'opérait  sans  aucun  lieurt,  leg 
gens  de  labeur  allant  de  leur  pas  mesure,  sans  pa- 
raître se  soucier  de  la  présence  des  gens  de  loisir.; 
La  chaise  de  la  ((  professional  beauty  »  qu'on  por- 
tait au  bain  se  glissait  en  silence  dans  le  Ilot  du 
populaire  qui  s'écartait  sans  un  murmure. 

Habitué  aux  foules  bruyantes  et  goguenazdes  de 
Paris,  Tancrède  'n'en  croyait  pas  ses  yeux.  Et  le 
plus  étonnant  était  encore  que  cette  déférence  mu- 
tuelle du  riche  et  du  pauvre  était  aussi  exempte 
d'arrogancp  chez  l'un  que  de  bassesse  chez  Jautre. 
Ij3  plus  humble  de  ces  c<  seamen  )>  en  surcot  de  toiie 
ou  de  ces  portefaix  pliant  sous  le  fardeaii  avait, 
dans  sa  contenance  quelque  chose  de  fier  qui  im- 
posait le  respect.. 

—  Par  mon  étoile,  ce  M.  Crom...\vell  est  la  sa- 
gesse en  personne.  Peste  !  il  ne  ferait  jios  bon  oher- 
ciier  noise  à  ces  vigoureux  gaillards.  Maigre  leur 
air  calme  et  leur  regard  tranquille,  ils  doivent  être 
peu  endurants^ 
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«  Et  avec  cela,  quelle  admirable  sérénité  !  Tiens  ! 
voilà  un  carrosse,  là-bas,  qui  descend  la  pente  du 
boulevard.  Le  voici  qui  s'engage  dans  la  foule.  Le 
cocher  a  peine  à  retenir  ses  chevaux, 

«  Ah  !  mordieu  !  cela  devait  arriver... 

Cette  exclamation  échappa  à  notre  chevalier  à  la 
yue  d'iui  mouvement  soudain  de  l'équipage. 

Bien  qu'eux  aussi  fussent  «  anglais  »,  les  che- 
vaux ne  supportaient  qu'en  piaffant  cotte  allure  de 
tortuo.  Echauffées  par  une  course  rapide,  les  ar- 
dentes bêtes,  en  se  sentant  serrées  de  toutes  parts, 
venaient  de  se  dégager  d'un  violent  soup  de  col- 
lier. Il  y  eut  un  cri  poussé  par  une  femme  effrayée. 
Aussitôt  un  remous  agita  Ja  foule,  et  la  superbe 
voilure  se  trouva  immobilisée. 

Un  homme,  —  une  espèce  de  <(  tueur  »,  les  bras 
nus,  les  reins  ceints  d'un  tablier  sanglant  —  avait 
empoigné  les  carrossiers  aux  naseaux, 

A  la  portière,  la  figure  pâle  d'une  femme  parut. 
Ses  yeux  parcounjrent  rapidement  les  rangs  du 
populaire  et,  n'apercevant  parmi  eux  que  des  re- 
gards furieux  et  des  faces  convulsées,  ils  cherchèrent 
plus  loin,  comme  pour  implorer  secours. 

Ces  beaux  yeux,  que  la  crainte  rendait  plus  tou- 
chants encore,  rencontrèrent  ceux  du  Chevalier, 

n  y  avait  tant  d'éloquence  dans  leur  muet  appel 
que  le  cœur  du  ieune  homme  en  fut  retourné. 

Ayant  rassuré  d'\m  léger  salut  la  voj-ageuse 
effarouchée,  il  se  lança  dans  la  cohue,  s' ouvrant  des 
coudes  un  passage. 

—  Lâchez  ces  bètes,  s'écria-t-il  en  s'adressant  au 
boucher. 

Et,  .se  tournant  vers  la  foule  qui  grognait  : 

—  N'avez-vous  pas  honte  de  vous  mettre  à  cent 
pour  molester  une  femme  ?  Si  quelqu'un  de  vous 
est  blessé,  qu'il  s'avance  et  il  lui  sera  fait  répara- 
tion. 

Emporté  par  son  indignation,  Tancrède  prononça 


l'héritage  de  BrCKîKGHAM  12fj 

cette  harangue  improvisée  en  français,  ce  qui  con- 
trij>ua  sans  doute  à  lui  ôter  uno  part  de  son  effet. 

Le  seul  résultat  en  fut  de  tourner  contre  lui  la 
vindicte  du  populaire.  11  se  vit  entoura  par  une 
trentaine  de  gaillards  à  mufles  de  dogue  qui  1  in  ju- 
raient en  attendant  de  mordre. 

Les  laissant  aboyer,  le  jeune  coq,  revint  au  bou« 
cher  qui  n'avait  pas  lâché  les  rnors  des  carros.siers. 

—  N'avez-vous  entendu,  répéta-t-il  en  angilais, 
lâchez  ces  bêtes... 

Et  comme  Tantro  haussait  ces  lourdes  épaules 
d'athlète,  il  porta  la  main  à  la  garde  de  sa  ra- 
pière. 

—  By  Jore  .'  ricana  la  Ijrute,  nous  ne  sommes  pas 
en  France  ici.  Dans  la  loyale  Angleterre,  on  vida 
ses  qiierelles  avec  ça...  Ce  disant,  il  mit  juste  sous 
le  nez  de  Tancrède  un  poiixg  redoiu1aJ>io. 

—  Ilurrali  !  .Tenimy,  crièrent  les  cociineys  qui  for- 
mèrent immédiatement  le  cercle  autour  des  deux 
antagonistes.   Donne-lui  son  compte  au  Freiichman. 

Le  ciievalier  recula  d'un  pas  hésitant.  Dans  quelle 
sale  affaire  venait-il  de  se  fourvoyer.  La  boxe,  cette 
manière  brutale  et  populacière  do  «  laver  son  hon- 
neur »  révoltait  tou.s  ses  instincts  d'élégance.  Cétait 
d'ailleurs,  la  première  fois  qu'il  était  mis  dans  l'o- 
bligation den  appeler  à  .ses  poings,  et  il  lui  en 
cotitait  de  donner  en  spectacle  sa  défaite  probable 
à  ces  insulaires  narquois...  et  à  sa  jolie  protégée. 

Il  perçut  dans  la  foule  des  rires  insultants  et  le 
mot  malsonnant   de   «  fear  »   !     Avoir   peur,     lui  ? 

C'en  était  trop  pour  son  oreille  cliatouilleuse.; 
D'un  geste  pronjpt,  il  jeta  à  terre  son  manteau  et 
son  épéo,  assujettit  son  feutre,  et  tomba  en  garde, 
tant  bien  que  mal. 

A  partir  de  ce  moment,  un  silence  absolu  régna, 
tant  un  combat  de  boxe  est  chose  sacrée  pour  tout 
cœur  britannique. 

Ayant  préludé  par  une  série  de  feintes  brillantes 
destinées  à  étonner  son  adversaire  et   à  éblouir  la 
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galei-ie,  lo  bvtcher  entra  en  jeu  par  un  formidable 
«  direct  »  qui  ne  rencontra  que  le  vide.  Le  jeune 
homme  ayant  esquivé  son  dangereux  contact  par 
un  écart  brusque. 

—  Goddam  !  jura  le  tueur,  en  reprenant  son  équi- 
libre. 

Immédiatement,  il  fournit  un  coup  do  revers.  L'é- 
norme poing  passa  par  dessus  la  tête  du  chevalier, 
celui-ci  s'étant  accroupi  sur  ses  jarrets. 

N'ayant  trouvé  son  adversaire  ni  en  face,  ni  de 
fcôté,  le  boucher  se  décida  à  le  chercher  en  bas. 
C'était  son  affaire  à  ce  tueur  !  Son  poing  s'abattit 
d'une  masse.  Cette  fois,  il  chancela.  La  massue  n'a- 
vait rien  rencontré  au  bout  de  son  trajet.  En  effet, 
après  un  mirifique  saut  de  carpe,  l'apprenti  pugi- 
liste se  retrouvait  hors  de  portée. 

Cette  fois,  un  murmure  admiratif  parcourut  l'as- 
iBlstance. 

Mais,  pour  si  adroite  que  fût  la  tactique  du  petit 
jR  Frenchman  »,  qui  se  bornait  à  esquiver  sans  cher- 
cher à  riposter,  les  spectateur.'=!  comprenaient  qu'elle 
pourrait  reculer  l'issue  de  la  bataille,  mais  non  lui 
assurer  la  victoire. 

Le  boucher,  à  présent,  précipitait  son  jeu.  Il  chc"- 
fchait  le  corps  à  corps  qui  ne  permettrait  plus  à  son 
fugace  ennemi  de  se  dérober. 

Tancrède  «  rncaisvsa  »  quelques  horions.  Par 
bonheur,  assénés  de  trop  près,  ceux-ci  n'eurent  que 
|>eu  d'effet. 

Il  ne  ripostait  toujours  pas. 

Morbieu  !  qu'attendait-il  donc  ?... 

Et  tout  à  coup,  le  redoutable  poing  lui  arriva  en 
plein  visage.  Le  jeune  homme  sentit  une  cha'our  a 
la  joue,  ses  tempes  bourdonnèrent.  Le  choc  lui  fit 
l'effet  d'un  énorme  soufflet. 

•-  Touché  !  rit  le  tueur,  mai^quant  son  atout. 

Mais,  Tancrède  avait  cette  faiblesse  de  tenir  à 
•es  avantages  physiques.  La  pensée  qu'il  pouvait 
être  défiguré  fit  courir  ap  long  de  son  éciiine   un 
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frisson  Lnconnu.  Pour  la  pi-emiorc  fois,  le  petit  tiol* 
dat.  avait  peiu"... 

1^  peui"  des  bravos  t^tt  une  chose  f^-iTibk  !  La 
chevalier  rougit,  puis  pàJit,  puis  s'cnipoiirpra  de- 
rethef  et,  les  yeiLx  briUruits  d'une  lueur  de  folie,  il 
se  rua  en  avant,  ses  deux  poing"s  se  mirent  à  mar- 
teler, en  décrivant  au  moulinet  vertigineux.  En  un 
rien  de  teonps,  le  museau  de  buU-dog  fut  en  sang. 
Le  colosse  déconcerté  suait,  soufflait,  plaçait  diffi- 
cilement un  sy:ino  ou  un  uppercut  assez  mollement. 
Et  l'enragé  petit  homme  frappjit,  frappait  et  frap- 
pait. Soudain,  le  boucher  s'effondra  lawk-out  ! 

Juste  à  ce  moment,  la  fouJe  ouvrit  ses  r;iags  pour 
livrer  passage  à  un  personnage  nouveau. 

Si  nous  a"\ons  été  quelque  peu  long  à  décrire  cette 
scène,  elle  s'était  déroulée  avec  une  rapidité  d'é- 
clair. Il  ne  s'était  écoulé  que  quelques  minutes  en- 
tre le  malencontreux  écart  des  cai-rossiers  et  r<''cj-c>ii- 
lement  lamentable  du  champion  de  boxe. 

Or,  à  l'iaistant  où  Tancrède  l'avait  vue  s'cug;iger 
sur  l'estacade,  la  belle  occupant<j  du  carrosse  venait 
de  se  séparer  d'un  cavalier,  celui-ci  s'éloignait  du 
côté  des  <«  sables  n  lorsque  le  bruit  de  la  bagarre 
l'a-vait  tait  se  retourner. 

En  voyant  sou  amie  menacée,  il  sfrait  hâté  de 
revenir  sur  ses  pas  ;  mais  si  fort  qu'il  eût  pressé 
son  clieval,  il  arrivait  tout  juste  à  temps  pour  assis- 
ter au  triomphe  du  Chevalier. 

A  sa  vue,  un  certiiin  nombre  d'iiomnies,  au  visa.gG 
glabre,  à  la  tète  tondue,  se  séparèrent  de  la  foule, 
et  vinrent  se  ranger  en  silence  à  ses  côtés. 

L'arrivant  étendit  la  main  Aussitôt,  les  «  têtes 
rases  )^  lui  frayèrent  un  passage. 

Cependant,  le  boucher  se  relevait  et  cherchait  de 
l'œil  son  vainqueur  ;  il  voulait  prendre  sa  revanche. 

Sur  un  nouveau  geste  du  cavalier,  un  rideau  vi- 
vant s'interposa  entre  les  deux  adversaires. 

Ce  manège  échappa  à  Tancrède,  fort  occupé  à  se 
réharnacher,  et  à  secouer  la  poussière  du  combat. 
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'  Ce  soiu  jnis,  le  brave  enfant  passa,  sans  y  prôter 
attention,  entre  les  deux  files  de  «  têtes  rases  "  et 
il  s'approcha- du  carrosse,  d'où  la  belle  voyageuse 
avait  assisté,  palpitante,  aux  exploits  de  son  «  te- 
nant ». 

Eli  apercevant  le  cavalier,  debout  près  de  la  por- 
tière, TaiJcrède  fit  un  haut  le  corps  : 

—  Monsieur  Croinweil  !  balbutia-t-il  stupéfait. 

Le  député  aux  Communes  s'inclina  froidement, 
puis,  se  penchant  à  l'oreille  de  la  dame,  il  dit,  : 

—  C'est  lui,  le  jeune  français  dont  je  vous  par- 
lais tout  à  l'heure. 

Les  yeux  de  la  voj'ageusc  se  posèrent  curicuse- 
inent  sur  le  joli  garçon,  incliné  jusqu'à  terre  devant 
elle.  Ces  yeux  étaient  étranges,  do  nuance  chan- 
geante, avec  ce  regard  un  peu  papillotant  des  myo- 
pes. Fixes,  ils  exerçaient  une  sorte  de  fascination  ; 
mais,  dès  qu'une  impression  de  l'ùme  les  aiAnait, 
ils  savaicjît  peindre  toutes  les  gradations  du  senti- 
jnent,  toutes  les  nuances  de  l' émotion. 

Quand  le  regard  de  Tancrède  se  croisa  avec  celui 
de  la  dame,  tes  yeux  exprimaient  un  intérêt  pres- 
que tendre. 

L'aristocratique  personne  lui  tendit  une  main 
blanche  et  parfumée,  qu'il  s'empressa  de  porter  à 
ses  lèvres. 

Alors  elle  m.urmura,  accompagna.nt  sa  phrase 
d'un  sourire  cLarmîm*.  : 

—  Je  gavais  les  Fiançais  chevaleiesques  et  ga- 
lants, mais  je  ne  les  croyais  pas  experts  au  «  jeu 
loyal  ».  £n  véi'ité,  monsieur,  ceci  mérite  une  ré- 
compense. Voxllez-vous  la  venir  chercher  aux  «  Ar- 
Ws  de  Brigklon  »  ? 

En  prononçant  ces  demiers  mots,  la  voix  de  la 
dame  tremblait  "légèrement,  comme  sous  l'empire 
d'un  trouble  iJilime  difficilement  contenu. 

'1  auercde  balbutia  quehjuc  chose  d'iudistiu<:t,  ot 
partit  vivement,  tout  ému  de  la  tournure  imprévue 
aue  semblait  prendre  l'aventure. 
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Comme  il  s'éloignait,  il  eiitondit  la  voix  vudo  de 
Cromwell  qui  morigénait  : 

—  Y  songez-vous,  comtesse  ?...  Un.  jeune  élour-. 
neau,  une  tête  à  l'évent...  L'aller  mêler  à  nos  affai- 
res... en  ce  moment  STirtout... 

—  A  la  bonne  heure,  sourit  ïancrède  amusé  :  M. 

Cromwell  m'habille  bien.  Serait-il  jaloux  par  ha- 
sard ?..,  Hum  !  et  ses  si  sages  conseils...  «  C'est  par 
Eve  que  le  Mal  est  entré  dans  le  monde  !...  »  Oh  I 
oh  !  ces  puritains  !... 

»(  Bast  !  après  tout,  imc  comtesse..,,  ce  iicst  peut- 
être  plus  une  femme  ! 

La  place  qui  venait  de  servir  de  riiig  à  rhoméii- 
quo  rencontre  ci-dessus  relatée,  le  boucher  à  son 
étal,  les  badauds  à  leurs  affaires.  Quand  au  car- 
rosse  et  au  cavalier,  lis  s'étaient  de  nouveau  sépa- 
rés et  avaient  repris  leur  route  chacun  de  son  côté. 

De  la  nombreuse  assistance  qui  avait  suivi  les 
péripéties  du  duel  à  mains  fermées,  trois  personna- 
ges demeuraient. 

L'un  d'eux  long,  maigre  et  déginguandé  offrait  le 
portrait  de  T homme  que  nous  avons  vu  arriver  en 
rade  de  Portsmouth  sur  la  malle  de  Boulogne. 
Quand  à  ses  deux  acolytes,  c'étaient  de  ces  figu- 
res comme  on  en  rencontre  dans  toutes  les  villes 
d'eaux,  et  généralement,  partout  où  les  oisifs  vont 
semer  leur  or  et  où,  par  conséquent  avec  un  peu 
d'industrie,  on  a  chance  de  dériver  quelques  flots 
de  ce  pactole  roulant  à  pleins  bords. 

Physionomies  louches  de  joueurs  décavés,  ou  de 
spadaSvsins  à  gages,  ceux-là  semblaient  attendre 
avec  déférence  les  ordres  de  leur  compagnon. 

—  C'est  bien  lui,  déclara  celui-ci  en  suivant  d« 
l'œil  la  silhouette  déjà  lointaine  du  chevalier.  Je 
l'avais  reconnu  à  Portsmouth  !...  Pcr  Bacco  '  com- 
me dit  mon  ami  M.  de  Mazarin,  point  n'était  be- 
soin de  tant  le  chercher...  le  petit  a  la  bonté  de  se 
livrer  lui-même... 

Alors,  se  tournant  vers  ses  accolytc»  : 
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— =  Ecce  homo,  fit-il.  Autrement  dit  ;  voilà  l'honime 
qu'il  s'agit  d'empêcher  d'arriver. 
Les  spadassins  firent  une  grimace  signinoative. 

—  Hé  !  hé  1  vous  nous  aviez  parlé  d'un  enfant  ; 
c'était  un  mouton  à  tondre,  à  vous  entendre. 

-~  Qu'est-ce  ?...  Reuonceriez-vous  à  l'affaire  ? 

—  Non...  Il  y  a  det>  risque*...  le  prix  rhange... 
L'arrivant  de  Boulogne  haussa  les  épaules  et  ri- 
posta : 

—  Soit  !  Réuîisisbez...  et  si  vous  avez  l'habileté  de 
tj'ouver  <i  le  papier  »...  je  doublerai  la  prinie. 

—  Ail  right  !  firent  en  chœur  les  deux  sbires,- 
Et,  sans  plus  de  paix)let;,  ils  piquèrent  un  pas  de 

course  pour  rattraper  le  jeune  homme. 

Le  long  personnage  les  suivit  de  l'œil,  puis,  se 
frottant  les  mains  d'un  air  satisfait. 

—  A  présent,  je  peux  filer  à  Londres.  II  y  a  peu 
de  chani-.e  que  cet  étourneau  me  gêne. 

«  Ah  !  mordiou  I  L'excellente  Mme  de  Chevreuse 
va-t-elle  être  ravie  de  me  revoir...  Sain  et  sauf...  et 
évadé  miraculeusement  de  la  Bastille  \ 

Ayant  ainsi  mis  au  point  ses  petites  affaires,  mes- 
sire  de  Vausclle  —  le  lecteur  l'a  déjà  reconnu  — 
s'éloigna  à  sou  tour  dans  la  direction  de  la  poste 
;iux  chevaux» 
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4.  ...Bien  fol  est  qui  s'y  fie  !  > 

Après  son  iilgarade  qu'il  se  i^prochait,  car  en 
oarnant  nioins  bien,  ello  aurait  pu  avoir  de  fU' 
lestes  conséquences  pour  sa  mission,  le  chevalier 
•entra  tout  droit  à  l'auberge  et  se  calfeutrn  dans  sa 
îhymbre. 

Il  avait  résolu  de  n'en  plus  bouger  jusqu'au  5a 
nedi  -^nte  fois,        il  -oO  lin*  parole. 

Chaq^uo  aoir,  il  envoyait  le  boy  à  la.  pointe  pour 
'informer  des  arrivante.  Aucun  d'eux  ne  répou» 
lait  au  signalemenr  do  Cyrano,  de  Saint-Amant  ou 
le  Linières.  Tancrède  en  conclut  que  ses  amis 
.valent  <^té  retardés  par  les  difficultés  de  la.  raver» 
ée,  et  qu'ils  le  rejoindraient  directement  à  Londres. 

Le  matin  du  samedi,  il  chargea  donc  6on  com' 
missionnaire  de  lui  retenir  une  place  dans  la.  malle- 
oate  qui  partait  le  soir  même,  puis,  ayant  réglé 
es  comptes  avec  la  iand  lady,  il  attendit  l'heure  du 
épart. 

Vers  midi,  (X>mme  il  était  à  iahle,  1-a.  bervant^roaïd 
ntroduisit  d'autorité  un  grand  laquais,  chamarré 
-  5T1.  toutes  les  ^utures,  et  dont  la  livrée  lui 
appela  tout  de  suite  celle  de  'h  dame  du  (iairosse  ». 
.important  valet  salua,  déposa  sur  la  taJalc  une 
ettre  ot  un  paquet,  et  se  retira  sams  parler. 

Cette  apparition  inattendue  avait  frappé  notre 
mi  d'une  telle  stupéfaction  qu'il  en  resta  boucb^ 
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bée,  la  foiudictte  en  l'air  ;  quand  il  reprit  assez  dei 
sens  poiu'  pouvoir  s'élancer  sur  les  traces  du  la- 
quais, celui-ci  était  déjà  loin. 

Le  chevaUer  rompit  le  cachet  et  lut  la  lettre  « 

Elle  était  ainsi  conçue  : 

«  Que  doit-on  penser  de  votre  silence  ?  Est-ce  peur^; 
défiance  ou...  mépris  ?  N'êtcs-vous  vaillant  que  de* 
vant  les  hommes  :  Ajax  pour  eux,  et  pour  nous,. 
Hippolyte  ?..,  Vous  avez  mérité  une  récompense,  et 
vous  avez  dédaigné  de  la  venir  chercher.  C'est  ua 
pardon  qu'il  vous  sied  maintenant  d'implorer.  Ve- 
nez vite  et  peut-être  aura-t-on  la  faiblesse  do  you^ 
l'accorder.  »  . 

L'épître  portait  pour  toute  signature  un  S. 

Aucun  doute  n'était  possible  pourtant.  Ces  lignée 
n'avaient  pu  être  tracées  que  par  la  main  de  1^ 
belle  voyageuse. 

—  Mon  étoile  veille  !  pensa  le  jeune  homme.  Sans 
être  trop  fat,  il  est  permis  de  croire  que  cette  belld 
personne  me  veut  du  bien.; 

«  Peste  I  une  dame  qui  me  fait  chercher  trois  joursS 
à  travers  Brighton,  et  qui  m'écrit,  à  moi  étranger  ea 
inconnu,  une  missive  aussi  compromettante  ?  ] 

Machinalement,  il  retourna  la  lettre  du  côté  de  lai 
touscription  et  reprit  :  ' 

—  Compromettante  ?  Hum  !...  C'est  à  voir  !  L€| 
cachet  ?  une  couronne  sans  chiffre,  cela  ne  dit  pas 
grand'  chose...  la  signature  ?  une  simple  initiale, 
ce  qui  ne  signifie  rien  du  tout...  quand  à  l'écriture  ; 
la  dame  a  pu  dicter  à  n'importe  qui.. g  à  la  première 
«uivante  venue... 

n  Décidément,  non,  ma  belle  correspondante  n< 
■e  compromet  point  trop  !... 

Au  fond,  Tancrcdc  se  trouvait  fort  mortifié.  ÏA 
rôle  de  Joseph  n'avait  rien  de  particulièrement  se 
jJttisant  xK>ur  jux  jeune  gentilhomme  <le  ea  tournure 
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Et  l'inconnue  ne  semblait  pas  être  de  ces  fcuunea 
qui  subissent  sans  ressentiment  la  honte  d'un  refus. 

—  Qui  peut-elle  ôtrc  ?  se  demandait-il  avec  une 
certaine  perplexité. 

«  Bast  !  une  amie  de  M.  Cromwell...  et  voilà  tout..< 
une  comtesse...  une  femme  qui  passe  et  qui  vou» 
sourit. 

Le  ciicvulier  replia  la  lettre,  la  glissa  dans  son 
pourpoint  et,  esquissant  un  salut  dans  le  vide  : 

-«-  Non,  tout  couipto  l'ait,  madame,  je  ne  me  ren- 
drai pas  à  votre  llatteuse  invitation.  J'ai  manqué 
déjà  à  la  première  des  quati'e  recommandations  de 
votre  bon  ami  Cromwell,  et  cela  a  failli  tt>'arncr  au 
vilain.  Il  suffit  !  Je  yeux  observer  religieusement 
les  trois  autres  conseils  de  ce  gentleman. 

«Et  puis,  voyez-vous,  pour  moi,  il  n'y  a  au  monde 
qu'une  femme  :  Claire,  la  chère  enfant  qui  m'at- 
tend là-bas...  fidèle  et  confiante... 

«  Je  me  trompe,  il  y  en  a  encore  une  autre  :  Mm^ 
'de  Chevreuse^  l'amie  de  ma  Reine,  et  ma  protectrice, 
auprès  de  qui  j'ai  hâte  de  me  retrouver. 

Ravi  de  se  trouver  si  fort  contre  la  tentation. 
Mystère  expédia  la  fin  de  son  dîner.  Il  aperçut  alors 
le  paquet  déposé  sur  la  table  par  le  muet  ambassa- 
deur de  la  comtesse  de  S... 

—  Tiens  !  qu'est  cela  ?  fit-il  en  dépliant  l'envei* 
loppc.  Une  bourse,  sarpejeu  !  et  copieusement  gar- 
nie !...  En  vérité,  ma  belle  conquête  a  des  usages 
et...  Elle  sait  joindre  l'utile  à  l'agréable  ! 

La  première  pensée  de  Tancrède  fut  de  retourner 
îe  présent  aux  «  Armes  de  Brighton  ».  La  difficulté 
de  libeller  l'adresse  lui  donna  le  temps  de  la  ré^ 
flexion.  Il  songea  que  ce  renvoi  sans  exiJlication 
aurait  un  air  de  mépris  peu  convenable  ;  et  puis 
l'aubaine  tombait  à  ravir,  —  le  coût  du  voyage  à 
Londres  et  le  règlement  de  sa  note  d'auberge  ayani 
mis  à.  peu  près  à  plat  les  flancs  de  sa  l>purse  ',  tQp 
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fiu  il  serait  temps,  lorsqu'il  serait  arrivé  à  bon  port, 
de  rembourser  la  sonmie,  grâce  aux  libéralités  cer- 
taines de  lord  Montaigu  et  de  Mme  de  Chevrexisc. 

Qu'on  veuille  bien  songer  qu'à  cette  époque  naïve» 
un  gentiiiiomme  ne  se  faisait  aucun  scrupuJe  d'ac- 
cepter —  et  même  de  solliciter  au  besoin  —  les  li- 
béralités de  <(  sa  dame  ».  De  q^ioi  d'ailleurs  les  gens 
d'épée  eussent-ils  vécu  sans  cela,  eux  à.  qui  tout  tra- 
vail rémunéré  était-  interdit,  comme  dérogeant  à  no- 
blesse ? 

Ae  cet  égard,  les  clixoniqucs  du  tempîi  en  con- 
tent de  belles,  les  dames  trouvaient  très  normal  de 
payer  à  beaux  deniers  l'honneur  ou  le  plaisir. 

Autres  temps,  autres  mœurs  Aujourd'hui  —  sauf 
la  dot  j)ourtant  qui  est  un  reste  de  ces  usages  dé- 
suets —  nous  avons  changé  tout  cela.  Mais  la  mo- 
rale est-elle  moins  atteinte  ? 

Au  reste,  le  chevalier  Tancrède  n'acceptait  le  ca- 
deau qu'à  titre  de  prêt,  ce  qui  satisfera  les  conscien- 
ces les  plus  vétilleuses  ! 

11  enfouit  donc  la  bourse  dans  les  profondeurs  de 
|»es  pocher.  Puis,  l'neure  approchant,  il  se  rendit 
À  la  pobte  prendre  sa  place  dans  le  coche. 

QuaJid  Mystère  pénétra  dans  le  coupé,  les  quatre 
coins  en  étaient  aéjà  occupés.  D'un  côté  se  faisaient 
vis-à-vis  un  homme  tout  rond,  en  perruque  à  mar- 
teau, avec  un  carrick  ponceau.  des  bas  chinés  et 
des  soulieiti  plats  à  boucles  d  argent,  —  le  type 
parfait  du  bourgeois  de  la  Cité  de  Londres  —  et  mic 
jolie  lille,  assez  piquante  de  visage  et  de  taille,  fri- 
leusement enveloppée  dans  une  vaste  mante  à  ca- 
puchon, —  fjuelque  «  bcauty  »  de  ville  d'eaux,  ve- 
nue à  Brightou  pour  chercher  fortune  et  qui  s'en 
retournait...  après  récolte  faite.  Du  moins,  en  pou- 
vait-on ainsi  présumer  en  voyant  les  regards  ten- 
drement proA-c-;mts  et  1'^,  manège  de  petits  soins 
dont  elle  couvait  le  respectable  Londonien. 

Le  côté  opposé  appartenait  à  deux  personnages 
moins  agréables  à  contempler.  Tous  deux  seuiblaieut 
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se  faire  pendant,  bien  qiie  l'un  fut  de  taîîîe  assez 
imposante,  tandis  que  son  vis-à-vis  était  au  contraii« 
petit  et  môme  gringalet.  Mais,  ils  avaient  l'un  et 
l'autre  un  air  de  fainilïe,  pareille  mine  bravache  et 
Semblable  accoutrement  de  s^en-^  dont  l't'pée  est  au 
plus  offrant. 

Tancrède  se  glissa  entre  les  tibia.s  des  deiix  «  gen- 
tilshommes j)  et  alla  s'asseoir  à  côte  de  la  jolie  fîlie.- 

Un  voyage  en  coche  était  alors  fort  long  et  assez 
peu  confortable.  I, 'espèce  de  caisse  dans  laquelle  se 
trouvaient  encaqués  les  voyageurs  était  visitée  par 
une  infinité  de  petits  vents  coulis  qui  se  glissaient 
malicieusement  à  travers  les  fent-es  des  portières,  et 
venaient  caresser  les  membres  des  occupants,  à 
demi  engourdis  déjà  par  leur  Immobilité  forcée, 

Pour  toute  défense  contre  le  froid,  le  fond  de  la- 
dite caicse  était  garnie  d'une  couche  de  paille  où  le 
mea  plongeait  à  la  recherche  d'un  peu  de  chaleur. 

Mais  le  pire  des  maux  était  encore  la  ionteur  de 
ces  prétendues  «  diligences  ».  En  elïejt,  outre  les 
arrêts  fréquents  nécessités  par  les  relais,  il  y  avait 
aussi  tous  les  obstacle,s  du  chemin  qui  venaient  com- 
me -L  plaisir  ralentir  l'allure  de  tortue  de  la  lourde 
patache.  Il  y  avait  surtout  les  cotes,  au  bas  des- 
quelles les  véhiciilé-s  étaient  souvent  contxaints  de 
descendre  de  voiture  pour  soulager  l'attelage  et 
gravir  la  pente  à  pied. 

Le  conducteur  avait  beau  sonner  à  toute  occasion 
une  impudente  fanfare  sur  son  bugle,  les  postiUona 
pouvaient  bien  pousser  leurs  «  hips  »  et  leurs  «  hui- 
locs  »  les  plus  retentissant?,  le  «  trait  »  n'en  pour- 
suivait pas  plus  vite  son  bonliomme  de  chemin  • 
même  en  teriain  plat,  il  tenait  son  petit  trot  tran- 
quille, en  dépit  de  toutes  ces  excitations.  Au  reste, 
il  est  à  soupçonner  que  postillons  et  conducteur  ne 
pe  donnaient  tant  d'r.gitation  que  pour  secouer  leur, 
propre  somnolence  et  la  fraîcheur  du  crépuscule. 

Eh  bien  !  Noti-e  booiillant  jeune  honimo  suppoi-taif 
d'assez  belle  humeur  ses  incommodités  variéeâri 
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Grâce  à  la  bourse  de  son  obligeante  «  inconnue  »,- 
il  eût  pu  se  procurer  un  cheva.1  et  faire  le  trajet 
plus  à  l'aise,  mais  la  prudence  s'en  était  mêlée,  il 
avait  pensé  qu'un  voyageur  du  coche  attirerait 
moins  l'atiention  qu'un  cavalier.  Or,  il  tenait  beau- 
coup à  ne  point  se  faire  remarquer,  au  moins  tant 
qu'il  n'aurait  pas  délivré  son  message  et  fait  con- 
naissance avec  ses  nouveaux  protecteurs. 

C'est  pour  les  mêmes  raisons,  qu'il  gardait,  vis-à- 
vis  de  ses  compagnons  de  route,  une  réserve  tout  à 
fait  en  dehors  de  ses  habitudes. 

Sitôt  après  le  premier  relais,  le  gros  bourgeois 
8'étant  endormi  dans  son  coin,  et  la  belle  enfant 
ayant  mis  à  profit  ce  moment  de  liberté  pour  es- 
quisser, du  côté  de  son  jeune  voisin,  quelques  œil- 
lades assassines,  le  chevalier  les  laissa  perdr*^.  Pi- 
quée au  jeu,  la  rouée  feignit  alors  de  somnoler. 

Tancrède  voyait  sa  fine  taille  s'abandonner  mol- 
lement au  balancement  de  la  guimbarde  •  à  chaque 
cahot,  insensiblement,  la  petite  se  rapprochait  da 
lui,  et  nouveau  Tantale,  il  commençait  à  sentir  pé- 
nétrer en  lui  la  douce  chaleur  de  ce  corps  féminin. 

Stoïque,  le  chevalier  s'écarta  de  la  tentatrice  qui 
s'éveilla  du  coup  et  reprit  ses  distances,  d''un  air 
de  dignité  outragée. 

Dans  son  moiivoment  de  recul,  le  jeune  homme 
s'était  rapproché  des  deux  bravaches,  et  sa  lotte 
droite  avait  heurté,  sous  la  paille,  le  pied  gauche 
du  gringalet. 

Celui-ci  devait  avoir  le  pied  terriblement  sensible 
'eav  il  poussa  un  juron  assc;^  malsonnant.  Son  ca- 
marade s'empressa  aussitôt  de  pallier  cettf>  incon- 
gruité par  un  compliment  on  mauvais  français, 
er     iq-né  d'un  gracieux  sourire  à  longues  dents. 

De  plus  en  plus  prudent,  Tancrède  ne  voulut  enten. 
dre  que  le  compliment  auquel  il  répondit  par  une 
brère  excuse  pour  sa  maladresse. 

Puis,  voulant  couper  court  à  ces  tentatives  de  vol- 
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isinages,  îl  se  renfonça  sxir  la  bauquette,  remonta 
son  manteau,  rabattit  son  feutre  et  se  mit  en  pos- 
ture de  dormir. 

Lorsque,  après  un  temps  inappréciable,  le  cheva- 
lier rouvrit  les  yeux,  la  nuit  était  tout  à  fait  tom^ 
bée. 

Le  côté  de  la  voiture  où  soromeillait  la  belle  en» 
fant  et  sa  corpulente  conquête  se  trouvait  plongé 
dans  l'obscurité  la  plus  opaque  ;  mais,  par  contre, 
à  la  portière  opposée,  le  profil  des  deux  hommea 
d'épée  était  éclairé  par  une  lueur  qui  parut  surna- 
turelle à  notre  ami.  En  y  regardant  mieux,  il  cons- 
tata que  cette  lumière  provenait  tout  simplement 
d'une  lampe  de  voyage,  suspendue  au  plafond.  A  sa 
clarté  vacillante,  les  deux  acolytes,  un  manteau 
tendu  sur  leurs  genoux,  s::;  livraient  à  une  passion* 
nante  partie  de  «  royale  ». 

Tancrède,  nous  le  savons,  aimait  le  jeu.- 

Il  s'était  bien  iuré  de  ne  point  jouer,  mais  rien 
ne  lui  interdisait  de  regarder  jouer  autrui,  ce  qui 
est  une  ingénieuse  façon  de  se  donner  des  convoi- 
tises sans  satisfaction  possible  ou  des  émotions  sans 
risques  à  courir. 

Précisément,  la  partie  engagée  était  fort  agitée.. 
Le  petit  partenaire  semblait  avoir  joui  largement 
dci  faveurs  de  dame  Fortune,  à  en  juger  par  le  tas 
respectable  de  guinées  qui  s'amoncelaient  près  de 
lu'.  Mais,  comme  toutes  les  femmes,  la  Fortune  est 
cap"icieuse  et  inconstante.  Le  petit  malingre  tra- 
versait maintenant  une  passe  de  déveine,  e,t  chaque 
coup   nouveau  ébréchait  son  magot. 

Le  chevalier  avait  bonne  âme.  et  souffrait  de  la 
misère  d" autrui.  Un  pareil  guigno  no  pouvait 
<iu" éveiller  sa  compassion  aussi  se  rapprocha-t-il 
petit   à  petit  du  perdant. 

Pour  comble  d'infortune,  plus  le  malheureux 
joueur  s'enferrait,  plus  il  entassait  de  bévues. 

C'était  à  se  demander  s'il,  ne  le  faisait  point  eT 
«réel 
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Le  sensible  spectateur  avait  peine  à  se  contenir,  à 
chaque  nouvelle  faute  de  son  voisin,  11  s'agitait  sur 
ga  banquette,  haussait  les  épaules  et  poussait  des 
soupirs  :-touff^s.  A  la  fin,  n'y  tenant  plus,  il  éclata. 

Sur  un  coup  imperdable,  où  le  maladroit  avait 
trouvé  moyen  de  se  faire  mettre  capot  par  une  in- 
concevabl'^   imbécillité,    Tancrède    s'écria   : 

—  He,  morbleu  !  pourquoi  ne  pas  avoir  joué  pi- 
que, repique,  défausse  à  trèfl"  et  garde  à  carreau. 

— ■  Monsieur  est  fin  joueur,  à  ce  qu'il  paraît,  sou- 
mit aimablement  le  gagnant. 

I^  gringalet,  lui,  ]o  ragardait  ébahi.  Très  vexé 
d'être  ainsi  repris,  il  liaussa  les  épaules  et  siffla 
^ntre  ses  dents  : 

—  Les  conseilleurs  ne  sont  pas  les  payeurs  ! 
Une    discussion    confuse    s'ensuivit,    le      mauvais 

Joueur  soutenant  mordicus  que,  contre  le  Destin,  il 
n'y  a  pas  de  résistance  possible  ;  son  partenaire  lui  i 
démontrant  ex  professa  qu'il  avait  laissé  passer  vingtj 
occasions  de  se  refaire  et  Tancrède  affirmant  qu'un 
joueur  «  prudent  »  et  maître  de  .ses  ne«rfs  vient  tou- 
jours à  bout  de  la  pire  malchance. 

—  Deiùl  more  !  l'ami,  s'écria  finalement  le  nial- 
\pj\\\  puisque  vous  êtes  si  fort,  que  ne  prêchez-vous 
d'exemple  ?  Je  vous  cède  ma  pla:«,  bien  volontiers. 

Ainsi  mis  au  défi,  il  était  difficile  au  chevalier  de  ' 
reculer;  il  se  fflt  domié  l'air  d'un  de  ces  bavards 
dont  toute  la  science  est  en  paroles.  Il  prit  donc  L  < 
cartes,  bien  résolu  à  se  borner  à  quelques  pa<5£  -., 
Mais,  la  cliance  l'ayant  favorisé,  il  ne  put  refuser  ùi 
son  -1  iversaire  une  juste  revanche. 

Eln  somme,  il  ne  s'était  p.is  écoulé  une  demi-heuro 
depuis  l'instant  où  il  avait  hasardé  vers  le  jeu  de 
SM  voisins  un  coup  d'œil  amateur,  qu'il  se  trouvait, 
à  son  tour,  engagé  dans  la  plus  monivementée  des 
parties  de  «  roynle  ». 

A  cbaque  relais,  ou  descendait  pour  se  dé^urdu* 
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les  jambes.  On  prenait  ttn  air  de  f-eu  dans  la  cuisina 
»'-  la  poste,  et,  pour  se  l^échauffe^  intérieurement,) 
on  absorbait  un  verre  ou  deux  de  grog  épicc. 

-:s  deux  traine-a*apière  s'entendaient  "  mcrveiLle 
à  préparer  cette  mixture  ;  ils  n'y  épargiiaient  point 
le  «  gin  »  —  surtout  dans  le  v^rre  de  leur  jeune  ami. 
Apres  quoi,  l'on  repartait,  et  le  jeu  reprenait  dû 
pins  belle. 

Peu  à  peu,  Tancrèdc  se  familiarisait  avec  ses 
nouvelles  connaissances.  Malgré  leur  air  bravache, 
c'étaient,  au  demeurant,  de  gais  compagnons.  Ils 
parlaient  un  français  baroque,  entrelardé  d'anglais, 
d'italien  et  même  d'espagnol,  mais  cela  seyait  assez 
bien  à  ces  gens  qui  se  vantaient  d'avoir  beaucoup 
couru  le  monde. 

Et  puis  le  chevalier  gagnait. 

Quelle  meilleure  raison  invoquer  ? 

Comment  avoir  la  moindre  défiance  envers  des 
gens  dont  on  rafle  les  guinées  ? 

...Brusquement,  le  chevalier  se  mit  à  perdre  1 

Bah  !  simple  vicissitude  du  jeu  l 

Il  poursuivit  en  augmentant  progressivement  s<?s 
mises.  La  malchance  s'acharna.  Il  s'acharna  de 
même. 

Son  gain  fondant  entre  ses  doigts,  il  tira  îa 
bourse  de  la  comtesse,  en  fit  deux  parts,  dont  il  mit 
l'une  en  réserve.  Ave<i  cela,  morbleu  !  il  avait  de 
quoi  conjurer  le  mauvais  sort  ! 

Las  !  ces  guinées  féminines  n'étaient  pas  moins 
prestes  à  le  fuir  qu'elles  l'avaient  été  à  le  venir 
trouver  î 

En  vérité,  —  comme  le  disait  son  petit  voisin  — • 
c'était  une  vraie  *(  jettatura  ». 

Que  faire  ?  s'avouer  vaincu  ?  Ah  !  oordieu  non, 
tant  qu'il  n'aurait  pas  tiré  sa  dernière  balle.^  Il  fit 
donner  la  réserve  et.^ 
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...La  chose  s"était  faite  si  vite,  d'une  manière  si 
prestigieuse  que  notre  étourneau  n'eut  point  la 
temps  d'une  réflexion.  D'ailleurs,  les  deux  compères 
se  chai'geaient  de  le  tenir  en  haleine  ;  ils  l'exci- 
taient par  leur  intarissable  faconde,  le  serraient 
entre  eux  comn>€  dans  un  étau,  le  couvaient  de  leura 
yeux  brillants  de  convoitise. 

Quand  la  bourse  fut  à  sec  de  son  dernier  jaune!,- 
le  chevalier  se  fouilla.  Rien  !  plus  une  obole  !  il  n'en 
revenait  pas  !  Les  autres  échangèrent  un  coup 
d'œil  rapide,  comme  pour  se  dire  :  «  Attention  »  ! 

—  Jouez  la  bourse  !  souffla  le  gringalet  à  l'oreiiie 
de  Tancrède. 

L'objet  était  d'or  et  très  finement  ciselé.  Au  fait, 
une  bourse  vide  est  une  sotte  chose.  Le  chevalier 
jeta  l'enjeu  sur  le  tapis,  Le  coup  se  joua,  il  perdit. 

—  Maladetla  !  jura  le  petit  entraîneur,  est-il  pos- 
sible !  La  chance  va  vous  revenir,  By  God  !  jouez..., 
votre  capa. 

—  Mon  manteau  î  fît  Tancrèdc  hésitant.  Pour- 
quoi pas,  après  tout  ?  A  quoi  bon  ce  vêtement  et 
demi-usé  ? 

—  Tope  !  dit-il...- 

Et  le  manteau  alla  rejoindre  la  bourse. 

—  Courage  !  encore  una  colpa...  Je  sens  venir  lai 
ycinc,  je  la  sens  !... 

—  Que  jouer  à  présent,  dit  le  chevalier  avec  uni 
pâle  sourire...  je  n'ai  plus  rien  ! 

—  Rien  !  et  cette  magnifique  plume,  là,  à  votre! 
^oaTibrero..   elle  vaut  ses   quinze   florins... 

—  Allons  !  fcllow,  appuya  le  grand  paiicnairc,  j^ 
liens  vingt  souverains  contre  votre  feutre... 

Du  coup,  le  chevalier  fut  dégrisé  !  Il  passa  lente- 
ment la  main  sur  son  front  moite  de  sueur,ct  re- 
garda alternativement  les  deux  compères,  dont  les 
prunelles  virèrent  devant  les  siennes. 

—  Non,   dit-il  d'une  voix   sèchc^  merci  l      C'es| 
I 
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Et,  contemplant  son  panache  avec  un  rire  amer  ; 

—  C'est  ma  dernière  plume,  je  la  garde. 

Les  deux  aigrefins  s'écartèrent,  d'un  air  de  di- 
gnité froissée.  Dans  ce  mouvement;  le  gringalet  put 
glisser  à  l'oreille  de  son  grand  complice  : 

—  La  chose  est  dans  le  feutre  ! 

—  Capisco  I  cligna  l'autre.  Laisse  faire,  pequend. 
Pendant  cette  scène,    les   deux  occupants   de     la 

portière  opposée  s'étaient  éveillés,  et  ils  avaient 
assisté  à  la  péripétie  finale  ave<;  une  sympathie 
^marquée  pour  leurs  congéJières  anglais.  Ceux-ci  se 
rapprochèrent  et  lièrent  conversation  ;  le  grand 
escogriffe  entama  une  discussion  politique  avec  le 
citoyen  de  Londres,  pendant  que  le  petit  madrigali» 
sait  avec  la  belle  çt  sensible  enfant. 

Tancrcde  en  profita  pour  se  tia'er  à  l'écart,  dans  le 
coin  le  plus  éloigné. 

—  Encore  une  leçon  !  pensait-il. 

Car  il  ne  pouvait  plus  douter  :  il  venait  d'être  li 
victime  de  deux  aigrefins  qui,  après  l'avoir  amorcé 
par  une  savante  mise  en  scène,  s'étaient  entendus 
comme  larrons  en  foire  jxtur  le  dépouiller. 

Pourtant,  ce  n'était  point  là  son  principal  souci  î 
Son  voyage  étant  payé  jusqu'à  Londres,  il  n'avait 
nul  besoin  d'argent.  Non,  ce  qui  l'intriguait,  cétait 
cette  offre  bizarre  de  jouer  d'ahord  sa  cajye,  en- 
suite... son  feutre  ! 

Que  cherchaient  donc  ces  gens  ?  Et  s'il  y  avait 
là-dessous  autre  chose  qu'un  hasard,  qui  diantre 
pouvait  les  lui  avoir  adressés  ? 

Il  retournait  vainement  ces  questions  délicates,- 
quand,  à  certains  coups  d'œil  lancés  vers  lui  par 
ses  quatre  compagnons  de  coupé,  il  crut  s'aperce- 
voir que  la  conversation  roulait  sur  sa  personne. 

I>e  fait,  il  saisit  quelques  bribes  de  phrases  qui 
lui  firent  monter  le  rouge  aux  pommettes.  Il  était 
question  de  certains  petits  gentillâtres  de  France, 
dont  la  langue  et  la  rapière  étaient  longues  et  bien 
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aiguisées,  mais  dont  toute  la  science  et  la  bravoure 
étaient...  du  u  vent  ». 

—  Oh  !  oh  1  attention,  chc  aliex,  se  dit-il,  l'affaire 
BB  corse...  Ces  bravi  sont  décidément  insatiables.  lia 
ont  ton  argent,  ta  bourse...  jusqu'à  ton  manteau... 
et  les  voilà  qui  cherchent  à  avoir  la  peau  qui  est 
dessous.  C'est  ce  qu'on  peut  appeler  proprement  : 
dépouiller  la  bêic  .' 

Toutefois,  le  subterfuge  était  ai  visible  que  Tan- 
crède  plissa  les  lèvres  et  tourna  le  dos.  Il  se  prit  à 
regarder,  à  travers  la  vitre,  l'ombre  décharnée  des 
arbres  courir  sous  la  lune.  Ainsi  placé,  il  n'enten- 
dait plus  qu'un  vague  bourdonnement,  dont  se  déta- 
chaient seulement  quelques  mots  plus  familiers  : 
Trance,  papisme,  cardinal,  roi,.. 

Le  jeu  sournois  continuait  Penh  !  que  pouvait 
bien  importer  à.  Tancrède  l'opinion  de  ces  anglais  ] 
Politique  et  religion,  tout  cela  !.„  choses  brûlantes 
auquelles  il  ne  faut  point  toucher.  Non,  en  vérité,, 
pour  mettre  à  bout  sa  patience,  il  fallait  trouver 
mieux... 

...Mais  soudain,  le  Clievalier  fit  volt^face...  du 
mouvement  brutaJ  d'une  bête  blessée  paj  derrière^ 
Dans  sa  face,  horriblement  pâle,  les  yeui  seuls  vi- 
vaient encore,  étincelants  de  fureur. 

Un  mot,  —  deux  courtes  syllabes  saisies  au  vol 
»—  avait  opéré  cette  transfiguration  : 

—  La  Reine  !  tonna-t-il.  Qni  ose  parler  ici  de  IS 
reine  de  France  ? 

—  Hon  I  grommela  le  Londonien,  Anne  la  pa- 
piste... 

—  La  bête  de  l'Apocalyi»e  !  renchérit  le  fausset 
du  gringalet. 

—  La  belle  amie  de  l'exéci'ahle  Bucking^ham,  bary- 
ton na  le  flandrin. 

—  Une  incssa-liiie  sur  le  trône  de  suburre,  s'indi- 
gna la  belle  petite. 

Tancrède  n'entendait  plus  rien.  Les  tempes  bour- 
donnantes, il  avait  bondi  au  milieu  du  gixDupe,  écra- 
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sant  les  deux  aigrefins,  agrippant  le  bourgeois  pax! 
]a  cravate.  Le  jxiuvre  hoinme,  à  demi  étouffé,  bé- 
gayait : 

—  Per... mettez...  quel  for...  forcené  I...  Re-ligioj|,î 
înor...ale  ! 

Lâchant  cet  advei'saire  indigne,  le  chevalier  s'ér 
cria,  dans  un  rire  strident  : 

—  Jolis  cil amp ions  en  vérité,  pour  la  morale  et 
la  religion  :  une  péronnelle,  une  tête  à  cornes  et 
deux  voleurs 

—  Sangre  del  Christo  !  Le  Frenchman  marché 
<]ans  nos  plates-bandes,  pitchoun  ! 

—  Dis  mieux,  by  Jpve,  il  piétine  nos  mv'osotis  t., 

—  N'a-t-il  pas  bousculé  la  gamine  ? 

■—'  Vous,  cria  Tancrède,  un  bon  conseil  :  taisez* 
vous  L..  Un  mot  de  plus,  et  je  vous  enseigne  un  Jeu 
où  il  est  malaisé  de  faire  sauter  la  coupe. 

—  Gracia  de  dlos  !  est-ce  une  provocation,  glai« 
pit  le  gringalet  en  se  glissant  prudemment  entre  les 
jambes  de  son  grand  ami. 

—  Je  la  relève,  hy  the  devil  !  dit  celui-ci.  Peut-être 
vous  montrera-t-on,  jeune  homme,  certain  coup  qu9 
.vous  ignorez. 

La  diligence  arrivait  au  bas  d'ime  cote  longue  et 
assez  raide  ;  l'attelage  allait  au  pas.  L'occa.'^ion 
semblait  propice.  N'y  teaiajQt  2>lus,  Tancrède  sauta 
sur  la  route. 

—  Fatalité  I  murmura-t-il,  mieux  vaut  en  finir  de 
suite... 

..  Son  dévaliseur  l'avait  imité.  Il  faisait  ses  recom- 
mandations au  conducteui*  : 

—  Va  piano,  amigo  !...  Monsieur  et  moi  allons 
causer  du  pays  dexrière  ces  peupliers...  Cinq  minu- 
tes, et  je  rejoins  le  coche. 

—  Oh  !  <Ai  !  sourit  Le  Glievalier,  eu  France,  celai 
Js'appeUerait  une  rodomontade. 

Les  deux  acolytes  échangèrent  encore  quelques 
mots  à  voix  basse..  Puis,   les  champions  se  dirigé- 
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rent  vers  le  rideau  d'arbre  derrière  lequel  ils  dis- 
parurent 

Une  prairie  s'étendait  sous  leuirs  pieds^  baignée 
de  la  douce  clarté  lunaire. 

—  O  poésie,  ricana  le  dégingandé,  Phœbé  la  blon- 
de fournit  les  torcheg  pour  éclairer  la  fiesta  ! 

Lentement,  il  quitta  son  manteaii.  Faute  d'ea 
pouvoir  faire  autant,  le  chevalier  agrafa  son  pour- 
point. 

r/autre  retira  son  feutre  qu'il  accrocha  à  uri 
buisson.  Tancrède  renfonça  le  sien. 

—  Vous  n'ôtez  pas  votre  cou\Te-ohef,  observa  le 
spadassin. 

—  Non  ! 

^-  C'est  l'usage.. te 

«—  Ce  n'est  pas  le  mien.. 

—  A  votre  aise,  fit  l'homme  qui  parut  déçu.  En  ce 
fcas,  je  vous  imiterai  I  Grave  manquement  à  l'éti- 
q:uette,  rnon  jeune  ami...  Vous  allez  donc  comparaî- 
tre le  feutre  on  tête  devant  madame  la  Caraarde  | 

Le  grand  spadassin  tira  sa  colichemarde  d'un 
geste  aussi  vaste  que  si  elle  eût  eu  plusieurs  toises 
de  longueur. 

Le  Chevalier  lui  intima  : 

*—  En  garde  ! 

»..Les  fers  croisés  étincelèrent.  —  Un  froissement^ 
E^  une  série  de  battements  vifs,  puis  un  brusque  dé- 
gag»:.  Le  spadassin  vient  de  placer  une  bott^e  à  l'ita- 
lierme.  Une  botte  secrète,  sûre  et  fatale  !  —  Clac  ! 
un  éclair  éblouissant.  Tancrède  pare.  —  Un  bras 
qiii  se  détend,  sec  comme  un  ressort  d'acier.  —  Et.., 
plouf  !  on  effondrement,  grand  bruit  de  branclios 
cassées. 

A  la  clarté  de  la  Ixine,  le  matamore  gît,  les  qua- 
tre fers  en  l'air,  dans  le  buisson. 

Le  Ghevalier  e.ssuie  son  épée  à  Tiu>e  touffe  d'iier- 
be,  puis,  sans  perdre  le  tempe  ù  s'enquérir  si  son 
assa.ssin  est  mort  ou  vif,  il  regagne  rapidement  iaf 
route. 
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Bon  Dieu  I  comme  la  dUigence  lui  paraît  loint-alue. 
Avec  -ses  iutermmables  préparatifs,  l'autre  lui  a 
laissé  le  temps  de  gravir  la  côte  presque  en  entier. 

Il  pique  un  pas  de  course,  en  criant  à  pleins  pou- 
mons : 

—  Hep  1  stop  ! 

Bon  1  le  lourd  véhicule  a  atteint  le  sommet  de 
la  colline  ;  le  conducteur  a  entendu  son  appel.  On 
va  faire  halt«  !  D'eux-mêmes  les  chevaux  essouflé» 
s'arrêtent,  enveloppés  dans  un  brouiLlard  blanc. 

Le   chevali      redoubla  de  vélocité. 

Morbleu  !  que  signifie  ?  A-t-il  la  berlue  ?  Le  coche 
semble  s'ébranler.  Le  conducteur  crie,  les  fouets  des 
postillons  claquent...  et,  ce  satané  gringalet  qui  s"a« 
gite  conune  un  diable,  la  tête  hors  de  la  portière. 

Joué,  parbleu  !  une  fois  de  plus,  il  est  joué.  La 
voiture  dévale  à  toute  vitesse  la  pente  opposée,  ^t 
bientôt,  elle  n'apparaît  plus,  aux  yeux  de  notre  hé- 
ros déconfit,  que  comme  un  point  noir  sur  la  routfl 
i)l  anche  I 

C'en  est  trop,  à  la  fin  !...  Tanorède  tend  le  poin^ 
et  son  courroux  s'exhale  par  cette  Imprécation  où  il 
embrasse  choses  et  gens,  tous  ligués  contre  lui  : 

—  Perfide  !,,...  oh,  oui.„  i.>erfide  Albion  I 
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X 

Patrick 

Abandonné,  seul  sur  la  route,  Tancrède  rappela 
bientôt  son  sang-froid  et  se  prit  à  r<?fléchir  sur  sa 
position. 

A  présent,  il  s'agissait  de  gagner  I^ndres...  â! 
pied. 

D'après  le  nombre  de  relais,  il  devait  être  à  peu 
près  an  tieis  du  chemin.  R-estait  à  couvrir  une  bonne 
quinzaine  de  lieues,  près  de  deux  journées  de  mar- 
che !... 

Cela  sans  un  sol  vaillant,  sans  un  morceau  de 
biscuit  à  se  mettre  sous  la  dent,  à  travers  un  pays 
inconnu,  hostile  et,  —  il  venait  d'en  faire  l'expé- 
rience —  rempli  d'embûches. 

Délicieuse  perspective  !  Ah  !  master  Cromwell, 
«combien  prophétique  étaient  vos  conseils  :  ne  pas  se 
mêler  des  dispxites  de  la  rue,  ne  pas  jouer,  ne  pas 
tirer  l'épée  pour  les  choses  de  la  politique... 

—  Tiens,  mais  I  tout  bien  compté,  constata  Tan- 
crède,  je  n'en  ai  enfreint  qiie  trois  !...  Quel  était 
<lonc  le  quatrième  ?  Ah  !  je  me  souviens  ;  se  défier^ 
dfs  femTnes  /... 

i—  Oh  I  pour  celui-là,  je  suis  tranquUle. 

Le  petit  soldat  des  Flandi^es  portait  en  lui  un  tel 
fonds  de  confiance  et  dei  courageuse  gaîté  que  cettq 
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idée   suffit  ù   détourner   ses   pensées   de   leur   trista 
cours,  et  à  lui  rendre  tout  son  allant.; 

Il  se  remit  en  chemin,  droit  devant  lui. 

Tant  que  dura  la  nuit,  Tancrède  marcha  ainsi, 
suivi  par  les  aboiements  furieux  des  mutins  qui,  a 
son  passage,  tiraient  sur  leurs  chaînes  dans  les 
cours  des  fermes. 

Dès  qu'il  fit  jour,  Ja  crainte  d'être  vu  dans  son 
piteux  équipage  l'obligea  à  de  longs  détours  pour 
éviter  manoirs  bourgs  et  villes.  A  ce  train,  il  faisait 
beaucoup  de  pas  pour  i>eu  de  chemin.  Vers  la  fin  de 
la  matinée,  il  constata  avec  inquiétude  qu'il  n'avait 
abattu  que  quelques  milles  à  peine. 

La  fatigue  commençait  à  lui  raidir  les  jarrets.  Son 
estomac  vide  murmurait. 

Il  s'assit  au  revers  d'un  fossé  et,  tout  en  gri- 
gnotant ime  poignée  de  mûres  cueillies  au  long 
d'une  haie,  il  se  mit  à  réflécliir  sérieusement. 

Une  nécessité  dominait  tout  :  arriver  à  Londres, 
coûte  que  coûte.  Même,  en  y  songeant  bien,  il  lui 
fallait  y  arriver  au  plus  tôt.  Toute  la  machination 
dont  il  venait  d'être  la  victime  lui  prouvait  en  effe^ 
que,  dans  l'ombre,  quelqu'un  s'employait  à  l'empê- 
cher d'accomplir  sa  mission,  ou  du  moins  à  la  re- 
tarder.: 

Ilélas  î  comment  contrecarrer  ce  mystérieux  eri- 
nemi,  comment  surtout  le  gagner  de  vitesse  ! 

Un  instant,  Tancrède  se  demanda  s'il  n'allait  pa3 
tout  simplement  attendre  le  premier  cavalier  de. 
rencontre  et,  de  bon  gré  ou...  autrement,  réquisi- 
tionner sa  monture., 

Il  en  était  là  quand  un  fracas  de  tonnerre  lui  fil 
lever  la  tête.  Dans  im  nuage  de  poussière,  une  ber- 
line de  voyage  lui  apparut,  se  rapprochant  rapide- 
ment, emportée  au  galop  de  six  vigoureux  postiers. 

En  \\n  éclair,  un  piqueur  qui  pointait  en  avant  fut 
SUT  lui. 
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Sans  ralentir,  l'homme  cria  : 

k^  Hep  !  felloiv  .'  Un  fens<?ignemen.t  ? 

—  La  \-ine  que  l'on  voit  là-bas,  est-ce  DArklug  X 
fclaraa  à  son  tour  \e  postillon  de  flèche. 

—  Ou  est-ce.  Reigate.  ?  hurla  le  second  portillon, 
ta-  Hé,  mordiahle  !  riposta  Tancrède,  J"aUais  jus- 
tement vous  le  demander  I 

—  Ou"y  a-t-il  ? 

»—  Un  jeune  homme.  ! 

te.  Un  étranger  ? 

i—  Un  Français  ! 

Rapides  comme  l'éclair,  c*^  interrogations  et  ces 
ï^époiLçes  s'échangèrent  de  l'intérieur  à  l'extérieur 
de  la  berline.  Et,  comme  par  enchant^ement,  la  voi- 
ture s'arrêta. 

l'ne  tête  blonde  s'encadra  à  la  portière.  Le  che- 
valier, niédusé,  se  trouva  face  ù  face  avec  son  a  in- . 
Comiue  ». 

—  Hé,  mais...  c'est  lui...  c'est  mon  petit  dieva- 
lier  de  Brighton,  mon  héros  !...  mon  sauvage  I... 
s'extasia,  lu,  belle  voyageu=;e  En  vérité,  voilà  un 
étrange  jeune  homme,  il  faut  lui  courir  après  en 
poste  à  six  chevaux  ix)ur  le  rencontrer, 

«  Avancez  un  peu  qu'on  vous  voie...  mon  beau 
ténébreux  ? 

Tancrède  souhaitait  intérieurement  que  la  terre 
^'ontr'ouvrît  pour  lengloutir,  lui,  et  ses  frusques 
poussiéreuses.  Néanmoins,  il  dut  s'avancer  le  feutre 
jen  main,  et  le  rouge  de  la  honte  au  front. 

A  sa  grande  .surprise,  en  voyant  son  piteux  ac- 
toutreinent,  le  visage  de  la  dame  ne  refléta  aucune 
(expression  de  mépris  ou  de  raillerie.  Au  contraire, 
ce  fut  avec  un  ton  de  douceur  apitoyée  qu'elle  re- 
prit, s' adressant  à  une  pej*sonne  invisible  : 

—  Oh  !  voyez  donc,  Paméla,  ma  chère.  En  quel 
JStat  est  le  cher  boy. 

Le  joli  minois  d'une  femme  de  chambre  parut  H 
3&  poitière  et  eiLprima  à  sua  tour  un  teudre  in- 
tértU 
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T-à  gracîoiLse  inconnue  reprit  : 

—  Dois-je   penser,    mon   cher   d^^fensour,    que   Ja  , 
Vous  fais  horreur  ou  point  de  vous  avoir  fait  fuir, 
de  Brighton  à  pied  ?... 

l^.  chevalier  protesta  chaleureusement  et  s'excnsri 
do  son  manque  do  galanterie  sur  la  nécessité  où  il 
avait,  été  de  brusquer  son  départ  pour  Londres. 
Jiien  entendu,  il  se  garda  de  souffler  mot  de  ses 
mésaventures  et  spécialement  de  la  perte:  de  la  fa- 
meuse bourse. 

—  Si  vous  aviez  ^té  moins  farouche,  dit  la  com- 
tesse, vous  auriez  su  pourquoi  je  vous  mandais 
hier,  et  vous  vous  seriez  épargné  sans  dout«  ûea 
peines  inutiles. 

u  Devant  me  rendre  moi-même  à  Ix)ndres,  je  pen- 
sais vous  offrir  place  en  ma  berline,  si  toutefois  le 
voyage  en  ma  compagnie  ne  vous  offusquait  paë 
trop,  monsieur  le  paladin. 

Le  premier  mouvement  de  Tancrède,  on  se  retrou- 
vant en  face  de  la  comtesse,  avait  été  d'instinctive 
iléfiance.  Cotte  rencontre  inopinée,  après  Tinsistanco 
mise  à  la  rechercher  ù  Brighton,  éveillait  certaing 
doutes  en  son  esprit.  Il  était  payé,  en  effet,  pour  ne 
plus  croire  au  Hasard  heureux...  ni  aux  rencontres 
providentielles.  A  présent,  tout  semblait  s'expliqueq 
si  naturellement,  et  les  paroles  de  1'  «inconnue  » 
témoignaient  d'intentions  si  pures,  de  sentiments  si 
bienveillants,  —  presque  maternels  —  que  le  jeune 
homme  sentit  sa  défiance  se  dissiper. 

—  Oh  !  madame,  fit-il,  comment  vous  témoigner  mà5 
gratitude  pour  tant  de  bontés,  auxquelles  j'ai  si 
mal  répondu... 

—  Votre  pays  a  d'admirables  proverbes  :  «  Tout 
arrive  à  pomt....  »  dit  l'un.  Et  un  autre  :  «  Ce  qui 
est  différé  n'est  point  perdu  !  »...  Acceptez  donc  ce 
matin  ce  que  je  comptais  vous  offrir  hier  au  soir. 

Ce  disant,  la  voyageuse  ouvrit  de  sa  blanche  mainj 
la  portière  de  la  berline. 
Au  point  où  en  étalent  les  choses,  ramoureox  dé 
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Claire  de  Cernay,  n'avait  aucune  raison  plausible 
pour  refuser.  Pourtant,  avant  de  monter  en  car- 
rosse, il  demanda  encore  : 

—  Puis-je  savoir  du  moins  à  qui  je  dois  cette  re- 
connaissa.'ice  ? 

— C'est  trop  juste  !  mon  cliarmant  cavalier  !  Vous 
ignorez  mon  nom  connue  j'ignore  le  vôtre. 

—  On  me  nomme  le  chevalier  Tancrède. 

—  Eh  !  bien,  mon  cher  chevalier,  comptez  au  nom- 
bre de  vos  amies  :  la  comtesse  Daisy  de  Suttland. 

L'envoyé  d'Anne  d'Autriche,  on  le  sait,  n'avait 
jamais  encore  entendu  prononcer  ce  nom.  II.  s'in- 
clina donc  avec  grâce,  puis,  sauta  lestemeat  but  le 
ynarchepied.. 


De  leur  côté,  d'Arta2;nan  et  AramLs,  confiniés  dans 
l'hôtellerie  du  lienard  Jl<  and,  yoyaiexit  s'écouler 
les  trois  jours  de  délai  fixés  par  inaître  Van  Hey- 
brock,    notaire    impéirial    et    royal. 

A  mesure  que  s'approcliait  le  terme  fatal,  l'impa- 
lionce  dp  notre  mousquetaire  tournait  ù  la  frénésie. 
Jje  peu  qu'il  savait  déjà  de  l'histoire  de  Patrick  avait 
suffi  à  soulever  un  coin  de  c«  voile  d'ombre  et  de 
Ttiystèie  qui,  aux  yeux  d'Arme  d'Autriche  tout  com- 
me aux  siens,  couvrait  encore  le  passé  du  «  Cheva- 
lier Tancrède  ».  I^  lecture  dies  papiers  laissés  par 
le  coTifident  de  Buckingham  allait  achever  de  por- 
ter la  lumière  dans  ce  ténébreux  chaos. 

Ah  !  le  silencieux  abbé  savait  ce  qu'il  faisait  en 
î'amenaiit  dans  ce  coin  perdu  des  Flandres  ! 

Ainsi  pensait  d'Artagnan. 

Car,  dans  son  esprit,  pas  une  seconde  il  n'admet- 
tait l'hypothèse  que  Patrick  pût  revenir,  et  repren- 
<lie  son  précieux  dépôt. 

A  cet  égard  pouitant,  Aramis  ne  seml>la.it  pas 
pai-tag-ej  son  assurance.   Chaque  fois  <jue  le  béar- 
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nais  agitait  la  question  —  et  il  Tavait  agitée  plus 
de  cent  fois  en  ces  trois  journées,  l'ahbé  se  bornait 
à  répliquer  évasivement  : 

—  Sait-on  jamais  !  Il  n'y  a  que  les  morts  qui  uq 
reviennent  pas  ! 

Mais,  précisément,  d'Artagnan  s'eiait  mis  eu  tête 
que  le  fidèle  irlandais  devait  être  mort  ! 

Le  soir  du  troisième  jour,  enfin,  —  «  n'y  tenant 
plus  »  —  d'Artagnan  se  rendit  chez  maître  Van 
Heybrock.  Il  y  arriva  just^i  a  l'heure  où.  l'on  fer* 
noait  rétude.  Le  premier  mot  du  notaire  le  rassura  : 

M  Personne  ne  s'était  présenté  pour  l'affaire  qui 
intéressait  M.  le  lieutr:.^nt  et  son  anii...  Toute.fois,  .il 
convenait  de  se  monti-cr  exact  et  fonctuel.  La  jour- 
née ne  devait  finir  qu'à  minuit,  jusque-là  il  y  avait 
lieu  de  temporiser  "... 

Et  le  bon  tabellion  a.ppuya  cette  opinion  par  une 
citation  latine,  que  le  mousquetaire  n'écou+a  pas. 

Il  rentra  di'oit  à  l'hôtellerie,  triomphant. 

—  Attendons  à  demain  !  conseilla  son  ancien  frèrq 
d'armes  en  apprenajit  cette  nouvelle. 

Décidément,  l'abbé  avait  une  ar.riere-pensée.  Vou- 
lant en  avoir  le  coeiir.net,  l'impatient  gascon  atta- 
qua de  face  : 

—  Ah  !  eà,  Ara.mis,  à  quoi  penses-tu  enourc  '' 
Quelle  apparence  vois-tu  à  ce  qu'un  homme,  dispaJu 
dans  des  circonstances  tragiques,  aille  se  représen- 
ter à  date  fixe,  treize  ans  plus  tard.  Patrick  s'est 
fait  tuer  en  poursuivant  les  ravisseurs  de  l'enfant, 
voilà  qui  est  évident.  Sinon,  il  n'aurait  point  at- 
tendu tant  d'années  pour  revenir  !.., 

Sans  lever  les  yeux  du  livre  qu'il  feuilletait,  l'in- 
torpeléc  riposta  : 

—  Qui  dit  qu'il  n'est  jamais  revenu  ? 

Le  mousquetaire,  interloqué,  grommela  une  bor- 
dée de  jurons  indistincts. 

—  Ecoute,  au  lieu  de  t'emballer,  ce  dépôt  de  pièces 
laissées  à  la  merci  de  quiconciue  eii  vpijcira  prendre 
ioonnaissance-a 
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—  Après  treize  ans  ! 

—  Le  temps  ne  fait  rien  à  l'affaire  !...  ces  pièces 
livrées  en  conséquence  aussi  bien  à  un  ennemi  pos- 
sible qu'à  un  ami  douteux,  cela  ne  te  semble-t-il  pas 
étrange  ?... 

—Ma  foi...  je  n'y  avais  point  réfléchi..* 

—  J'y  ai  songé  anoi...  et  il  m'a  paru  que  ces  pa- 
piers étaient  tout  simplement  un  appât,  destiné  a 
attirer  au  grand  jour  quiconque,  —  ami  ou  ermemi 
*—  et  en  quelque  temps  que  ce  fût  —  pourrait  s'oc- 
cuper du  chevalier  Tancrède. 

—  Appât  bien  fragile,  alors,  coupa  vivement  d'Ax- 
tagnan  ;  appât  qui  n'a  guère  produit  d'effet... 

—  Hé,  doucexncnt,  mon  cher,  sourit  l'abbé,  tu 
ioublies  qu'à  cet  hameçon,  nous  sommes  accroches, 
toi  et  moi,  depuis  trois  jours. 

Lo  mousquetaire  confus  baissa  le  nez. 

—  Mais,  reprit-il,  il  faudrait  supposer  alors  que 
l'Homme  reparaissait  à  certains  intervalles,  qu'il 
avait  gardé  ici  quelque  accointance,  et  qu'on  le  ren- 
seignait sur  ce  qui  s'était  produit  pendant  son 
absence...; 

—  Juste  !...  Figure-toi  qu'une  de  ces  bonnes 
vieilles  gens  avec  qiii  tu  m'as  souvent  vu  causer,  le 
6oir,  au  bord  du  canal... 

—  Le  diable  les  emporte  avec  leur  patois  axiquel 
un  chrétien  ne  comprend  goutte..., 

—  Je  suis  d'église,  blasphémateur,  je  coïnprends 
le  langage  de  ces  bons  vieillards  l'un  d'eux  me  con- 
tait l'histoire  suivante  : 

«  Sa  maison  est  voisine  de  la  maison  maudite, 
comme  ils  l'appellent.  Or,  dans  les  années  qui  sui- 
virent le  rapt  et  l'incendie,  tou£  les  ans,  à  une  date 
à  peu  près  fixe,  il  se  produisit  un  fait  qui  demeura 
inexplqué  :  la  barrière  de  l'enclos  de  Patrick,  fer- 
mée d'ordinaire,  se  trouvait  ouverte  le  matin  l 
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—  Diantre  I  je  ne  vois  rien  là  de  miraculeux.  Quel* 
qu'un  était  entré  Jà  pendant  la  nuit  ! 

—  Tu  crois  donc  ?... 

—  Mordi,  je  commence  a  croire  que  tu  as  raison^ 
fet  que  nous  sommes  joiiés..,- 

Labbé  leva  sa  main  potelée  et  donna  cet  avis  : 

—  Piano  !  d'Artagnan.  Tu  vas  trop  loin.  Dison3 
seulement  qu'il  y  a  doute.  D'autant  que  ces  visites 
se  seraient  faites  moins  régulières  et  auraient  même 
cessé  tout  à  fait  depuis  cinq  sa\s  I... 

—  Ah  !  tonnerre  !  jura  le  Gascon,  que  Belzébuth 
et  sa  cohorte  emportent  cet  Irlandais  avec  ses  pré- 
cautions et  ses  malices... 

—  Sois  juste,  ami.  Cet  homme  a  voué  sa  vie  à  laC 
tâche  la  plus  délicate  et  la  plus  sacrée.  Il  connaît 
toutes  les  embûches  du  chemin.  Il  a  le  droit,  —  II 
a  même  le  devoir  !  —  de  prendre  toutes  les  précau- 
tions que  lui  su^ggère  la  plus  étroite  prudence  ! 

—  En  attendant,  me  voilà  sur  le  gril  jusquà  de- 
main matin... 

—  Espère  !...  dit  l'abbé  en  levant  le  doigt  vers  10 
ciel,  et  en  reprenant  sa  lecture  interrompue. 

N'ayant  rien  de  mieux  à  faire,  puisque  plongé 
dans  son  étude,  le  trop  paisible  aumônier  parais- 
sait ne  plus  vouloir  répondre  à  toutes  les  question3 
qui  se  pressaient,  un  peu  en  désordre  sur  les  lè\Te^ 
du  mousquetaire,  ce  dernier  se  jeta  sur  son  lit. 

Ce  que  fut  pour  lui  cette  nuit-là,  nous  le  laissons 
deviner  au  lecteur.  Sa  fièvre  de  savoir  lui  brûlait 
le  sang,  l'éncvait  et  lui  communiquait  de  telles  d&« 
mangeaisoDS  à  fleur  de  peau  qu'il  se  tournait  et  se 
retournait  sur  sa  couche  sans  parv-enir  à  trouver 
une  position  favorable  au  sommeili  De  temjjs  à  au- 
tre il  se  dressait  : 

~  Hé  !  l'abbé  ? 

Le  prêtre  faisait  la  sourde  oreille  et  son  calm0 
augmentait  l'exaspération  de  d'Artagnan  en  dou- 
blant son  prurigo. 

—  Satanées  bestioles  I 
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Au  vrai,  dans  son  irritation  irraisonnée,  le  mous- 
quetaire calomniait,  rhottllcrie  ;  à  part  lui,  aucune 
autre  chose  vivante  n'habitait  son  ht.  Jusqu'au  jour 
il  n"cn  mena  pa^;  moins  une  chasse  enragée  aux 
(Oohortes  absentes  d'insectes  imaginaires. 

Tout  courbaturé  qu'il  fût  par  cette  veillée  longue 
et  déprimante,  le  béaj*nais  courut  à  l'étude  nota- 
riale dè^  l'heure  de  son  ouverture.  Là,  une  surprise 
l'attendait. 

La  veille  au  soii',  après  sou  souper,  maitre  Van 
Heybrix;k,  les  pieds  dans  Tâtre,  avait  vidé  quelques 
pots  de  faro  tout  en  fumant  sa  pipe.  Enveloppé 
d'une  douce  moiteur  et  lo  -sentro  libre  sous  sa  cein- 
ture dégrafée,  le  brave  Flaanand  s'était  béatement 
endormi  sur  son  fauteuil,  acompte  préparatoire  à 
Bcs  dix  heures  de  hommeU. 

Sur  les  minuit,  il  fut  réveillé  en  sursaut.  11  lui 
'avait  semblé  entendre  frapper.  Encore  à  moitié  en- 
gourdi, il  écouta. 

A  nouveau  le  bruit  se  fit  entendre.  Le  donneur 
n'avait  pa.s  rêvé.  Au  volet  de  l'une  des  deux  fenê- 
tres on  heurtait  discrètement.; 

Dès  srm  ariivée  à  l'étude,  le  mousquetaire  fut  mis 
'au  courant  de  cette  aventure  par  maître  Van  Hey- 
brock. 

—  Maître,  lui  dit-il  en  souriant,  \c\m  clés  un 
homme  tranquille  et  vous  étiez  seul...  Une  visite  à. 
pareille  heure  a  dû  vous  donner  à  réfléchir.  Pnj- 
dent  et  raisonnable,  je  i>ensc  que  vous  n'avez  pas 
puvcrt  ? 

—  Si  fait,  lieutenant...  Sauf  les  rôdeurs  impé- 
riaux qui  se  risquent  rarement  jusqu'ici,  le  pays  est 
sûr...  j'allais  ouvrir  ma  port.(\  Un  iiommc  était  là, 
un  voyageur  ;  il  avait  certainement  attendu  le  mi- 
lieu do  la  nuit  pour  aborder  ma  maison  sans  atti« 
rcr  l'attention  du  voisinage.   11  yint  mettre  son  yi- 
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sage  en  pleine  lumière  daus  le  rayon  projeté  pax; 
ma  lampe,  et  je  reconnus... 

—  Pourquoi  un  honnête  liomme  prendrait-il  dé 
seniblables  précaution -?..,  Vous;  reconnûtes  un  gal- 
yaudeux,  je  gage  ? 

—  Non  !...  Vous  ne  devinez  pas  ?...  C'était..,. 
Bi-usquement,   d'Artagnan   eut   un  haut-le-corps. 

—  Patrick  l  s'écria-t-il  en  s'etïondrant,  décou- 
ragé, entre  les  bras  d'un  fauteuil  secourable.  C'était 
Patrick  !  Ah  !    sort  fatal  ! 

Le  bonhomme  eut  uii  sourire  entendu  et  expli- 
qua : 

—  Ivconlez,  Patrick  n'a  jamais  voulu  me  faire  ses 
adieux  pour  tcmt  de  bon.  Il  revient  ici  à  intervalles 
inégaux,  laissant  s'écouler  des  mois  parfois,  et  par- 
fois des  années.  Sa  visite  inattendue  d'hier  au  soir 

.n'avait  donc  pas  lieu  de  me  surprendre. 

—  Et  il  vous  a  repris  ses  papiers,  naturellement, 
cet  irlandais  intermittent  et  cachotier.  Ah  !  sandi, 
quel  gnignon,  quelle  malédiction  !  quel  avatar  ! 
Nous  ne  saurons  rien...  rien  ! 

—  Dieu  !  Monsieur  le  lieutenant,  comme  vous  êtes 
vif  !  Attendez  !  A1,tendez...  Patrick  est  resté  avec 
moi  le  temps  de  manger  un  morceau.  Pendant  cela, 
j'ai  pu  lui  dire  que  deux  gentilshommes...  Knfm,  je 
lui  ai  parlé  de  M.  l'Abbé  et  do  vous...  Sans  doute 
ira-t-il  à  votre  hôt^ellerie. 

—  Non  !  ricana  le  béamai.s,  chercJiant  à  masqi.ier: 
sa  déconvenue  !..,  • 

—  Pourquoi,  non  ? 

—  S'il  avait  dû  y  venir,  il  y  serait  déjà  venu  ? 

D'Artagnan  sortit  désespéré  de  l'étude  du  tabel- 
lion. Au  tournant  de  la  rue,  il  se  heurta  à  son  ami 
qui  mai'chait  le  nez  dans  son   bréviaire. 

—  Aramis,  tout  est  perdu  ! 

1,'abbé  mit  un  signet  à  son  bréviaire  et  demanda  : 

—  Qu'arrive-t-il  ? 

—  Un  malheur  irréparable  i  Patrick  est  yemi  et 
ft'est  envolé  avec  les  papiers^, 
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—  Allons  donc  !...  les  choses  vont  aAi  mieux  I 
Et,  l'entraînant  : 

*—  Te  souviens-tu  de  ce  que  ]'e  t'ai  conté  hier  ? 

—  Hier  ?...  voyons  donc  ?...  Ah  !  la  barrière  mirà- 
buleusement  ouverte  ? 

—  C'est  cela  même..s  Eh  bien,  mon  cher,  le  mi- 
racle s'est  renouvelé. 

•-  La  barrière  de  la  maison  maudite  est  ouverte  ? 

—  Elle  l'était  ce  matin,..  Elle  doit  l'être  encore...: 
Allons  nous  en  assurer  1 

Pressant  le  pas,  les  deux  amis  se  lancèrent  le 
long  de  la  côte  et  ne  tardèrent  pas  à  arriver  en  face 
des  ruines  de  la  maison  incendiée. 

Sans  hésitation,  ils  firent  glisser  la  barrière  sur 
son  pivot  à  moitié  rongé  par  la  mousse  et,  non  sans 
peine,  ils  traversèrent  le  clos,  embarrassant  leurs 
bottes  dans  les  broussailles,  les  ronces  et  les  parié- 
taires qui  avaient  pris  possession,  en  maîtres,  du 
terrain  abandonné. 

Parvenus  devant  la  porte  de  la  maison,  ils  sou- 
levèrent la  targette  et  appuyèrent  sur  le  battant.j 
Celui-ci  céda  en  grinçant. 

Résolument  ils  entrèrent.  C'était  une  grande  salle 
sombre  dont  les  volets  clos  laissaient  pourtant  pas- 
ser quelques  rais  lumineux  par  les  jointures  du 
bois  qu'avaient  laborieusement  ajourées  les  séche- 
resses et  les  pluies  au  cours  de  treize  années  d'a- 
bandon. 

Lorsque  leurs  yeux  se  furent  un  peu  accoutumés 
à  cette  semi-obscurité,  nos  deux  amis  remarquèrent 
d'abord  la  haute  cheminée  sous  le  manteau  de  la- 
quelle montait  un  filet  de  fumée  provenant  d'une 
bûche  qui  achevait  de  se  consumer  dans  làtre.  Vers 
le  milieu  do  la  salle  une  table  immense,  fonnée  par 
un  épais  rectangle  de  chêne  que  soutenaient  des 
pieds  robustes,  supportait  un  chandclio-  do  fer 
forgé,  sur  les  nervures  duquel  pleurait  une  chan- 
delle fuligineuse* 
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Une  masse  plus  sombre  formait  tache  au  bord  de 
cette  table. 

Soudain,  ils  s'avisèrent  que  c'était  un  homme 
açsis,  lo  dos  voûté,  la  tête  enfouie  entre  ses  braa 
croisés  sur  le  bois. 

—  Lui  !...  C'est  lui  J  mirrmura  le  moru&quetairo. 

L' aumônier  de  Toiu'aine-Infanterie  appela  d'une! 
voix  douce  : 

—  Patrick  I 

A  l'audition  de  ce  nom,  l'homme  releva  la  tête, 
montrant  un  rude  visage  de  boucanier,  tanné  par  le 
hâle  do  longues  années  passées  à  courir  le  monde, 
sur  terre  et  sur  mer,  à  la  recherche  de  l'enfant 
volé. 

D'une  voix  grave,  comme  lointaine,  ce  revenant 
prononça  en  se  dressant  : 

—  Grâce  au  ciel,  vous  voici...  je  vous  attendais  !.y. 
Monsieur  Ararais,  monsieur  d'Artagnan,  soyez  ieâ 
bienvenus  cliez  Patrick  O'Brien. 

La  stupeur  des  deux  visiteurs  fut  profonde. 

—  Patrick,  demanda  l'abbé,  vous  novus  connaissez 
donc  ? 

Certes,  il  les  connaissait  et  de  longue  date  en- 
core I...  Certes,  il  se  souvenait  d'eux.  Sa  mémoire 
lui  rappelait  bien  de  plus  lointains  souvenirs.  Lui, 
dont  la  vie  avait  côtoyée  et  s'était  même  mêlée  à 
celle  des  plus  hauts  persojmages,  s'imprégnant  de 
leurs  aventures  de  cour,  de  politique  et  d'amour, 
comment  aurait-il  pu  oublier  les  noms  de  ces  hé- 
roïques mousquetaires,  ces  chevauche urs  intrépides, 
ces  diplomates  pleins  de  finesse,  ces  ferrailleurs  im- 
pétueux qui  s'étaient  jadis  lancés  dans  l'aventiire 
la  moins  facile  à  réussir,  et  l'avaient  néanmoins 
menée  à  bonne  fin. 

A  cette  épocfue,  n'était-il  pas,  lui,  Patrick  OBrlen, 
l'homme   de  confiance   de   George   Villiers,   duc   de 
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Buckingham,  pour  le  bonheur  duquel  ces  mêmes 
jeunes  gens  s'étaient  employés  si  habilement,  ren- 
dant sa  confiance  au  monarque  de  l'étendard  fleur- 
delisé et  mettant  à  mal  les  honteases  intrigues  du 
jaloux  et  vindicatif  Richelieu. 

Et  puis,  sans  s'être  jamais  révélé,  à  distance,  par 
les  iiidiscrétions  des  uns,  les  questions  insidieuses 
des  autres,  Patrick  avait  été  presque  continuelle- 
ment tenu  au  courant  de  la  vie  de  ses  chers  mous- 
quetaires d'antan.  C'est  ainsi  qu'il  avait  eu  con- 
naissance de  la  nomination  de  d'Artagnan  à  vSa  lieu- 
tenance  et  de  la  prise  d'habit  d'Aramis. 

A  cette  heure,  il  goûtait  une  douce  joie  et  se  pre- 
nait à  espérer  en  la  réussite  de  ses  efforts,  car  il  ne 
doutait  plus  qi\e  la  nouvelle  tâche  entreprise  par 
les  deux  amis  était  analogue  à  la  sienne,  à  celle 
de  toute  sa  vie  de  misère  solitaire  et  d'ardent  dé- 
vouement. 

Ifistinctivement  Aramis  et  d'Artagnan  tendirent 
leur  main  au  bon  \ieillard  qui  les  serra  l'une  après 
l'autre,  avec  respect. 

—  Voici  le  lieu  où  fut  commis  le  crime  l  pronon- 
ça-t-il  doucement,  en  laissant  exrer  ses  yeux  lar- 
moyants sur  la  salle-  obscure,  théâtre  de  ses  joies 
sLmili-pateiTieiles  et  de  son  alTreus.  désespoir.  —  De- 
puis treize  an3,  depui.s  le  j<jur  iatal  du  rapt,  pas 
un  jour,  pas  une  lieure,  je  n'ai  cessé  de  chercher 
les  traces  de  notre  petit  lord., 

«  11  me  serait  impossible  de  vous  faire  le  compta 
de  mes  peines  perflluf^-s,  de  mes  défaillances  et  de 
mes  découragements  pendant  le  cours  de  ces  treize 
années  de  vaines  recherches. 

«  En  .Angleterre,  je  pus  suivre  le  spectacle  du 
vice  -'?omi(iable  progressant  de  jour  en  jour,  se  fai- 
sant puissant,  puis  triomphant.  .  .Mai-^  de  l'enfant,} 
nulle  trace,  aucune  piste...  rien,  hélas  l 

«  Je  revins  en  F/"an;'e,  là,  où  aller  ?  Comment 
me  guider  ?  Vers  quel  point  diriger  mes  inve.stiga» 
tions  ?..s.  En  efl'et,  pas  une  lueur  ne  pouvait  m'é» 
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clairer...  J'ignorais  tout.,  même  le  nom  de  la  mcre  ! 
Car  le  duc  de  Buckingham  murait  eu  lui  ce  secret 
et  ne  Ta  jamais  laissé  pénétrer  par  personne.  Toute 
ma  science  consistait  eu  ceci  :  la  mère  devait  être 
une  grande  dame  de.  la  cour  i...  Ironie,  liéJas  !  pau- 
vre lord  1  Car  combien  de  grandes  dames  cédèrent  à 
son  charme  victorieux...  laquelle  était-ce  ? 

Depuis  un  instant,  le  béarnais  semblait  anxieux- 

—  Oïmé  !  pensa-t-ii  soudain  soulagé,  le  secret  de 
la  Keine  n'est  pas  connu. 

L'irlandais  }X)ursuivaît,  sans  avoir  eu  connais- 
sance de  cette  angoisse  * 

—  Dans  ces  conditions,  marchant  à  l'aveuglette, 
comprenant  qu'il  me  serait  aussi  facile  de  trouver 
une  aiguUle  dans  une  botte  de  foin  que  ma  grande 
dame  inconnue  parmi  tout  l'essaim  armorié  des  da- 
mes de  la  cour  du  Louvre,  je  compris  qu'il  fallait 
m'en  rapporter  au  ha.sard,  cette  providence  des 
abandonnés. 

u  Mais  la  Providence  demande  à  être  aidée. 

«  C'est  aTors  que  l'idée  me  vint,  extrême  et  bien 
fragile  ressource,  de  faire  en  quelque  sorte  un  tré- 
buchet  de  cette  maison  calcinée  et  redoutée  du  voi- 
sinage à  l'instar  d'une  chose  maudite. 

«:  Ami  ou  ennemi,  me  disais-je,  reviendra  un  joue 
ou  l'autre  pour  reprendre  ici  la  piste  rompue  par 
le  crime.  Si  c'est  un  ami,  merci  Dieu  1  ce  sera  pour 
le  salut  de  l'enfant,  et  il  me  trouvera  prêt  à  le  sou- 
tenir... Par  contre,  si  c'est  uiu  ennemi,  merci  dia- 
ble !  je  m'attacherai  à  lui  comme  son  ombre  pour 
venger  mon  cher  petit  lord., 

«  Le  ciel  m'a  entendu  ! 

«  A  l'heure  suprême,  après  cent-cinquante-six 
mois  d'un  affreux  purgatoire,  il  a  voulu  m'ac<:order 
cette  récompense  de  vous  amener  à  la  maison  ré- 
prouvée, vous  ..  des...  amis  ! 

Les  deux  visiteurs  s'étonnèrent...  ces  trois  der. 
niers  mots  avaient  eu  quelque  peine  à  glisser  en'tre 
les  lèvres  de  Patrick.     Evidemment,  le   bonhomme 
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n'était  pas  très  rassuré  sur  le  genre  de  leur  amitié 
et,  entre  ses  paupières  mi-closes,  l'acuité  d'un  re- 
gara inquisJtorial  les  enveloppait  tous  deux,  cher- 
cliani  une  certitude. 

De  ses  doigts  entr'ouverts,  le  vieillard  retroussa 
sur  lo  sommet  de  son  crâne  la  masse  de  cheveux 
gris  qui  retombaient  sur  son  front.  Puis  il  reprit  : 

—  Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  sais  profondément 
gré,  messieurs,  d'être  venus  céans.  En  effet,  si  vous 
no  m'en  avez  encore  rien  dit,  votre  seule  présence 
me  confinne  dans  l'idée  que  Vendant  est  vivant. 

Il  joignit  les  mains. 
.  .  —  Oh  !  ne  me  dites  pas  non,  je  vous  en  conjure...- 
Vous  l'avez  vu...  vous  le  connaissez...  Hein  !  c'est 
un  lîomme  ! 

D'un  même  mouvement,  les  deux  amis  s'inclinè- 
rent affirmativement. 

—  Ah  !,je  suis  payé  ... 

Des  larmes  coulaient  sur  les  joues  du  vieillard. 
Son  émotion,  d'un  genre  comniunicatif,  gagnait 
déjà  le  mousquetaire. 

—  Patrick,  demanda  l'aumônier  dont  la  logique 
ne  s'attardait  pas  aux  incidents  secondaires  ;  vous 
ne  nous  avez  pas  encore  lait  connaître  où  et  com- 
ïneut  ce  jeune  homme  vous  fut  confié  "/ 

D'un  revers  de  maiin,  l'irlandais  sécha  ses  yeux. 

—  C'est  juste  I  Ecoutez  donc...  je  veux  vous  dire 
jce  que  cet  enfant  fut  pour  moi. 

«  Des  sa  naissance,  amené  de  France  et  remis  à 
milord-duc,  «on  père,  celui-ci,  oJbligé  de  ii»  faire  éle- 
ver aans  le  plus  grand  secret,  l'envoya  en  Ecosse 
et  lo  confia  ".  la  garde  du  laird  Ai'r^i^  >i<iC-i^j^u.i  inid. 
Ce  noble  Ecossais  était  un  nomme  de  hauie  aroiture 
et  comme  il  devait  tout  aux  bienfaits  dP  milord-duc, 
ce  dernier,  itant  sûr  de  son  intègre  fidélit-é,  lui  mar- 
quait une  confiance  absolue. 

«  A  Kildar,  sombre  et  vieux  château-fort  iiabité 
par  le  laird,  mon  maître,  le  riche  et  tout-puissant 
ïavori  alla  voir  son  fils  et  le  reconnût  par  un  acte 
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feri  duc  forme,  tout  en  lui  assurant,  par  donatioa 
entre  vifs,  une  fortune  digne. 

«  Quoi  qu'on  ait  pu  raconter  sur  lui,  messieurs,- 
j'affirme  que  le  milord-duc  se  conduisit  en  toute 
occasion,  comme  en  celle-ci,  en  lionune  de  grand 
cœur,  loyalement  et  lai-geraent. 

«  Cette  fortune,  iJ  l'avait  conQée  en  fidei-commiS 
à  son  ami,  le  lair  Angus,  pour  être  l'emise  à  l'en- 
fant dès  qu'il  atteindrait  Tâgc  d'homme. 

«  Tant  que  son  puissant  père  vécut,  l'enfant  fut 
fidèlement  élevé.  Mais  le  ~3  août  1638,  milord-duc..,. 

—  Je  me  souviens,  frémit  d'Artagnan.,  A  cette 
date,  le  noble  lord  périt  sous  le  poignard  d'un  fa- 
rouche sectaire... 

—  L'irlandais  Felton  !  souffla  AramLs.  C'était  mi 
malheureux  i"'irai-  é.  Que  Dieu  lui  pardonne  ! 

—  Que  l'enfer  le  --arde  !  tonna  Patrick.  Pas  d^ 
piti'^  pour  les  monstres. 

«  Milord-duc,  messieurs,  eut  une  agonie  bien  pé- 
nible ;  il  pensait  à  son  enfant  qui  avait  alors  troiai 
ans.  Son  dernier  mot  fut  pour  l'abandonné,  l'orphe- 
lin sans  l'être,  le  petit  du  château  de  Kildar. 

«  Mù  par  un  sinistre  pressentiment,  après  m'êtré 
acquitté  des  derniers  devoirs  envers  mon  maître,  jo 
pris  la  poste  pour  courir  rejoindre  mon  jeune  lor4 
dans  les  Hautes-terres  d'Ecosse. 

«  Ah  !  comme  j'avais  raison  de  me  hâter  ! 

«  Messieurs,  tout  n'est  qu'heur,  malheur  et  traî- 
trise dans  cette  histoire.  Je  vous  ai  dit  qu'AnguS 
Mac-Diarmid  était  un  homme  probe,  un  tuteur  de 
tout  repos  ?  Eh  !  bien,  écoutez  .  t  vous  apprendrez 
comment  un  pareil  honm:ie  dont  toute  la  vie  avait 
été  jusque  là  l'honneur  et  le  devoir,  a  pu  en  arriver 
à  damner  son  âme,  à  trahir  son  bienfaiteur,  son 
compagnon  d'armes,  son  ami...  à  se  faire  voleur  !... 
à  se  faire  bourreau  !..>, 

Les  deux  amis  se  sentirent  frémir.  '  Qu'allalent-a# 
iapprendre  ? 

.—  Voici,  poursuivit  Patrick,  aiprès  s'être  un  msx  • 
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tant  consulté  comme  sil  cherchait  à  mieux  fixer 
ses  souvenirs  pénibles.  Le  laird  Angus  vieillissait 
moralement  encore  plus  que  physiquement..  Il  avait, 
auprès  do  lui  deux  enfaiits  de  son  sang  et  dont  le 
caractèie  marquait  déjà  une  pitoyable  direction  : 
un  ]ils,  cœur  sec  et  froid,  rongé  par  Tambition  et 
par  j'ejjvie,  —  une  fille...  hélas  !  adorable  visage 
id'ange  blond,   mais  cœur  ulcéré   et  pervers. 

«  Souvent  le  frère  et  la  sœur  lançaient  dos  mots 
Samères.  Ils  ovaient  tout  pour  réussir  dans  la  vie  : 
noblesse,  instiuction,  beauté.  Seul  Purgent  leur 
manquait  et  sans  argent,  à  quoi  peut-on  prétendre  ' 

«  Pour  eux,  pour  les  faire  riches,  pour  les  élever 
au  premier  rang  le  vieux  laird,  foulant  aux  pieds 
SCS  principes,  céda  à  leurs  horribles  suggestions. 

<•  Une  nuit  de  tempête,  alors  que  tous  los  élé- 
jnents  déchaincs  semblaient  vouloir  s'cntre-déchircr 
~  a.h  !  l'abomina.ble  souvenir  î  —  un  Itasard  rpie 
je  dois  remercier  me  lit  surprendre  une  conversation 
entre  le  frère  ot  la  sœur.  Se  rroyynt  à  Tabri  de  toute 
oreille  indiscrt'te,  ces  misérabies  complotaient  froi- 
dement le  meurtre  de  mon  petit  lord.  Le  château-fort 
de  Kildar,  mystérieuse  et  funèbre  demeure,  devait 
servir  de  t-rirAbo  à  l'héritier  de  Buckingham  ;  au 
bâtaj-d,  comme  ils  l'appelaient. 

Croyant  cnc  -t*  i-cvivre  les  affres  ce  cette  nuit,  Pa- 
trir''-  s'interronnpit,  frissonnant  et  alla  retourner  la 
blîche  qui  s'ctcignait.. 
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XI 

.   rc  de  fancrède 

L'irlandaiii  rc,-a'ii  sou  siège,  rejeta  pvour  La  seconde 
fois  en  arrière  ses  cheveux  gris  et  poursuivit  : 

—  Ah  !  l'épouvantable  repaire  '....  Je  bondis  vers 
la.  chambr*;  où  dans  son  fragile  berceau,  au  milieu 
«it;  ce  lud  de  vipères,  gazo  illait  l'enfant  menacé. 
Vivement,  )  ayant  i^oulé  dans  un  piaid,  je  le  pris 
dans  mes  bras  et,  sorti  de  Kildar,  me  cachant  comme 
un  voleur  en  pressant  sur  inon  cœur  le  cher  fardeau., 

«  Au  dehors  lu  tourmente  faisait  rage,  la  pluie 
trmbait  en  cataractes,  i-^s  éclairs  sillonnaient  l'obs- 
curité et  la  foudre  éclatait  à  tout  insta.nt. 

«  On  me  poarouivait,  on  cherchait  à  me  traquer. 
J'activais  nui.  course  étouffant  sous  mes  baisers  les 
Crib  d  effroi  du  petit  êti'r». 

M  Messieurs,  plutôt  que  d^  me  le  laisser  ravir,  j'é- 
tais décidé  à  me  jeter  dans  un  précipice  avec  la  pau- 
vre créature  I 

•c  Mais  la  providence  me  vint  en  aide.  Trompés 
par  les  éclatf  de  tonnerre  les  tiga<=s  perdirent  mes 
traces, 

<(  Et  c'est  ainsi  que  je  '^us  venir  m  oastaUer  ici, 
dans  cet  himnble  village  des  Flandres  a  .ec  mon  petit 
lo-'.  l'enfant  du  mystère.  Dé*.ormai3,  r'atriek 
O'Brien,  le  pauvre  Ir'  dais,  devait  être  toute  sa 
iamille  l 

•  Içij  du  moins,  j'espérais  pouvoir  édever  mon  pu 

Û 
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pille  dans  l'ignorance  de  sa  destinée,  tout  en  le  prôs 
paa-ant  à  la  revendiquer  le  joiu-  venu. 
«  Ce  jour,  je  ne  devais  pas  le  voir  luire  I 

«  Comment  les  enfants  du  laia"d  Augus  Mac-Diar- 
mid  avaient-ils  pu  renouei*  lu  chaîne  brisée  ?  Rien 
ne  peut  me  le  faire  soupçonner  Toujours  est-il 
qu'un  matin,  des  assassins  eoudoyés  envahirent 
cette  maison  pendant  une  de  mes  couirtcs  absences. 
Us  enlevèrent  mon  petit  lord  et  firent  disparaître 
les  traces  de  leur  passage  e:i  incendiant  tout. 

«  Par  bonheur,  les  précieux  papiers  qui  forment 
le  aeul  avoir  de  l'enfant  étaient  saufs.  Tou:  .es  actes 
constituant  la  donation  e*  la  reconnaissance  par  te 
pè.-e,  tous  avaient  été  rais  par  r  1  en  sùrete,  la 
veille  onème  de  ce  jour  néfaste,  en  un  lieu  uù  on  ne 
pouvait  les  aiJ.er  prendae. 

«  Mais  les  ravisseurs  s'étaient  emparés  d'un  cof- 
fret, contenant  de  vagues  souvenirs  de  la  mère.  Lo 
coffret,  Milord-du^  me  l'avait  remis  à  l'heure  do 
sa  mort.  Son  contenu  devait  permettre  à  l'enfant, 
une  ^ois  remonté  en  son  rang,  de  se  faire  reconnaître 
i"  '  celle  à  qui  il  devait  la  vie.  Car,  toujours  prudent, 
B"ckingham  avait  décide  que  son  fils  ne  pourrait 
aller  vers  sa  mère  que  riche  et  libre,  c'est-à-dire 
quand  il  ne  serait  plus  pjur  elle  u""    >.  "iger. 

«  Comment  les  reitres  infâmes  n'ont-ib  pas  égorgé 
le  petit  'f  Les  ayant  suiv-  "  la  trace,  je  sais  qu'ils  lui 
ont  laissé  la  vie,  mais  j'ignore  la  raison  de  leur 
recul  df>vant  un  dernier  crime.., 

—  Nous  le  savons,  nous,  dit  d'Artagnan  après 
avoir,  -^'un  rapide  coup  d'œil,  demandé  conseil  à 
son  ami. 

A  :ctte  déclaration,  Paitiick  sursauta.  : 

—  'Vous  !  s'6cTia-t-il,  voua  savez  la  raisoù  ?...  Ah  l 
messieurs,  je  vous  ai  tout  dit.  Parle::  donc...  c'est 
bien  voIt-c  lour... 

l^  cœur  tout  délKttdant  d'ônioliou,   Aiamis  s'ap- 
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prêtait  à  répondre  ù  cet  appel.  Pourtant,  serrant 
lc6  lèvres  il  so  contint,  désireux  de  n^  tirahir  en  rien 
le  cjccret.  confessionnoi. 

D'Artagnan  n'avait  rien  à  garder  lui,  aussi  dit-il 
avec  volubilité  : 

Sacredi  !  je  coniimence  à  voir  clair  en  celte 
affaire  !  De  la  chaîne  des  événements  nous  ne  te- 
nions le  les  deux  bouts  ;  la  disparition  mystoi'iouse 
du  {■■-Is  de  Buckmgham,  —  et  sa  réapparition  mira- 
culeuse,     à  Paris... 

—  A  Paris  ?  répéta  Patrick  l'œil  brillant. 

-~...  Entre  ces  deux  bouts  il  y  avait  une  solution 
do  continuité.  A  présent,  tout  se  tient...  la  maille  est 
renouéc  ! 

<t  Ne  dcmandiez-vous  pas,  mon  bou  Patrick,  pour- 
quoi 1.3  assassins  ont  épargné  la  vie  de  l'enfant  ?..^ 
Elï  .  mordi  !  parcj  que  leur  chef  vait  intérêt  à  le 
laisser  vivre.  Le  gaillard  en  savait  assez  pour  devi- 
ner qu'une  fortune  était  ..achée  à  l'existence  de  ce 
petit  être  devenu  sa  proie.  Il  l'a  gardé  lui  et  le  bien- 
heureux coffret,  pour  s'en  faire  un  jour  des  Instru- 
ments de  richesse. 

«  C'est  donc  cette  trahison,  greffée  ~-.r  son  crime, 
qui  a  tout  sauvé 

—  Les  voies  de  la  Providence  sont  insondables  ! 
snurmura  iabbé. 

—  L'homme,  le  chef  des  reitres,  n'a  point  assez 
vécu  pour  recevoir  le  profit  de  ses  forfaits.  Une 
balle  vengeicsse  l'a  trappe  à  l'heure  même  où  il 
allait  le  toucher  enfin.  Juste  expiation... 

Aramis  étendit  la  nr.atn. 

—  Silence  !  d  Artagnan  ;  le  surplu  me  concerne. 
Cet  égaré  a  racheté  tout  en  avouant,  et  puisqu'il  a 
permis  la  résurrection  de  lenfant,  requiescat  in 
pn.ee  I.  .  Sans  lui.  sans  son  repentir,  ne  l'oubliez  pas 
touy  deux,  la  tombe  était  à  jamais  scellé©  sur  ie 
jûune  lord.. 
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Un  profond,  soupir  sortit  de  la  poitrine  du  vieil 
irlandais,  mais  il  ne  souffla  moi.  Il  l'avait  dit  :  c'é- 
tait à  son  tour  d'écouter...  Il  écoutait  ! 

D*Artagnan  ne  professait  pas  une  mansuétude 
chrétienne  couiparable  à  celle  Je  son  ami. 

—  Belle  avance,  s'emporta-t-il,  si,  en  envoyant 
l'enfant  vers  ea  mère»  ce  singulier  pén  ent  ne  lai- 
sait  que  l'exposer  à  de  no  veaux  dangers  ! 

—  Hélas  !  gémit  le  prêtre. 

—  Vous  le  savez,  Aramis,  la  cassette  a  failli  lé 
perdre...  en  perdant  sa  mère  a,vec  lui... 

—  Sa  mère  !  s'écria  Patrick.   Il  l'a  doue  vije  t 

—  Oui  1 

—  11  la  connaît  ? 

—  Non  ! 

-—  Cette  femane  l'aurait-elle  repoussé  ?  s'effaraî 
rirlandais  blêmissant. 

Ici,  d'Artagnan  resta  coi,  ne  trou\  t  pas  une 
x'épon?e   à  faire. 

—  M.  d'Airtagnan...  cette  femme....  vous  la  con- 
naissez ? 

—  J3  ^-  connais  ! 

Alors,  son  nom  ?...  Dites-moi  son  nom  '?...  J'irai  la 
trouver,  moi,  et  je  saurai  bien  fléchir  son  cœur  1 

—  Son  nom  !  déclara  le  mousquetaia*e  en  se  redres- 
sant. Ce  non'  est  un  secret  que  rien  ne  pourra  faire 
tji-f'r  de  mes  lèvres. 

—  Ça,  c'est  fort  !...  Elle  repousse  son  enfant...  et 
vous... 

—  Non,  Patrick,  elle  ne  le  repousse  pas.  Elle 
l'aime  et  elle  veut  le  sauver.  Et  c'est  poui^iuoi  elle 
m'a  chargé,  moi,  de  veiller  sur  lui. 

—  Quoi  !...  il  serait  encore  menacé  ? 

—  Plus  que  iamaiir;  !  Mais  à  ^iréscnt,  avec  votre 
aide,  je  suis  certain  que  nous  saurons  le  sauver. 
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•M  Quel  péril  nouveau,  i  lus  grand  que  les  précé- 
dents peut  donc  poursxiivre  cet  innocent  ?  gémit  l'Ir- 
landais parlant  à  Aramis. 

Le=  paupières  de  l'abbé  fléchirent  ;  son  front  se 
courba. 

—  Hélas  !  fit-il,  moi  aussi  un  .^ecr*.  m'attache  et 
m'enchaîne,  invincible,  irabrisable...  le  secret  de  la 
confession  I 

L'IrL  ndaia  fixa  sur  ses  deux  visiteurs  un  regard 
anxieux  qui  semblait  refléter  un  doute  poignant.  Au 
fait,  il  ne  savait  rien  de  l'œuvre  qu  ils  poursui- 
vaient, eux.  Comment  pouvait-il  faire  confiance  à 
ces  gens  qu'un  brillant  passé  auréolait,  c'est  vrai, 
mais  dont  le  mutisme  présent  prenait  les  propor- 
tions dune  ironi^  voulue,   coupable   ! 

—  un  mot  encore,  dit-il  rudement.  Vous  connais- 
sez ---  n  petit  lord,  mon  enfant...  Eh  bien  !  appre- 
Dez-moi  s  il  connaît  son  -  igine  ?  Cela,  du  moins, 
j  espère  qu'aucun  serment  ne  voua  oblige  à  me  lea 
cacher. 

—  I)  ue  sait  qxii  il  est,  ni  d'où  il  vient  1 
^-  Et,  où  est -il,   présentement  ? 

—  En  Angleterre. 

Le  îlambeau  vacillait,  près  à  s'éteindre.  Patricfc 
poussa  un  véritable  rug-issement  de  fauve  et  fit  un 
bcnd  vers  d  Arîagnan. 

—  En  Angleterre  !  répéta-t-ii  d'une  voix  gron- 
dante. 

—  HéiBfi  1  oui,  mon  pauvre  camarade,  parmi  ses 
ennemis  qu'il  ne  connaît  point  et  dont  moi-même 
j'ignor^   encore   les  noms. 

Ue  1  ombre  où  le  veilleur  s'enfonçait  à  reculons, 
ces  mot-s  jaillirent  : 

—  Je  vovui  ai  désigné  le  château,  i  antre  des  vipè» 
res  ?t  vous  ai  aoanmè  le  vieux  laird  félon  à  l'hon» 
n«='ur    comme    à    Ihumanitô. 

—  Oui,  1  antre  c'e^^t  Kildar,  et  soii  propriétaire  ah- 
gù?    Mac-Diarmid    l...   mais   le  nom   dea   petites   v1- 
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—  Lord  Mac-Legor  —  et  milady  Daisy,  comtesse 
de  Suttland. 

A  cette  minute,  le  flambeau  s'éteignit  bruî^qii^- 
ment.  Il  passa  dans  la  salle  obscure  comme  un 
grand   souffle. 

Lor&que  d  Artagnan,  s'aidant  d'an  tison  de  1  âtre, 
fat  parvenu  à  redonner  de  la  lumière,  Araniis  et  lui 
étaient  seuls. 

Patrick  avait  disparu. 

Le  Béarnais  allait  s'élancer  au  dehors,  fouiller 
Tencios,  quand  la  main  de  l'abb-  s'abattit  doaoe- 
metit  sur  son  épaule  : 

—  Laisse  ami  !  Nous  le  retrouverons  ! 

—  Quand  '' 

—  Ic'îquc  1  heure  sera  venue  I 
^  Ou   ? 

•^  Eu  Angleterre  î 

—  Pourquoi  nous  fuil-il  ? 

—  Parce  qu  il  sait  maintenant  tout  ce  qu'il  dési- 
rait savrir. 

—  T'est  vrai  !...  Pourtant... 

—  D'Arta^nan,  vos  questions  nous  font  perdre  du 
temps.  Venez. 

Souriant  pt  tranquille,  Aramis  entrain  le  mous- 
quetaire haletant  hors  de  la  «  Maison  maudite  »  qui 
retournait  pour  jamais  à  son  silence  tt  à  son  aban- 
don... 

Et  quelques  heures  plus  tard,  les  deux  amis,  es- 
cortés du  fidèle  Bazin,  quittaient  la  petite  cité  fla- 
mande pour  gagner  Ostende  h  fr.inc-étrier. 

Là  ils  s'embarquaient  pour  Douvres,  d'où  ils  ga- 
gnèrent Londres  sans  difficulté. 


Sitôt  dans  la  capitale  du  royaume  de  Charles  I*', 
d'Arta^non  ot  Aramis  se  mirent  à  -ùeuvro. 

Le  plus  urgent,  pour  le  premier  était  de  porter  à 
son  destinataire  le  mess-agc  du  Cardinal  et,  par  la 
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même  occaiîion,  de  faire  coanaissance  avec  la  sym- 
pathique figure  de  Harry  Mac  Legoa'. 

Au  débotté,  il  fit  donc  porter  chez  celui-ci  ce  mot  : 

«  Le  lieutenant  d'Actagnan,  des  niousquetalTes  de 
Sa  Majesté  le  Roi  Louis  treizième,  est  descendu  au 
l  ^(jing-house  à  l'enseigne  de  La  Chas  Royale.  Il  y 
attendra  unrendo/.-vous  de  loM  Mac  Lcnror,  à  qui 
il  est  cha>^g(*'de  remettre  un  message  de  Mgr  le  Car- 
ulnal-Duc  1 

Ceci  fait,  il  s'agissait  de  retrouver  Mystère. 

Par  suite  des  retards  causés  aux  deux  amis,  tant 
par  leur.-,  détours  que  par  leur  stage  au  village  fla- 
mand, certainement  le  jeune  homme  avait  dû  pou- 
vcir  s  engluer  quelques  ]ours  a.ant  eux  dans  ia 
houe  de  Londres.  Ils  comptaient  néanmoins  le  re- 
trou\eî  sans  difficulté,  le  chevalier  devant  tout  na- 
ti.  Tellement  se  rendre  chez  ses  protecteurs  obligés  : 
la  duchesse  de  Chevreuse  et  lord  Montaigu. 

Un  double  embarras  se  présentait  pourtant  : 

Le  premier  c'est  que,  connu  de  Tancrède  qui,  orï 
doit  s'en  souvenir,  lui  avait  confié  la  cassette,  Ara- 
mia>  toujours  à  cause  du  secret  à  (Tarder,  ne  pouvait 
se  découvrir  à  lui. 

l  9  second  concernait  d'Artagnan.  Tancrède  et  ses 
cmio  le  saignant  au  service  du  Cardinal,  notre  mous- 
quetaire ne  pouvait  e'-r.^rer  d'eux  un  uon  accueil. 

Ah  •  s'il  avait  pu  leur  par^^r  d^  la  Reine,  toute 
gêne  se  fût  envolé?  mais,  h  cet  égard,  M  devait  con- 
server  tKîUche  couàue. 

La  protection  à  exercer  devait  donc  être  occulte  . 
û  -''ag-issait  de  pouvoir  conduire  le  jeune  homme 
ver?  ^un  but  en  le  o-xiidant  du  fond  de  l'ombre  ;  il 
î*" agissait  surtout  de  l'empêcher  de  tomuai'  dans  les 
raies  de  la  dangereuse  Daisy  de  Suttland  et  de  son 
fr^rc  ; 

C>mme  d'Artagnan  s'y  attendait,  .'".ramis  consulta 
déclara  : 

—  Votre  place  ne  peut  être  ni  -^''ez  .-^^  '''es  favoris 
du  roi  Charles  Stuart.  ni  chez  Mme   Je  Chevreuse 
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qui  conspire  trop  notoirement  contre  le  premier  mi- 
nistre de  notre  royal  maître.  Ce  serait  voias  trahiir 
vous-mêmes  et   vous   déconsidérer    .   tout  jamais. 

— =  .Alors,  que  faire  ? 

•—  Patience  donc,  fougueux  soldat  !  On  n'est  ]a- 
mai-  sans  plusieurs  cordes  à  son  arc.  A  votre  dé-» 
faut,  moi  je  suL<î  lil>re.  et  je  pourrais  ^er... 

—  Ah  1  par  rxemplo  !  Tu  connais  lord  Montaigii   ' 

—  Non  !...  mais  il  nest  pas  nécessaire  !...  je  n'ai 
qu'un  mot  à  prononcer  pour  voir  s'ouvrir  toutes 
grandes,  devant  moi,  les  portes  de  ce  Lord. 

—  En  voici  bien  d'unn  autre  !..,  Quel  est  ce  Sé- 
ssane  ? 

—  Un  nom  !  dit  l'abbé  souriant  dans  sa  moustache 
fiTisée  Un  nom  féminin  !...  Voyons,  d'Artagnan, 
n.'as-tu  par  certains  souvenirs  d'autrefois  ?  Rap« 
pelle-toi  le  nom  d'une  petite  lingère  de  Tours,  ma 
cousine. 

—  Oui  bien,  mordi  !...  La  jodie  Marie  Michon  !.... 
Va  donc,  mon  cher,  moi  je  reste  ici  pour  y  attendre 
la  réponse  du  fils  de  "  'ac  Diarmia. 

Demeuré  seul,  le  mousquetaïTe  se  remémorait  aveu 
attendrissement  toutes  les  anciennes  cachotteries 
amoureuse;^  ùe  son  ancien  compagnon  d'armes  ;  par 
la  mémoire  il  évoquait  le  visa^»>  tout  à  fois  gra- 
cieux et  altier  de  celle  qui  se  faisait  appeler  Marie 
Michon,  lor.-:qnun  hoy  vint  lui  rcir^ltif  un  pli. 

D'Artagnap  brisa  le  cachet  et  se  mit  à  lire. 

C'était  la  réponse  du  lord.  Réponse  sinj^iliôre^ 
étrange. 

«  liord  Mac-Legoi,  disait  le  mot,  fera  prendre  le 
lie  ant  à  son  hûtelhaie,  c  R(  à  dix  heures  de 
relevée...   » 

—  Heure  peu  oanal"  pour  unt'  audience  ! 

«...  Un  hocnme  sûr  le  conduira  là  cù  doit  être  dé- 
livré le  mesfiage  de  Monsei.srneur  le  cardinal  Duc  de 
Richelieu.  » 

—  Quelle  est  celte  mystérieuse  fantaisie... 

Cettp    rt'flexion  de   notre   mcu^quétair.-.   fut  roupé« 
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par   l'arrivée   d'Aramis.    Celui-ci,    le   visage   décom- 
posé, se  laissa  choir  dans  un  fauteuil. 

«~-  Mauvaises  nouvelles  ?...  Le  Chevalier  î 

•^  Le  Chevalier  a  disparu  !... 

"  Il  n'a  donc  pa-s  vu  lord  Montaigu  ?» 

•-  Si  !... 

f—  Alors,  comment  celui-ci  ? 

•—  Malédiction  !  Fatalité  !  géinit  l'abbé.  Ecoute,  je 
isais  les  choses,  mais,  pour  les  comprendre,  c'est  une 
autre  affaire  I...  L'évident,  le  voici  :  Tancrède  est 
arrive  à  Londres  il  y  a  quatre  ou  cinq  jours...  JI 
s'est  prés  *é  chez  Montaigu...  Que  s'e'-il  passé 
entre  eux  ?  Je  suis  comme  to'i,  je  voudrais  le  savoir, 
mais  c'est  là  le  hic...  En  fin  de  compte,  le  lord  est 
furieux  contre  le  jeune  hominc  et  le  fait  rechercher 
avec  l'intention  de  le  mettre  à  l'ombre. 

^-  A  l'ombre  ?...   11  n'y  a  pas  de  Bastille  ici  î 
— IJ  y  à  la  Tour,  mon  ami,  et  c'est  tout  comane. 

Les  deux  compagnons  se  regardèrent  avec  an- 
xiété. Cette  nouvelle  et  incompréhensible  dispan- 
tion.  n'était  pas  pour  les  rassurer. 

Ce  qui  s'était  passe  ?  nous  allons  le  dire. 

Le  sieur  de  Vauselle,  —  qu'on  se  rappelle  avoir 
vu  descendre  de  la  malle  à  Brighton,  puis  accu- 
muler des  cnibùches  sur  le  chemin  du  chevalier,  — 
Vauselle  était  arrivé  bon  premier  dans  la  capitale 
des  Iles.  Là,  il  avait  été  accueilli  à  bras  ouverts  par 
tous  les  ennetmis  du  cardinal.  Evadé  de  la  Bastille, 
il  avait  été  traité  par  eux  en  victime,  en  martyr  ! 

La  fine  mouche,  comme  bien  on  pense,  ne  p>ouvait 
pas  manrfuer  de  profiter  de  ces  bonnes  dispositions 
pour   dresser   ses   pièges. 

S'ét;.nt  abouché  avec  lord  Montaigu  et  la  dudiesse 
de  Chevreuse,  il  leur  narra  ses  tortures  et  leur  de- 
manda incidemment  : 

—  Connaissiez-vous  ou  aviez-vous  entendu  parler 
!a;'iin  jljeime  aventuxier  qu,i  se  fait  a-ppeler  Myistère  ? 
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—  INIystère  ?...  le  chevalier  Mystère  ?  En  effet, 
Mme  la  duchesse  m'a  dit  l'avoiiT  vu  lors  de  son  équi- 
pée aux  carmélites. 

•—  Madame,  conseilla  le  fourhe.  H  serait  sage  de 
ne  lui  accorder  qii'unc  confiance  limitée...  c'est  un 
agent  du  cardinal. 

—  Lui,  un  enfant  au  visage  si  franc  ?  protesta  la; 
Duchesse. 

—  Manque  ou  con:  die  !  Piège  d'autant  plus  dan- 
gereux !  Veuillez-vous  rappeler  c«  qui  vou^  advint  à 
cette  sortie  du  couvent  des  Carmélites...  Poursuivie 
dès  les  premiers  pas...  prise... 

— ...  par  d'Artagnan   !... 

—  Encore  un  agent  dé^•oué  de  Richelieu,  constatai 
Montaiga. 

—  Son  âme  damnée  !  Milord  !...  Et  tandis  que  voua 
restiez  aux  mains  de  ce  soldat,  mué  en  sbire,  il  lais- 
sait fuir  votre  bon  petit  apôtre,  n'est-rl  pas  vrai  ? 

—  C'est  vrai  !  L'enfant  s'était  chargé  de  porter  à 
Sedan  mes  papiers,  constata  Mme  de  Chevreuse. 

—  Ah  1  le  bon  billet  !...  Il  les  a  portés  bien  fidèle- 
ment, mais  pour  s'en  faire  remettre  de  plus  impor- 
tants... 1 -squels  ont  été  livrés,  au  ministre  rouge..^ 
D'où  mon  arrestation  à  moi,  Lhermite  de  Vauselle,; 
et  mon  embastJ-llement.., 

«  Maintcr.ant,  Mme  la  Duchesse,  à  quoi  votre  petit 
porteur  c  figuire  inr.  cente  peut-il  bien  occuper  se3 
loisirs  ?  A  trahir  encore,  parbleu  !  Sous  les  ordres 
du  terrible  prélat  à  la  simarre  sanglante,  il  poursuit 
son  œuvre...  Ainsi,  trompant  la  Reine  même,  auda- 
cieux jusqu'à  abuser  de  sa  bonne  foi,  il  s'est  fait 
délivrer  par  elle  un  message.. < 

^  Horreur  ! 

—  Oh  !  rassurez-vous  ;  ce  message  iradirectoment 
à  sa  destination,  il  vous  l'apporte  caché,  dans  lai 
coiffe  de  son  chapeau. 

—  Eh  bien  !  croyez-vous  qu'il  manque  d'habileté  ? 
N'est-ce  pas  le  meilleur  moyen  de  capter  votre  con- 
fia^e  et  de  vous  ârr.«LCJticr  vos  dcniicrs  secrets  .de 
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la    conspiratioii...    quil    ira    livrer   comme   les   pre- 
miers 

Le  lier  Anglais  et  Mine  de  Che\rcuse  se  coasul- 
taieiit  des  yeux,  n'osant  parler  ;  leur  effarement 
était  à  peindre. 

—  Quoi  !  s  écria  idain  le  premier,  il  aurait  le 
front  iei...  ciiez  moi  ?...  c'est  donc  un  monstre  ? 

—  Non,  non  I  défendit  l'amie  u'Anne  d'Autriche  • 
je  ne  puis  croire  à  tant  de  duplicité,  à  tant  de  per- 
vci'baio  de  la  part  de  cet  cnfaut. 

—  Beaux  sentiments,  mais  dangereuse  expérience 
à  faire.  Enfiu,  nous  \errons  bien.  Attendons-le... 

Après  cette  explication  il  sera  moins  malaisé  de 
.comprendre  dans,  quelle  disposition  d'esprit,  Tan- 
crède,  arrivant  le  lendemain  tout  bouillant  d'espoir, 
fut  accueilli  chez  ceux  dont  il  espérait  tout. 

En  effet,  travaillé  par  le  doute  et  voulant  s'assurer 
de  VISU  de  l'attitude  du  présmné  tx'aître,  malgré  les 
prières  de  la  duchesse  moins  facile  à  duper,  Mon- 
taigu  avait  préparé  une  mise  en  scène  et  ménagé 
une  réception  très  inattendue  au  voyageuir  arrivant 
du  continent. 

Lorsqu  il  se  présenta  à  l'hôtel  de  son  protecteur, 
Taneiède  y  fut  reçu,  non  par  celui-ci,  mais  par  un 
secrétaire  dûment  stylé  qui  devait  le  faire  bavar- 
der. 

Il  s'acquitta  de  ce  rôle  avec  une  insistance  lourde 
et  parfaitement  déplacée,  bien  faite  pour  indisposer 
Tancrède  qui  avait  auguré  tout  autre  chose  de  sa 
premièrt   visite  en  ce  Heu. 

Derrière  une  tenttiire,  le  lord  et  la  duchesse,  bien 
dissimulés,  mais  pouvant  entendre  et  voir,  cher- 
chaient à  surprendre  un  sens  caché  dans  chacune 
des  phrases  bien  simples  énoncées  par  le  visiteur 
et  épiaient  sa  mobile  physionomie  avec  la  crainte 
d'y  découvrir  le  masque  du  mensonge. 

Au  surplus,  connue  le  chevalier  était  agile  et  vi- 
goureux, des  gens  à  portée  d'appel  avaient  été  ap- 
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postés  pour  intervenir  et  le  maîtriser  en  cas  de  be« 
iîOln. 

Tout  d'abord  Tan  ède  répondit  assez  paisible- 
ment à  cet  interrogatoire  destiné,  croyait-il,  à  le 
faire  patienter.  Mais,  le  lord  qu'il  venait  voir  ne  se 
présentant  toujours  pas  et  les  questions  posées  par 
le  secrétaire  lui  paraissant  prendre  tournure  d'en- 
quête, le  chevalier  se  leva  disant  : 

—  En  France,  monsieur,  tout  grand  seigneur  que 
l'on  soit,  on  a  pour  agréable  de  ne  point  taire  ac- 
cueillir ses  visiteur;  par  un  subalterne  !  J'ai  le  mal- 
heur de  reconnaître  que  le  c-ant  britannique,  tant 
vanté,  ne  vaut  pas  notre  politesse. 

—  Cependant,  voTilut  reprendre  le  secrétaire,  vou5 
ne  m'avez  pas  détaillé... 

—  Assez  !  tonna  Mjretère  dont  la  patience  venait 
d'être  soumise  à  une  trop  rude  épreuve.  Vous  vou- 
drez bien  dire  ceci  à  Milord,  votre  maître  :  «  Celle 
qui  vous  a  envoj^  son  messager  saura  de  quelle 
fa.çon  vous  l'avez  reçu  1  » 

Ayant  ainsi  exhalé  sa  colère,  il  s'apprêtait  à  sotrtir, 
quand  il  se  trouva  en  présence  de  Montaigu  qui, 
furieux,  venait  à  lui.  Sous  le  coup,  l'emportement 
du  jevme  homme  ne  connut  plus  de  limites.  C'en 
était  trop,   il   avait   été   épié    !   Quelle    lâcheté  1 

—  Milord,  cria-t-il  à  Montaigu  qui  reclamait  une 
explication,  je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire.  Je  ne 
traite  qu'avec  des  gentilshommes  et  non  avec  des 
espions  1 

11  voulut  passer. 
Le  lord  l'arrêta  : 

—  Remettez-moi  le  message  de  la  Reine  ? 

—  Non  !  je  le  remettrai  à  mon  heure,  mais  pas  X 
vous,  il  s'en  trouverait  sali  !  je  le  remettrai  à  Mmâ 
de  Chevreuse,  seule  ! 

—  Ali  !  malheureux  !...  Vous  l'aurez  voulu  ! 

Ces  mots  devaient  être  mi  signal,  car  soudaine- 
ment des  honjmes  surgirent  de  tous  côtés  et  se  ruè- 
rent sur  le  chevalier.   Celui-ci   n'était  pas  en   hu* 
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meur  de  se  laisser  dépouiller  sari^s  comlDattre.  I^es 
assaillants  eurent  fort  à  faire.  Eu  uu  instant  le  sa- 
lon, théâtre  do  cette  bagarre,  fat  saccagé  de  bout 
en  bout.  Le  lionceau  faisant  tête  à  la  meute,  se  sai- 
sissait de  tout  co  qui  se  trouvait  à  portée  de  sa 
main  .  châiseis,  statuettes,  tiibourets,  Jlarabeaux  et 
chenets  traversèrent  successivement  l'espace  avec 
des  sifflements  de  projectiles  tantôt  allant  fracas- 
ser la  mâchoire  d'un  valet,  tantôt  att-eignant  une 
glaoe  qui  volait  en  éclats. 

Cependant  force  devait  rester  au  nombre. 

Dix  minutes  après  l'ouverture  de  ces  hostilités,  le 
chevalier  se  retrouva  dans  la  cour,  sans  aucune 
blessure,  mais  ave<;  son  épée  brisée,  son  vêtement 
•tout  dépenaillé  et...  sans  chayeau. 

Comme  il  levait  la  tête,  une  fenêtre  de  l'hôtel 
s'ouvrit. 

A  cette  fenêtre  parut  lord  Montaigu  q^li  lui  jeta 
jine  loque  sans  nom  en  raillant  : 

—  .Teune  homme,  vous  alliez  oublier  votre  feuti-e  ! 
Dédaignant  T  ironie,   le  vaincu  ramassa  .son  cha- 

peaii  et  sortit  de  la  cour  pour  visiter  la  coiffe. 

Malédiction  !  Cette  coiffe  était  lawré^e...;  Le  mes- 
sage avait  été  enlevé  ! 

Le  cerveau  tout  bouillant  de  vengeance,  quoique 
désarmé,  Tancrède  se  disix)sait  à  retourner  ver,s  la 
maison  d'où  il  venait  d'être  expulsé  et  dont  il  en- 
tendait faire  le  siège,  lorsqu'il  se  retourna  sui'jwis. 

Un  homme,  le  visage  entièrement  dissimulé  der- 
rière la  jonction  de  son  feutre  rabattu  et  de  .son 
collet  relevé,  venait  de  lui  toucher  l'épaule. 

—  Suivez-moi,  lui  souffla  ce  personnage.  Suivez- 
moi  et  vous  serez  vengé  ! 

Incertain  sur  ce  qu'il  avait  à  faire,  mais  compre- 
ïiant  qu'une  contre-attaque  menée  par  lui  seul  con- 
tre les  habitants  de  l'hôtel  ne  le  mènerait  à  rien,  la 
têite  basse,  le  chevaJiieT  se  laissa  eiïtraîiQe.r^ 
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Pour  la  liaison  ùes  faits  qui  vont  suivre,  avant 
d'accompagner  Taucrède  et  de  lier  connaissance 
avec  ceux,  qui  lui  voulaient  venir  en  aide,  il  nous 
faut  remonter  de  huit  jours  et  de  quelqxie  cent  lieues 
en  arrière  pour  reprendre  contact  avec  Cyrano,  Li« 
nière  et  Saint-Amant. 

Après  l'extraordinaire  sermon  de  Tabbé,  sermon 
contenant  à  doses  égales  de  clu"éticnnes  exhorta- 
tions et  de  si  précieuses  indications,  les  prisonniers 
de  Duretête  avaient  pu  sortir  de  leur  geôle  Impro- 
visée on  se  coulant  subrepticement  au  dehors  par  la 
porte  basse  de  la  bicoque  si  vaillamment  défendue 
par  eux. 

Montés  sur  le-s  chevaux  des  gardes,  leur  premier 
soin,  nous  le  savons,  fut  ■'''enfiler  au  galop  le  recom- 
mandé Chemin  de  Damas,  c'est-à-dire  celui  de  Saint- 
Pol  qui  les  conduisait  tout  droit  à  Dunkerque. 

Là,  commencèrent  pour  eux  les  difficultés,  la 
Manche  étant  moins  conamode  à  traverser  que  l'A- 
chéron.  En  effet,  une  demi-journée  fut  employée  par 
eux  à  visiter  tous  les  patrons  de  barques  suscepti- 
bles de  pouvoir  franchir  le  Détroit.  Mais,  partout 
ils  se  heurtèrent  à  un  refus  systématique  que  moti- 
vait suffisamment  leur  mine  tant  soit  peu  suspecte 
et  l'absence  absolu  de  tout  passeport. 

— •  Voyons  ù  Calais  ?  conseilla  Saint-Amant. 

Hélas  !  la  ville  du  siège  soutenu  par  Eustacho  de" 
Saint-Pierre  était  administrée  par  des  autorités 
pointilleuses...  Leur  chance  n'y  fut  pas  meilleure  I 

■—  Poussons  vei-s  Boulogne  ! 

Boulogne,  choisie  phis  tard  par  Napoléon  pour  y 
établir  son  camp  ^lo  concentration  contre  l'Angle- 
lerre,  était  alors  une  bien  modeste  cité.  Nos  amis 
devaient  trouver  là  ce  qu'ils  y  venaient  cherclier, 
aussi  leur  surprise  fut-elle  extrême  en  constatant 
que  leurs  généreuses  offres,  loin  de  faire  s'épanouir 
les  visages,  étaient  écoutées  avec  ■' ^  subi*-  haut-le- 
corps  et  les  faisait  examiner  de  pied  en  cajp  avec 
méfiance^ 
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I/exlill)it.iûu  (les  (JouJ>Ions  d'Espagne  provoqii* 
même  lin  niurmuit^, 

—  Quex  aco  ?  gronda  Je  poèt^  en  enU-aînant  ses 
amis.  Il  y  a  du  loucho  ! 

Kh  !  oui,  en  véritt'^,  il  y  avait  du  lonclio  et  du  fa- 
meux. 

Tardivement  édifié  sur  ki  fuite  de  ses  prisonniers 
et  pris  de  nialcrage,  Duretôte  s'était  élancé  vers  la 
côte  ia  plus  proche.  Il  avait  eu  le  temps  de  la  par- 
courir, excipant  dca  Ordres  du  Cardinal,  et  de  met- 
tre sur  pied  toute  la  police  à  laquelle  il  avait  donné 
le  signalement  détaillé  des  hors  la  loi  1 

Aussi,  si  nos  amis  ne  retombèrent  pas  sous  sa 
griffe,  co  fut  par  le  plus  heureux  des  hasards  ;  la 
méfiance,  soudain  éveillée,  de  Cyrano  leur  ayant 
permis  de  s'éclipser  tout  juste  à  temps. 

Fu3^ant  l'embouchure  de  la  Liane,-  évitant  les 
grands  ports,  errant  à  nouveau  un  peu  à  conia-e- 
cœur,  ils  revinrent  à  Saint- Valéry  où  ils  tombèrent 
sur  le  patron  picard  qui  —  ils  l'ignoraient  —  avait 
été  déjà  secourable  au  che\^alier  Tancrède.  Ne  crai- 
gnant ni  Dieu  ni  diable,  le  brave  ponthinois,  un  peu 
estomaqué  de  se  voir  encore  ollrir  des  doublons 
d'Espagne,  les  accepta  sans  coup  férir  et  trans- 
porta les  trois  compagnons  sur  le  sol  britannique.: 

A  Brighton,  ils  s'informèrent  du  Chevalier.  Les 
célèbres  bains  de  mer  du  comté  de  Sussex  étaient 
justement  en  grand  émoi  :  on  y  parlait  d'un  jeune 
Français  qui,  s'étant  embarqué  dans  la  diligence 
pour  Londres  s'était  en  route  pris  de  querelle  avec 
un  compagnon  de  voyage  et  l'avait  gratifié  dun  for- 
midable coup  d'épéc. 

—  Mordions  !  c'est  lui,  dit  Cyrano.; 
*mm  Le  cher  enfant...  ajouta  Linières., 

—  Il  enseigne  le  français  à  l'aide  de  tierces  et  de' 
quartes  !  s'égaya  le  Gros. 

Rassurés    sur   son   compte,    ce   soir   m/ême,    notre; 
trio  se  rendit  à  la  poste  pour  retenir  des  places. 
Comme  ils  j;  arrivaient,    ils   tombèrent  sur,   oq' 
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j^roupe  d(;  purilaiiis  occupée  à  p^^almodier  des  ver- 
sets de  Ja  Bible.  Peu  a<:cûiitum4^s  à.  pareille  exhibi- 
tiou  de  clioriHt^s,  ils  s'arrêtèrent  ii\ûs  par  une  sorte 
de  curiosité. 

Les  litanies  terminées,  un  prédicant  en  plein  vent 
entamait  justement  son  prêclie  dont  le  diable,  dé- 
signé par  de  nombreux  qoialiflcatifs,  faisait  tous  les 
frais. 

Cette  nouvelle  scène  n'ayant  pas  la  même  origi- 
nalité, nos  amis  se  disposaient  à  passer  outre,  quand 
des  rangs  de  la  foule,  sortit  un  rugissement. 

—  Belzébuth  !...  Astaroth  !...:  Belphégor  !...  le 
voilà  !...  11  est  là...  là/! 

Tous  les  regards  se  portèrent  instantanément  sur 
Cyrano,  dont  l'étrange  figure  éclairée  par  les  tor- 
ches, avec,  au  milieu,  son  appendice  en  rostre  d'ai- 
gle, avait  bien,  en  effet,  quelque  chose  de  déjno- 
niaque.. 

Reconnaissant  alors  on  face  de  lui,  mais  séparé 
par  les  psalmistes,  le  féjoce  visage  du  porte-clés  de 
la  Bastille,  le  bretteur  voulut  marcher  sur  lui.  Mais 
à  chaque  pas  qu'il  esquissait  en  avant,  Duretêle  en 
rompait  deux  en  arrière,  entraînant  avec  lui  les 
rangs  pressés  des  puritains. 

I^  situation  devenait  embarrassante,  même  gro- 
tesque. Par  bonheur,  attiré  par  le  bruit,  un  per- 
.soanage  sortit  du  bureau  de  poste. 

Un  instant,  les  yeux  clignotants,  il  resta  sur  le 
pas  de  la  porte,  puis,  ayant  apoiçu  les  trois  Fran- 
çais, il  vint  droit  à  eux  ; 
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XII 

Les  Puritains 

s-  Je  no  crois  pas  m' abuser,  prononça  rinicoiinu 
avec  un  fart  accent  britannique,  j'ai  bien  l'honneui: 
de  saluer,  n'est-ce  pas,  messieurs  de  Bergerac,  Saint- 
Amant  et  Linières. 

.—  Sans  doute  ;  firent  ceux-cî  avec  ensemWe.' 

■—  Eli  bien,  messieurs,  Je  vous  attendais.  Voulez- 
vous  consentir  à  me  suivre  ? 

Mais  cette  proposition  ne  parut  pas  les  séduire.; 
Corbaïc  !  Allaient-ils  se  trouver  emipêchés  dès  leurs 
premiers  pas  ?  Que  pouvait  leur  voiiloir  ce  person- 
nage bien  obséquieux  pour  un  Anglais  ?  Le  cheva- 
lier aurait-il  lait  quelque  nouvel  impair  ? 

Saint-Amant  calma  son  bouillant  ami.  A  son  avis, 
pour  savoir  ce  qu'on  leur  voulait,  le  plus  sage  était 
d'obtempérer. 

Ils  suivirent  donc  leur  guide  jusqu'à  une  auberge 
dans  la  cour  de  laquelle  une  voiture  attendait^  Sur, 
un  signe,  des  chevaux  y  furent  attelés. 

•—  Eh  1  eh  !  jRt  le  Gros,  cherchant  à  circonvenir 
l'officieux  personnage  :  on  paraît  êtrg  très  «exipéditif 
en  ce  pays. 
*-*  Yes,  very  inuch  !  montez,  gentlemen  î 
•-  Voyons,  vous  allez  bien  nous  dire  par  quel 
ordre,  en  vertu  de  quoi  et  pour  qui  vous  nous  atten- 
diez sdnsi,  prêt  à  nous  enlever  ? 
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»-  C'est  pour  votre  bien  ! 
^  Hem  !  Alors  qui  vous  a  envoyé  ? 
ta-  Sômebody  ! 

I—  Ce  n'est  pas  une  réponse.. ï  Parle/  français..* 
yons  le  pL'Uvez  ? 

—  Je  \iens  de  la  pari  dune  personne  puis,sante 
qni  s'intéresse  à  vous. 

—  Capédédious  !  mes  cbers  bons,  qu'en  dites- 
yous  ?  On  croirait  rêver  ! 

—  Bail  !  opina  Linièros,  laissons-nous  faire., j,  On 
yerra  bien  ! 

mmm  Où  nous  csonduirez-voue,  enfin  î 

I-.  A  Londres. 

Ma  foi  !  dit  Cyrano  en  franchissant  le  marche- 
pied. Allons  à  Londres  I 

A  partir  de  ce  moment,  les  trois  amis  devaient 
aller  de  stup''faction  en  stupéfaction  et  vivre,  en 
quelque  sorte,  un  conte  des  Mille  et  une  Nuits. 

A  Londres,  Cyrano  fut  conduit,  non  dans  une  pri- 
son comme  il  s'y  attendait,  mais  dans  un  palais. 
Séparé  de  ses  amis  dès  l'antichambre  somptueuse, 
notre  Gascon  n'y  posa  que  fort  peu,  juste  le  temps 
nécessaire  à  l'examen  superficiel  des  richesses  qui 
B-y  étalaient. 

—  Venez  ?  l'appela  bientôt  son  introducteur.  Ma- 
dame vous  attend. 

Madame  ?  Sans  doute  la  persorme  qui  s'intéres- 
sait à  eux.  C\Tano  suivit,  traversa  un  salon  magni- 
fique et  parvint  dans  un  boudoir  enciianteur  au  mi- 
lieu duquel,  assise  sur  des  coussins  de  brocart  d'or, 
une  très  belle  dame  paraissait  l'attendre. 

—  Asseyez-%^us,  monsieur,  fit-elle  fort  aimable- 
men  en  T examinant  avec  une  sorte  de  bienveillant 
intérêt.  J'ai  ouï  conter  nombre  de  vos  exploits  et 
j'aurais  plaisir  k  vous  entendre  me  narrer  les  der- 
ni«îrs  ?. 
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Ses  derniers  exploits  ?  Bergerac  aurait  pu  se  for- 
maliser de  routrecuixiantft  prétention,  mais  ce  fut  le 
contraire  qui  arriva.  Mis  ea  l>elle  humeur  par  le 
captivant  regaiil  de  ia  dame  dont  lo  gracieux  sou« 
rire  s'agrémentait  du  voisinage  dune  bouche  trat- 
chc  et  mutine  —  peut-être  semblable  ù  celle  d'une  de 
ses  trop  rares  aventures  galantes  —  il  se  cala  con» 
.fortal)loment  dans  un  fauteuil  et  entreprit,  avec  ver- 
ve, le  récit  du  siège  fantastique  récemment  soutenu 
par  s<>s  amis  et  par  lui-même.  Bien  entendu,  il 
glissa  avec  adresse  sur  tout  ce  qui,  dans  cette  his- 
toire, aurait  pu  de  près  on  de  loin  se  rapporter  au 
chevalier, 

•-  Allons,  sourit  la  dame  lorsqu'il  se  lut  :  ce  sont 
faits  et  gestes  des  paladins  de  la  Table  Ronde,  cela  i 
je  vois  qu'on  ne  m'avait  pas  surfait  votre  réputa- 
tion... 'Vous  êtes  aussi  brave  que  spirituel,  M.  de» 
Bergerac  ! 

Sur  ces  mots,  s'étant  levée,  elle  donna  sa  main  à 
baiser  au  harratonr  qui  venait  de  l'émotionner  et, 
d'une  allure  de  souveraine,  la  traîne  de  sa  robe  on- 
dulant sur  les  tapis,  elle  se  retira. 

—  Corbac  !  pensa  Cyrano,  la  jolie  blonde...  un 
véritable  rayon  de  soleil  !  Mais,  sandious  !  elle  ne 

_  m'a  rien  dit,  elle...  pas  même  son  nom  ! 

Ses  réflexions  furent  interrompues  par  l'arrivée 
d'un  valet.  Celui-ci  ouvrant  une  porte  à  denx  bat- 
tants, s'inclina  respectueux,  disant  : 

—  Si  le  gentleman  veux  bien  passer  par  ici...  ses 
amis  l'attendent  ! 

Cyrano  passa  dans  une  fastueuse  salle  à  manger 
où,  autour  de  la  table  surchargée  de^  mets  et  des 
liquides  les  plus  engageants,  Saint-Amant  et  Liniè- 
rcs  s'occupaient  à  qui  mieux  mieux,  Attendaient-iLs 
leur  chef  de  file  ?  C'est  possible  ;  en  tous  cas,  ils 
avaient  de  quoi  s'occuper  de  façon  utile  et  agréai)le. 

Après  avoir  pris  sa  part  du  copieux  repas,  le  Gas- 
con regarda  autour  de  lui. 

—  Où  sommes-nou"?,  ici  ?  demanda-t-iî.. 
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-=■  OÙ,  riposta  le  Gros,  dans  une  maison  biefl  ië- 
mie,  assurément  et  on  la  chère,  tant  par  la  qualité 
que  par  la  variété,  ne  laisse  rien  à  désirer...  Man- 
geons ! 

—  Les  vins  sont  fins,  dit  Linières,  et  les  liquexirs 
à  l'avenant..  Buvons  ! 

Quand  ils  eurent  fini  de  se  restaurer,  le  même  va- 
1-et  vint  reprendre  le  trio  pour  le  conduire  vers  le 
maître  de  cette  maison  princière. 

—  Milord  attend  les  gentlemen  ! 

Les  «  gentlemen  »  commençaient  à  s'acccatumer 
iaux  façons  extraordinaires  de  ce  palais  de  la  «  Belle 
aux  cheveux  d'or  ».  Ils  ne  pouvaient  s'en  formali- 
ser jusqu'ici,  n'ayant  pas  à  s'en  plaindre. 

Cette  fois,  ils  furent  admis  dans  un  cabinet  aus- 
tère, garni  de  meubles  anciens  d'un  prix  inestima- 
ble. En  y  pénétrant,  par  .  ne  port«  qui  faisait  face 
à  celle  qui  leur  livrait  passage,  ils  virent  entrer  le 
piaître  de  céans. 

C'était  un  jeune  seigneur  au  visage  agréable, 
agréable  surtout  parce  que  ses  traits  présentaient 
uiie  certaine  ressemblance  avec  ceux  de  la  dame 
blonde,  l'enchanteresse,  connue  du  seul  Cyrano  ; 
toutefois,  le  regaici  de  cet  iiomme  offrait  quelquo' 
chose  d'imprévu  car,  sous  la  belle  franchise  à  la- 
quelle il  voulait  prétendre,  un  observateur  attentif 
eût  pu  deviner  les  éttlaiis  volontairement  éteints 
d'une  méchanceté  sournoise. 

—  Messieurs,  dit-il  aimablement,  je  me  nomme 
Lord  Mac-I^gor.  Si  je  vous  ai  envoyé  quérir  à 
Brigton,  c'e^st  que  vous  m'avez  été  recommandé» 
comme  des  hommes  précieux  par  le  cœur,  par  la 
volonté  et  par  l'esprit. 

Et  leur  tendant  sa  main  largement  ouverte.  Il 
îajouta  : 

—  Je  vous  connais...  je  tiens  à  ce  que  noius  soyons 
tions  axais  ! 
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Le  bon  goinfre  et  la  sensible  éponge,  par  recoû- 
naissance  pour  le  récent  repas  sans  doute,  se  préci- 
pitèrent sur  cette  main  qu'ils  touchèrent  avec  re&» 
pect.  Cyrano  seul  hésita  ;  une  chose  le  taquinait. 

—  Par  qui  donc  avons-nous  pu  vous  être  recom- 
mandes, milord.  En  ce  pays,  nous  croyond  ne  con- 
naître que  deux  personnes  ? 

—  Eh  !  ISl.  do  Bergerac,  je  voxi&  laisse  le  soin  d0 
deviner. 

—  Alors,   ce  doit  être  kfl"d   MontaigTi. 

Le  jeune  mécène  ne  répondit  que  par  on  étrange 
sourire,  et  demanda  : 

—  L'autre  personne  ? 

Il  est  peu  probable  qu'elle  soit  à  même  d'intro- 
duire les  gens.  C'est  mi  tout  jeune  homme  assez 
inexpérimenté  ;  bien  que  ?on  cœur  soit  vaillant  et 
le  fasse  digne  du  premier  rang,  il  a  plutôt  besoin  de 
protection  pour  lui-même. 
Cette  fois  le  sourire  du  lord  s'accentua. 

—  Messieurs,  dit-il  en  les  saluant  d'un  ge^te  ami- 
cal, je  vous  laisse.  Cette  maison  est  à  votre  disposa- 
tion,  je  vous  prie  de  vous  croire  chez  votis  ! 

—  Ah  !  çà  !  maugréa  Cyrano  quand  ils  furent 
seuls  ;  le  rêve  continue,  mais  nous  ne  savons  tou- 
jours rien  !...  Tiens,  voici  notre  silencieux  guide. 
Chez  quel  nouveau  personnage  va/-t-il  nous  mener  ? 

—  Je  retournerai  volontiers  au  salon  de  réfection,; 
fit  Saint-Amant. 

—  Moi  de  même,  assura  Linières.  Les  émotions 
altèrent. 

Le  valet  leur  fit  prendre  un  tout  autre  chemin  et 
leur  ouvrit  un  petit  appartement  aimable  et  oocpiet. 

Un  jeune  gentilhomme  se  leva  et  vint  vers  eux 
les  main«  tendues. 

—  Mystère  !  s'écrièrent-ils  en  chœur.  Mystère,  ici  % 
Après  les  premières  effusions,  on  s'expliqua  : 

—  M' aviez- vous  donc  cru  capable  de  vous  ou» 
Wier  ?  mes  amis,  s'effara  le  Chevalier. 

»^  Ecoute,  petit,  ce  n'est  pas  en  cette  maison  ijî- 
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coûou-e   que   nous  pensions   pouvoir     te     retrouver.. 
N'ae-tu  pas  été  reçu  chez  lord  Mont-aigu  ? 

—  Ail  '  Montaigu  i 

Et  Taucrède  conta  à  ses  audit<ïurs  stupéfaits,  la 
tratiison  incompréhensible  de  ce  grand  seigneur  sur 
la  protection  duquel  on  avait  cru  pouvoir  faire  état, 
II  ne  cela  aucun  des  détails  de  T inqualifiable  con- 
duite de  rhomme  de  cour  qui  s'était  rabaissé  au 
point  d'espionner  son  hôto,  de  le  faire  saisir  par  sa 
domesticité  et  enfin  de  le  dépouiller. 

'—  Heureusement,  acheva  Mystère,  jeté  dehors 
par  le  félon,  sur  le  pas  même  de  sa  porte,  j'eus  la 
chance  d'être  accosté  et  réconforté  par  un  gentil- 
homme puissant  qui  \'oulut  bien  m' honorer  de  son 
amitié  en  mouvront  sa  maison  comme  un  sûr  re- 
fuge... 

<c  II  y  a  été  amené,  il  est  vrai,  sur  les  instances 
pressantes  d  une  divinité  tutélaire  qui  s'est  offerte  à 
assurer  ma  fortune. 

L'image  de  Glaire  de  Cernay,  la  dévouée  et  ai- 
mante jeune  fille  passa  devant  les  yeux  de  Cyrano 
qui  murmura  d'une  façon  entendue  : 

— La  belle  dame  blonde  ?  n'est-ce  pas  ?...  La  sœur 
du  maître  de  céans. 

—  Oh  '  se  récria  Tan  èdc  devinant  une  arrière- 
pensée  sous  les  paroles  de  Cyrano.  Tu  te  méprends  ! 
Aucune  idée  amoureuse  ne  peut  naitre  en  moi  pour 
ma,  protectrice...  C'est  une  mère  :  une  jeune  et  déli- 
cieuse maman  ! 

—  Et  Mme  de  Chevreusc  ? 

—  Si  la  brutalité  de  lord  Montaigu  nous  a  faits 
ennemis  par  le  vol  du  message,  je  suis  ausri  délié 
envers  la  duchesse...  je  ne  lui  dois  rien. 

—  Mauvaise  tête,  passerais-tu  donc  dans  le  camp 
opposé  ? 

—  Pourquoi  non  ?  Autrefois,  mon  cher  Cyrano, 
tu  me  disais  bien  que  Richelieu  est  une  force  ?... 
Eh  !  bien  oui,  c'est  une  force  et  il  a  du  bon  ;  il  d<S- 
fend  la  France  que  sucent  de  nombreux  parasites... 
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«  Au  reste  certain  cardinal  a  déjà  mis  la  cogné* 
dans  l'arbre...  »  Ce  sont  les  propres  paroles  d'un 
certain  Cromwell...) 

—  Ali  !  fit  Saint- Amant,  c'«st  différent...  bien  dif- 
férent ! 

Le  brettcur  lui  communiqua  un  coup  de  pied  sous 
la  table. 

—  Alors  petit,  te  yoilà  donc  au  service  du  car» 
dinal  ? 

—  Qui  dit  cela  ?  Le  cardinal  n'a  rien  à  faire  ici,; 
ne  sommes-nous  pas  sur  les  terres  du  roi  Charles  ?..« 
Au  vrai,  je  crois  bien  agir  et  faire  tout  mon  de- 
yoir  en  servant  mon  bienfaiteur  et  ma  bienfaitrice  ! 

—  Sandious  !  Par  ce  coup  de  tête  tu  dresses  une 
barrière  entre  toai  passé  et  ton  avenir  !...  ïa  colère 
contre  lord  Montalgu,  colère  légitime,  je  l'admets, 
)ie  me  paraît  pourtant  pas  bonne  conseillère.  En 
lançant  ton  Aléa  jacta  est,  né  d'une  rancune,  n'ou- 
blies-tu pas  quelqu'un  ? 

—  Qui  pourrait  me  reprocher  de  l'oublier  T, 

—  Claire  I 

Un  nuage  obscurcit  le  front  du  jeune  homme.;  H 
riposta  : 

—  Ecoute,  Cyrano,  c'est  mal  à  toi  de  me  parler  de 
la  sorte.  Tu  me  connais  assez  pour  ne  pas  douter 
de  mon  cœur...  Non,  mon  cœur  s'est  donné  pour  ne 
plus  se  reprendre  ;  il  est  à  Claire  et  ne  sera  jamais 
à  aucune  autre  femme.  Mais,  réfléchis,  mon  grand, 
j'ai  ma  fortune  à  faire  pour  être  digne  d'elle..js  je 
la  veux  faire  ici. 

•-  Une  femme  t'y  aidera  I 

— -  Matériellement  !  Vas-tu  y  voir  un  inconvé- 
nient ?  A  ime  certaine  époque  tu  afficliais  d'autres 
principes  et  de  vouloir  faire  concurrence  à  MM.  les 
puritains,  cela  ne  te  va  guère. 

«  No  te  fâxîhes  pas,  je  raille...  Lorsque  nous  poxir- 

rons  rentre?  en  France,  bientôt  ï>eut'êtTe4  je  serai 
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riche,  f  aurai  le  droit  de  porter  un  norD  moins 
obscur  et  c'est  aux  pieds  de  Mlle  de  Cernay  que  je 
mettrai  ma  fortune  et  mon  nom. 

—  Tu  y  tiens,  petit  ?  J'aurai  lort  de  te  vouloir 
contrarier. 

—  Oui,  j'y  ticJis...  Et,  calcule  un  peu...  Nous  som- 
mes ici,  nous  dev\..ijs  y  demeurer  quelque  temps... 
C'est  un  moment  à  passer  ;  devons-nous  nous  entê- 
ter à  le  passer  sur  une  terre  hostile  :  sans  amis, 
sans  protecteur,  sans  argent...  ou  devons-nous  préfé- 
rer couler  des  jours  moins  sombres,  facilement, 
gaiement,  parmi  de^  a.mis,  dans  le  luxe  ?  . 

Le  bretteur  soupesa  &a  bourse  légère  et  object-a 
plus  faiblement  : 

—  Tu  nous  proposes  là  une  vie  de  parasites  î 
Tancrède  se  redressa  lièrement  : 

—  Halte-là  !  Tu  te  tix^mpes  encore,  mon  ami.  Nous 
jouerons  une  partie  sérieuse  où  nous  a-pportcrons  no- 
tre ajppoint,  noire  vaillance  et  notre  esprit...  On  a. 
besoin  de  nos  épées...  et  de  ta  plume...  Il  va  se 
passer  ici  de  grandes  choses.  Nous  faisons  de  1  his- 
toire, Cyrano.  Veux-tu  être  des  nôtres  ? 

—  Un  inst-ant  !  Je  voudraifi  au  moins  savoir  <jui 
je  sers  ? 

—  Lord  Ma«-Legor...  iot  la  liberté  ! 

Cyrano  se  fouilla  mentalement  :  Mac-Legor  I  Con- 
naissait-il ce  nom  ?  Ah  !  c'était  celui  du  frère  de  la 
dame  blonde  !  11  demanda  encore  : 

*^  Contre  qui  tient-on  ? 

•—  Contre  lord  Montaigu  et  la  tyrannie  ? 

p—  La  liberté  !....  La  tyrannie  !...  Voilà  des  moia 
étrangers... 

—  Pas  ici...  Nous  sommes  en  Angleterre.. 
Cyrano    regarda   ses     compagnons.      .Tous     deiw 

'ét-nicnt  de  bon  conseil. 
*"  ôu'en  penses-tu,   Saint-Amand  î 
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•—  Peuih  1  La  chère  est  bonne...  et  la  tyrannie  est 
tme  chose  exécrable  ! 

—  Et  toi,  Linières  ? 

—  La  liberté  a  Ue.s  charmes.^  et  le  vin  est  excel* 
lent  I 


Nous  avons  laissé  d'Artagnan  attendant  d'être 
conduit  au  singulier  rendez-vous  fixé  par  Mac-Legor 
et  devisant  tristement  avec  Aramis,  retour  de  sa  vi- 
site à  Mme  de  Chevreuse  —  la  Marie  Michon  'l' an- 
tan  —  de  la  nouvelle  équipée  du  chevalier  qui  ve- 
nait encore  de  disparaître  en  ruinant  leur  plan. 

A  l'heure  tlxée.  le  laquais  porteur  de  la  repensa 
de  Mac-Legor  vint  prendre  notre  mousquetaire  à 
son  enseigne  de  la  Chasse  Royale  et,  san  répondre 
à  ses  nombreuses  questions,  le  mena  directement, 
par  une  succession  embrouillée  de  rues  tortueuses, 
non  à  l'hôtel  du  noble  Ecossais,  mais  à  une  maison 
de  sardide  apparence,  située  dans  un  quartier  per- 
du, proche  de  la  Tamise. 

Etait-ce  dans  ce  lieu  suffisamment  louche  que 
Mac-Legor  attendait  l'envoyé  de  iVL  le  Cardinal-duc  ? 

Eh  i  oui,  c'était  là  !  .-  anonnal  que  pût  lui  pa* 
raître  l'endroit  clioisi  jjour  sa  réception,  l'envoyé  de 
Richelieu  dat  se  rendre  à  l'évidence. 

Introduit  daiis  une  grande  salle  pleine  de  monde, 
suivant  son  guidf,  d'Art^ignan  dut  passer  auprès 
d'un  groupe  formé  par  de>  gentilshommes  au  vi- 
sage habilement  dissimulé  derrière  le  doidjle  écran 
de  chapeaux  rabattus  et  de  manteaux  relevés. 

Si  un  dieu  malin  avait  pu  —  rien  cpie  l'espace 
d'un  instant  —  faire  s'écarter  ces  obstacles,  com» 
bien  notre  mou.squetaire  aurait  été  surpris. 

En  effet,  au  nombre  de  ces  gens  il  aurait  alors  pu 
reconnaître  ses  adversaires  :  Cyrano,  Saint-Amaat 
oi  Linières.   les  obstinés  défenseurs   de    la  blcoqïie 
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picarde  et  parmi  eux,  le  chevalier  —  objet  de  ses 
recaerches  1 

Comment  eût-il  pu  les  soupçonner  là  ?  L'invrai- 
semblable se  devine-t-il  ? 

Par  contre,  son  passage  à  lui  avait  mis  k  qua* 
4u3r  en  émoi. 

*—  C'est  bien  lui  !  avait  dit  Tancrède  à  voix  basse, 

im^  Lui,  lui  !...  L'envoyé  de  Son  Emiiience  ? 

*^  Parbleu  !  Il  voudrait  bien  pouvoir  nous  livrer 
à  son  maître  ! 

—  Eh  donc  !  Il  ne  nous  tient  pas  encore  !  avait 
conclu  Cyraaio. 

Sans  se  douter  des  réflexions  aigres-douces  dont 
il  était  l'objet,  d'Artagnan  avançait  toujours  fen- 
dant les  rangs  de  1  assemblée. 

Assemblée  ét-'^nge,  les  hétéroclites  éléments  de 
ceux  qui  la  comj>osaient.  Il  y  avait  là  quelques  gen- 
tilshommes, des  Ecossais  de  toutes  classes,  de^  prê- 
tres presbytériens,  des  bourgeois  ventrus  et  de  pâ- 
les figures  de  puritains  —  tous  têtes  rondes  aux 
cheveux  rasés.  , 

—  BiTr  !  réfléchit  d'Artagnan  en  évoquant  le  sou- 
^nir  des  jolis  conspirateurs  enrubannés  et  emper- 
ruques  qui,  de  l'autre  cOté  de  l'eau,  s'efforçaient, 
B  Tis  fatigue  à  tramer  la  perte  du  Cardinal,  en  fai- 
sant des  madrigaux  et  des  ronds  de  jambes,  au  rai- 
ii  —  des  intrigues  do  ruelle.  Zttt  Voilà  des  con- 
jurés sérieux,  mordl  !  On  ne  semble  pas  vjuloir 
plaisanter  ici  ! 

Parvenu  au  centre  do  la  salle,  il  se  trouva  en  pré- 
sence du  beau,  mais  pâle  et  cauteleux  visage  de  Mac- 
Legor. 

.^i'près  du  lord  se  teiiait  un  homme  à  1a  carrure 
puissante,  large  face  au  front  haut,  aux  yeux  per- 
çant?, au  sourire  dominateur  ;  toutes  choses  qui 
:ontrastaiont  \iolemment  avec  se?  très  simples  vête- 
ments de  bourgeois  de  la  rit(^.  V .\  d'---.iTinteur,  en 
somme,  devant  qui  l'orgueilleux  Mac!  egor  lui-même 
paraissait  incliné. 
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— -  M.  le  comte  d'Artagnan,  présenta  le  lord  ù  cet 
homrno  ;  M.  d'Artagnan  jious  apporte  des  nouvelles 
do  notre  fidèle  ami,  M.  do  Richelieu. 

Un  instant,  le  mousquetaire  sentit  poser  sut  lui  le 
regaixl  inquisiteur  et  profond  de  ce  bourgeois  aux 
fortes  allures  de  lion. 

Puis,  il  s'entendit  dire  par  lui  : 

—  M.  d'Artagnan,  je  vous  suis  personnellement 
oblige  d'avoir  effectue  ce  voyage  en  toute  diligence. 
A  votre  retour  \-ou.>  rappelerez  à  M.  le  Cardinal-duc 
le  ban  souvenir  d'Olivier  Cromwcli. 

Le  mousquetaire  s'inclina  sans  attacher  d'autre 
importance  à  l'f^noncé  de  co  nom  qui  allait  bientôt 
faire  frémir  i-e  monde. 

La  mission  do  l'envoyé  consistant  à  remettre  une 
lettre  de  change  et  à  en  obtenir  reçu,  il  tendit  le  pli 
au  lord  : 

—  Voici, milord.  Veuillez  me  donner  décb.arge  ? 

Et  tandis  que  Mac-Legor  lui  signait  le  reçu,  il  en- 
tendit Cromwell  haranguer  la  foul-e  d'une  voix  de 
meneur  d'hommes  : 

—  Messieurs,  les  temps  sont  venus  !...  Non?  al'  is 
donc  enfin  pouvoir  nous  mettre  à  l'œuvre...  Mort  au 
tyran  !  Mort  à  Charles,  le  papiste  î 

—  Ecoutez  !  Ecoutez  ! 

—  Messieurs,  l'Ecosse  est  appelée  îi  jouor  le  pré- 
lude de  la  grande  rénovation  où,  avec  l'aide  du  Sei- 
gneur et  pour  sa  g^  ire,  v-:  phalanjes  en  armes  fe* 
ront  sombrer  le  trône  des  Stuarts...  Les  highlanders 
vont  tirer  la  claymore  pour  le  droit,  l'amour  et  la 
liberté  !...  Chantez,  mps  frères  ! 

Alors,  en  chœur,  .«ur  un  mode  lamentable,  lai 
foule  groini'     : 

Nous  combattrons  pour  toi.  Seigneur  et  pour  ta  gloire  f 
Seigneur,      tes  enfants  accorde  la  Victoire  r 

Un  vent  de  révolution  souffla.  Une  joie  sombre 
semblait  secouer  cette  assemblée.  D'Artagnan  en 
eut  le  frisson. 
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—  Ecoutez  !  Ecoutez  î 

Ayant  obtenu  le  silence,  Ma.:-Legor  assura  l'assem- 
blée  qu'il  allait^  sans  retard,  se  mettre  en  route 
poui  l  Ecosse.  Avec  l'or  envoyé  par  le  Cardinal  —  le 
ministre  absolu,  ô  ironie  !  —  il  allait  pouvoir  por- 
ter les  premiers  coups  au  pouvoir  absolu  de  Charles 
et  à  la  tyrannie  des  fa.ssos   églises. 

Le  Mousquetaire,  entendant  cela,  pensait  : 

—  L.e  roi  Charles  ."ïoudoie  des  con.spirateurs  de 
cour  contre  Son  Eminence  ;  et  l'Eminence  fomente 
la  guerre  des  rues  contre  le  roi  Charles...  Peut-on 
échanger  de  meilleurs  procédés  ? 

De  nouveau,  des  vagues  de  cris,  de  menaces  gron- 
dantes, passaient.  ■ 

~  Oh  ;  oh  !  francheitlent,  sourit  J'auditcur  désin- 
téressé, le  Cardinal  emploie  mieux  son  argent. 

Il  se  retourna  :  Cromwell  venait  de  lui  toucher 
l'épaule. 

—  Comte,  votre  préseu,:.e  n"a  pas  été  inopportune. 
Vous  pourrez  donc  relater  au  Cardinal-ministre 
de  ce  que  vous  avez  vu  ici. 

D'Artagnan  se  redressa.  Cette  familiarité  lui  avait 
déplu. 

—  Master^  ijia  mission  se  boirnait  à  la  remise  de 
la  lettre  de  change.  Cette  lettro  est  à  destination  ; 
ma  mission  est  donc  remplie. 

Et,  saluant  avec  noblesse,  Je  mousquetaire  pris, 
congé 

—  Ouf  !  s'ébroua-t-ii  en  franchissant  le  seuil  de  la 
maison  obscure,  me  voici  débarrassé  d'une  mission 
qui  m'a  fait  faire  la  connaissance  d'un  bien  vilain 
endroit  et  de  singulières  pratiques  1 

«  Je  suis  doujc  libre...  Libre  ?  oui,  mais  toujours 
sans  nouvelles  de  ce  petit  chevalier...  Je  voudrais 
pourtant  pouvoir  raa:ouper  un  peu  des  amours  de 
cette  TTiignonne  Claire  de  Cernay... 

«  Bast  !  en  marchant,  les  idées  me  viendront. 
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Toujours  méditant,  il 'se  prit  à.  suivre  la  rive  en 
bordure  de  laquelle  se  dressaient  des  assommoirs 
et  des  ca.barets  à  matelots 

Rien  ne  pouvant  jîlus  laxrèter,  la  fantaisie  lui 
prit  de  cNammenwr  son  enquête  en  pénétrant  dans 
l'im  de  ces  bouges. 

Comme  celle  de  nonibreuv  débits  d'alcc  '  anglais, 
la  salle  principale  de  ce  spirit-shop  se  trouvait  di- 
visée en  st-alles  par  des  cloisons.  De  la  sorte,  se  trou- 
vant isolé  -es  autres,  chaque  consommateuar  avait 
la  faculté  de  se  griser  solitairement,  ce  qui  est  une 
des  parti,3ularités  de  Tivrognerie  anglaise. 

D'Artagnan  s'assit  dans  Tun  des  compartiments  et 
demanda  du  porter. 

Servi,  il  élevait  déjà  le  verre  vers  ses  lèvres  lors- 
ffu'il  resta  le  bras  suspendu.  On  parlait  dans  la 
stalle  voisine...  à  voix,  élevée  même. 

—  Par  Dieu  !  je  ne  fais  pas  erreur,  on  parle  en 
français,  ici  près  !  Des  malins  qui  désirent  rester 
incompris  des  matelots  et  des  débardeuis...  Mais, 
tètedi,  ceci  devient  original,  les  oreilles  me  tintent. * 
N'auxait-on  pas  prononcé  mon  nom  ? 

I!  pkoussa  son  siège  vers  la  cloison  contre  laquelle 
il  s'appuya,  son  oreille  effie.a'ant.  presque  un  nœud 
du  bois  veuf   de  son  bouchon, 

—  En  effet,  disait  une  voix,  il  est  arrivé  hier  en 
la  compagnie  d'un  tonsuré  de  belle  prestance,  sorte 
de  prêtre  accompagnateur  d'armée. 

—  Il  est  à  souhaiter  que  ceux-là  n'embro"''"''^nf! 
pas  nos  affaires... 

Qui  doa:  pouvait  parler  ainsi  ...  Intrigué,  le  lieu- 
tenant monta  sans  bruit  sur  son  siège.  Comme  la 
cloison  n'atteignait  pas  au  plafond,  ainsi  exhaussé,  il 
put  glisser  un  coup  d'oeil  par  dessus  les  planches  et 
reconnut  aussitôt  le  sieur  Lhemiitte  de  Vauselle  et 
Duretête.  son  aller  eqo  o^Wzè.  Deux  escogriffes,  ^ 
un  grand  très  pâle  et  un  petit  très  brun,  —  leur  t»» 
nait  compagnie. 
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Comme  à  taguau  les  avisait,  parlant  autant  dire 
de  conserve,  les  deux  esLOgrilfos  rcndaicut  complo 
d'une  misàioD  accomplie  par  eux. 

Ils  parlaient  à,  mots  couverts,  mais  F  écouteur  '"ut 
tout  de  suite  convaincu  qu'ils  a;vaient  étc  ..hargés 
d'espionner  un  personnage  de  quelque  valeur  et  de 
l'entourer  d'une  hurveiliance  occulte. 

■^  On  Ta  vn  ce  soir  à  l'assemblée  des  Puiùtains... 
affirmait  l'un. 

—  Avec  les  trois  chenapans  dont  U  ne  se  sépare 
plus...  surfaisait  l'autre. 

—  Pajbleu  !  il  est  aux  grifies  de  Mac-Legor  ot  de 
la  comtesse... 

—  z\h  !  çà,  qui  peut-être  l'objet  de  c  enquête 
surprenante  ?  se  demandri  l'auditeur  invisible  avec 
im  commencement  d'mcjTiiétudc...  Jetais  aussi  à 
cette  assemblée  de  Puritains,  à  mon  cou'ps  défendant 
.i'cst  vrai...  Mais  ie  ne  suis  pas  en  cause  !...  De  qui 
parlent-ils  donc  ? 

Lo  policier  au  visage  décolor^  reprit  : 

—  C'est  plaisir  de  les  voii'  donner  tête  baissée, 
tous  les  quatre  dans  le  puritanisme  le  répubiica- 
jiisrae  et  le  presbytérianisme... 

Des  rires  coupèrent  cett*;  plaisante  énumiration. 
Jaloux  du   succès  de  son   collègue,   le  petit   "    la 
f>oau  bistrée  surfit  : 

—  ...et  autres  pharisaïsmes...  Coda  aura  tout  au 
moins  un  résultat  a.antaseux,  cù)  de  nous  débar- 
rasser à  jamais  de  lui... 

■—  Et  de  son  inXernai  ami,  patron  do?  cinq  ceut 
jnilk  diables  !  éructa  Duretète  qui,  d'un  violent  coup 
de  poing  appliqué  sur  la  table,  fit  sauter  les  verres. 

Le  mousquetaire  recula  sa  tète  vci-s  l'ombre,  un 
trissoo  instinctif  le  se.x)uoit. 

Mist-ricorde  !  comment  a\;i.it-il  pu  bésit<_^]-  ;iussi 
longtemps  avant  de  comprendre  ...  Sans  doute 
j)ossible,  c'était  du  chevalier  Tancrède  et  de  Cyrano 
lit  Bergerac  que  s'occupaient  ces  misérables  l 
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Abasourdi,  iii  so  réipét/ait  oheroharit  à  ».'y  pa^ 
croii'c  ; 

—  Lo  chevaiUor  aux  maiiie  do  son  pdxe  cimem?, 
Harry  Mac-Legor  !...  Lo  dievalier  au  milieu  des 
puritana  .'...  Ce  serait  lu  un,  l'écraBemeiit  I 

Brusquement,  une  lueur  se  fit  en  lui,  lueur; 
iaiblo  encore  mais  qui  grandissait. 

Pendant  cela,  les  autres  poiirsuivai>cnt,  exhailaot . 
leui-  fiel  : 

—  Oui,  une  fois  dcbarraâsés  du  gêneur,  on  pourra 
çi'icr  :  Oui  ! 

—  Ouf  !  répéta  Vauselle  pas  très  à  son  aise,  car 
il  tremblait  tooajours  de  voir  Montaigu  se  retourner 
contre  lui  si  son  perfide  mensonge  venait  à  êti'e  dé» 
couvert.  —  Ouf  1  nous  devrons  ce  résultat  à  la  col- 
laboration de  lord  Montaigu  ! 

«Ecoutez,  mes  garçons^  il  importe  d'agir  sans  re- 
tard parce  que  l'heure  a-iDpa'oche  !...  Vous  le  savez, 
chargé  de  préparer  le  soulèvement,  le  jeune  homme 
doit  bientôt  partir  pour  le  nord,  en  compagnie  de 
Mac-Legor...  Eii  bien  !  il  faut  à  tout  prix,  qu'il  ne 
puisse  nous  é.:happer  I 

—  Je  crois  bien  !  marqua  in  petto  le  vodsin  de 
stalle.  Le  coquin  parle  d'or  I 

—  Voici  l'ordre  et  la  rnarche  :  à  la  sortie  de  leurs 
réunions  secrètes,  pour  ne  pas  donner  prise  à  l'at- 
tention de  la  police  royaJe,  les  puritains  o(nt  pris 
riiabitude  assez  sage  de  se  disperser...  Pour  retour 
ner  à  l'hôtel  de  Mac-Lcgor  où  il  a  prix  gîte,  le  clie- 
valier  projid  un  détour... 

—  Le  prend-iJ  seul  ? 

—  Hum  !  il  a  bien  avec  lui  sou  maudit  trio... 
mais,  il  n'impoilc  !...  La  nuit,  bien  armés,  en  nom- 
bre, nous  pouvons  nous  emparer  d'eux  tous. 

—  Un  guct-apens  !  N'est-ce  pas  courir  gios  ris- 
ques ? 

—  Non  !...  L'excellent  de  l'affaire,  c'est  que  tout  se 
passera  d'une  façon  régulicre,  même  légale...  mais 
oui,  légale,  puisque  nous  arrêterons  un  conspirateur 
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et  ses  complices...   Cela  par  ordre  des  autorités  et 
a\e.i  lem*  assistance  1 

—  .J'aimerais  mieux  les  occire  de  suite  !  grinça 
Duxetête. 

— >  Du  calme,  et.  laissons  faire  !...  Si  milord  Mon- 
luiga  a  la  colère  tenace,  il  a  également  le  bras  looig. 
Je  sais  qu'il  se  fera  délivrer  un  ordre  d'incarcéra- 
tion à  la  tour...  Et  de  la  tour  de  Londres,  maître  Du- 
ret.ête,  on  ne  sort  pas  aussi  facilement  que  de  la 
Bastille  du  faubourg  Saint- Antoine. 

—  On  n'en  sort  que  pour  aller  à  l'échafaud  !  as- 
sui^  le  pâlot. 

—  Ou  au  gibet,  mon  doux  coeur  î  corrigea,  lé 
teinté. 

Pour  le  COUP;  d'Artagnan  se  trouvait  renseigné  et 
bien  fixé* 
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XIII 
Suprême  injure  ! 


éii,  dans  le  doute,  le  mousquetaire  avait  épix)uvé 
■quelque  appréheaision,  il  n'en  restait  plus  trace  j 
:ornnie  toujours  sa  décision  fut  vit«  prise. 

Descendant  de  res.jàbeau  qui  lui  avait  sctrvi  d'é- 
;lielle  pour  écouter  et  voir,  il  prit  en  main  sa  pinte 
ie  iwiler,  et,  tranquillement  passa  dans  la  salle 
;oniiguë. 

-  Mais,  comment  donc  !  c'est  adiniraLAe  !  s'écria- 
L-il  en  élevant  sa  pinte  pour  couper  court  à  l'effare* 
lient  bien  compréhensible  des  quatre  coquins  surpris 
Je  son  apparition.  Je  suis  de  l'affaiï'e,  mes  braves  et 
tiens  à  vous  le  prouver  sur  l'heure  !...  L'ordre  d'in- 
carcération, on  l'aura...  pas  dans  deux  ou  trois 
jours...  demain  !...  C'est  moi,  moi  d'Arta(gnan  qui' 
m'en  parte  fort... 

<j  Dès  la  nuit  prochaine,  le  petit  sea-a  sous  clé,  ei| 
bonne  garde... 

«  Et  je  vous  eu  fi::-he  mon  billet,  en  sxireté  t 


CArtagnan  avait  fait  part  à  son  ami  des  aven- 
ture^ récentes  auxquelles  il  venait  d'être  mêlé,  mais 
il  faut  vous  avouer  que,  j^arti  pour  en  donner  le 
compte  rendu  intégral,  au  coum  de  sa  narration,  il 
s'était  ravisé   et  avait  fort  habilement  passé  &ou3 

Z 
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silène*  la  dernière  prouesse  faite  par  lui  aux  coïïio- 
Jarrcts  de  VauecUe. 

—  Aramis,  d<?maaida-t-il  en  terminant,  j'aurai  b 
soin  d'une  lettre  de  marque.  Par  l'entremise  > 
Mme  de  Ch^A^reuse,  ne  pourriez-vous  me  la  faii 
Obtenir  aujouxd'liui  même  ? 

«F-  Si  fait,  dit  le  jirêtre,  en  appelant  Bazin.  Allons 
1^  voir  ! 

•—  Quoi,  Bazin  nous  accompagne  ?  i 

»-  Oui,  il  aura  son  utilité  avant  peu. 

En  arrivant  à  la  poirte,  clignant  de  Vœ'û,  Aramis 
iiemanda  au  mousquetaire  : 

—  Cette  nuit  où  tu  vins  prendre  gîte  en  ma  cure. 
œi  peu  à  contre  gré,  ne  m'as-tu  point  parlé  d'une  en- 
fant, jeune  fiUe  maintenant,  issue  des  œuvres  d'un 
iord  et  d'une  grande  dame  ? 

—  Oui,  IMlle  Claire  de  Cernay;  amie  et  protectrice 
§ie  notre  clievalicr. 

•»  Le  père  de  cette  jeune  ûlle  est  lord  Mointaigu. 

i^  Ah  !  par  exemple  l  qui  te  l'as  appris  ? 

^-  La  casuistique  !.-.  ce  qu'on  ne  me  dit  pas,  je 
lé  devine  !...  Et  la  mère  ?  j'est  la  duchesse  de  Che- 
Sreuse,  n'est-ce  pas  ? 

Le  béarnais  se  tut,  embarrassé  :  il  venait  de  se 
Irappeler  les  mystérieuses  amours  de  l' Aramis  d'au- 
Irefois  avec  la  belle  confidente  d'Anne  d'Autriche. 

—  Tu  peux  tout  dire,  mon  ami,  sourit  l'abbé.  Si 
le  roi  ne  gardait  point  mémoire  des  injures  faites 
au  duc  d'Orléans,  le  prêtre  que  je  suis  aujourd'hui 
Ce  peut  se  souvenir  du  passé,  ni  des  amours  d'un 
IDOusquetaire  mort  au  monde  ! 

Très  impresâionué,  d'Artagnan  répondit  par  un 
jRii  indistinct. 

Ils  pénétrèrent  dans  l'hôtel  et  furent  admis  en  la 
présence  de  la  duchesse,  alors  que  c'était;  «  Mario 
Hichon  M  (pi'ihi  avaient  demandée^ , 
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—  Araïuis  ]  scciùa  Mme  de  Chevrcuse  dont  la  poi- 
trine se  pi-it  à  battre. 

—  Madaïuo^  s'inclina  lo  prêtio,  je  viens  vous  pré- 
senter mon  ami,  M.  d'Arta-gnan  et  vous  dcmaudet 
deux  sei-\'ices. 

—  Lesquels  ?  s'informa  la  duchesse  en  offrant  sa 
main  au  mousquetaire. 

-—  Le  premier  serait  d'écrire  à  ^Ilic  Claire  de  Cer- 
nay  ces  seuls  mots  qui,  venant  do  vous,  seront  pour 
fUe  un  ordre  :  «  Viciis  de  suite  !  »  Ce  mot  écrit,  vous 
le  ferez  porter  par  lui  homme  sûr.  —  Pas  M.  de  Vau- 
scile...  Ne  m'interrogez  pas...  vous  saurez  bientôt 
pourquoi... 

^~  Encore,  faudrait-il  connaître  ?...; 

—  Madame,  c'est  à,  Marie  Michon  que  je  m'a- 
drosse  !...  Par  un  honmie  sûr,  disais-je  ;  cet  hom- 
3no  sûr  bcra  mon  fidèle  Bazin  qui  ramènera  la  jeune 

lille. 

Sans  rien  riposter,  la  ducliessc  traça  la  plu'osc  à 
clic  dictée,  signa,  fît  introduire  Bazin  ot  le  congédia, 
muni  des  ordres  de  son  maître. 

— ^  Et  maintenant,  quel  secoiid  ser\'ice  attendez- 
vous  tf«  Marie  Michon  ? 

—  Nous  voudrions  être  introduits  auprès  de  l^rd 
ISIontaigu  à  qui  moiisieur  d'Artagiian  a  une  requête 
à  {iré sente  r. 

—  Prenez  garde  !  menaça  finement  la  duchesse.: 
Lord  Montaigu  n'est  pas  INlario  Michon...  II  voudrai 
savoir  lui. 

—  Oh  !  s'empressa  de  répondre  le  mousquetaire, 
souriant  intérieurement  d'a\'oir  à  mystifier  son  ami  ; 
l'ordre  que  je  solliciterai  de  milard  ne  pourra  que 
lui  être  agréable  à  donner. 

—  Venez  donc,  messieurs. 

—  Milord.  dit  d'.\rtagnan,  aussitôt  mis  en  pré- 
fence  de  Montaigu,  il  est  un  honmic  qui  a  blessé  vo- 
tre bomieur  et  qui  menace  la  sécurité  do   l'Etat 
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tout  en  ti-a vaillant  conti^e  vous-niêiBe.  Je  viens  voua 
requérir  de  le  faire  arrêter,  sans  perdre  ime  minute 
et  de  le  claquemurer  daiie  une  prison  sûre  où  nul  ne 
1^  pourra  trouver,  ni  voir  :  à  la  Tour  de  Londres  I 
w-  Nooimicz-moi  cet  homme  ? 

—  Vous  avez  pu  le  voir  tout  demièrement:  c'eijt  le 
.Chevalier  Tancrède  ! 

Aramis  eut  un  haut-le-corps  ;  sa  stupeur  était  pro- 
fonde. 

—  Bien  !  approuva  le  lord  à  l'instant  m«ne  que 
Vauselle  opérait  son  entrée  dans  le  salon  où  se  te- 
nait cette  conversation.  Vous  savez  où  prendre  ce 
révolté  ? 

—  Monsieur  vous  le  dira  1 

De  la  main,  le  mousquetaire  désignait  le  nouvel 
ftirivant. 

—  Satané  d'Artagnan  !  pensa  Vauselle  peu  pré- 
paré à  se  trouver  en  pai-eilJe  compagnie.  Il  m'a  de- 
yancé  !  Heureusement,  je  n'ai  pas  perdu  mon  temps. 

Et  s'avançant  vers  Montaigu,  il  expliqua  à  haute 
iroix  : 

—  Le  lieutenant  a  dit  vrai...  je  t>uis  au  courant 
des  faits  et  gestes  du  petit  traître,  midord...  Je  sais 
où  il  demeure...  J-e  sais  où  il  va  chaque  soir...  c'est 
en  un  lieu  de  réunion,  proche  la  Taanise...  La  ruelle 
où  fréquentent  les  consipirateurs  à  qui  il  s'est  affilié 
a  été  marquée  par  moi...  Des  agents  choisis  et  dé- 
youés,  hommes  solides,  ont  reçu  l'ardre  de  se  dissi- 
muler aux  alentours  à  la  nuit  tombante...  Ce  soir,  si 
jrous  le  voulez  le  chevalier  sera  entre  vos  mains  ! 

—  C'est  au  mieux,  décida  lord  Montaigu  satisfait. 
H  n'est  pas  mauvais  de  leur  doimcr  inie  leçon  aux 
têtes*  rondes...  M.  d'Artagnan  sera  des  vôtres...  il 
sait  où  il  doit  mener  le  prisonnier...  Vous  lui  obéirez 
donc   comme   à  moi-même. 

Ayant  dit,  il  mit  entre  les  mains  du  mousffuetairc 
Un  ordre  ainsi  libellé  :  «  Le  chevalier  Tan,:rède  de- 
vra être  écroué  à  la  Tour  et  mis  au  secret  ».  j&ùs, 
d'un  geste,  il  congédia  ses  visiteurs.; 
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Arainis  sortit  éci-asé.  Dans  la  ixxc,  il  se  débarrassa 
de  Vauselle  et,  tout  fréxiiLsâaait,  il  reprocha  au  béar- 
nais qui  paraissait  plastronner  d'aise  : 

—  D'Artagnan,  je  ne  voils  reconnais  plus  !  Osez 
vous  bi<^n   vous  l'aire   pourvoyeur  de  geôle   et  oom- 
nieiictn-   votre   infâme  métier   en  trahissant  le  che- 
valier ■' 

—  Cadédis,  mon  bon  !  riposta  le  niousquetairô, 
tout  guilleret  ;  tout  était  prépare  par  ces  miséra- 
bles pour  mettre  à  mal  notre  étourneau.  Un  seul 
moyen  me  restait  de  l'arracher  à  la  dent  des 
loups  :  me  joindre  à  eux,  hurler  avec  eux  et  soi» 
couleur  de  leur  apporter  mon  aide,  mettre  Myisitère 
ù  l'abri  !...  A  la.  Tour  il  ne  sera  plus  en  danger  et 
ne  fera  plus  de  sottise. 

Le    prêtre    serra    ses    mains    à    les    lui   briseï". 

—  Ah  !  brave  cœur  !  mon  cher  ami...  je  suis  fu- 
rieux... 

t-^  Furieux  ?...  N'ai-je  donc  pas  bien  agi  ? 

—  Si  fait,  vertu  de  ma  mie  |  mais  je  suis  furieux 
quand  même  '....  Furieux  que  ce  soit  toi,  et  non  pas 
moi,  qui  ait  eu  cette  idée-là  ! 

—  Hé  !  railla  If  béarnais.  Pour  une  fois  ta>  oasui** 
tique  se  trouve  en  défaut  1 


Tout  r  après-midi  suivant  fut  employé  par  l'en- 
voyé du  Cardinal  à  surveiller  amoureusement  lea 
préparatifs  de  l'expédition  nocturne  ;  lord  Montaigu 
ne  l'avait-il  pas  désigné  comme  devant  en  être  1« 
chef  ? 

D'Artagnan  éprouvait  autant  de  plaisir  à  organi- 
ser r  incarcération  du  Chevalier  qu'il  en  aurait  eu, 
en  d'autres  temps,  à  préparer  son  évasion.  Avec  la 
tranquillité  revenue,  son  esprit  méridional  ayant 
repris  le  dessus,  il  s'amusait  fodlement  de  l'imprévu 
de  la  situation. 

Bien  qu'ils  connût  ceiitalns  d  entre  eus,  iii  se  iife 
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! 
oiùciçMf^TaerA  pi^senteT  par  Vauseâle  les  gens  d«  sac  | 
et  de  corde  qui  devaient  inardier  à  sa  voix  et  l«s  j 
passa  en  revue.  Il  n'avait  aucune  raison  de  pousser  i 
son  examen  sur  l'un  plutôt  que  sua'  un  autre,  et  ce-  I 
pendant^  il  accorda  une  attention  toute  particuLièffe  ' 
aiix  deux  gentilshommes  à  tout  faire  de  la  dili- 
gence de  Brighton. 

Ceux-là  se  vantaient  ouvertement  d'avoir  dépouill 
Mystère  en  ^ours  de  route  et  d'avodr  préparé  à  son    i 
intention  un  coup  de  Jarnac.  Ce  dont  ils  ne  se  fai-    j 
«aient  pas  gloire,  par  contre,  c'était  d'avoir  été  cor- 
rigés par  lui  d'une  si  verte  façon  qu'ils  en  conser- 
yaient  un  souvenir  peu  agréable. 

Duretête  faisant  partie  du  lot.  le  chef  improvisé 
pensait  : 

—  Ce  malheureux  geôlier  n'a  vraiment  pas  la 
Veine.  Sa  venue  devait  tout  perdre  et,  sans  s'en  dou- 
ter, il  va  contribuer,  pour  sa  bonne  part,  à  sauver 
son  ennemi  mou-tel...  Sandis  !  l'abbé  a  décidément 
raison,  la  providence  veille  sur  nous  et  ses  voies 
sont  impénéti'ables^  parce  que  mal  connues  !...  Je 
n'auraLs  jamais  cru  que  c'était  une  excellente  chose 
d'avoir  beaucoup  d'ennejnis,  —  <c  U"n  seul  nous  perd, 
disait  Aramis,  et  plusieurs  nonas  tirent  d'affaire  I  I  » 
Quel  esprit  a  cet  ami  t... 

Ain?;i,  animé  des  meilleui'es  ûisposiUons,  il  fit 
bonne  ligure  à  Vauselle  et  se  monta-a  oji  ne  peut  plus 
avenant  avec  :c  bouledogue  do  Duretête. 

Duretête  s'était  mis  dans  l'idée  d'aller  prendre 
contact  avec  MacLegor. 

—  11  voiis  faudi'a  n'y  aller  que  demain,  lui  sug- 
géra le  mousquetaire.  Aujourd'hui,  vous  l'isqueriez 
de  faire  buisson  creux  ;  il  est  pris  pour  coopéi^r  à 
l'arrestation. 

C'était  un  mensonge  de  plus,  mais  d'Artagnan  les 
accumulait  à  plaisir. 

—  D'un  simple  geste  de  la  ûiain,  l'abbé  me  layera 
iu  tout,  c'est  son  métier  t 
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Et  il  se  frottait  les  paumes  avec  salisf action,  pen- 
sant encore  : 

*—  Demain  ?  va-t-en  voir  s'ils  viennent  ?...  Mac- 
Legor  sera  sur  la  route  d'E.:osse  et  le  Chevalier  aura 
pour  le  garder  les  importants  verrous  de  la  Toui'  1 

Enfin,  le  soir  étant  venu,  chacun  ù  son  poste...  oa 
attendait. 

Lu  brise  venait  de  la  Taniise,  doait  on  apercevait,, 
vers  le  fond  do  la  ruelde,  miroiter  les  eaux  glaurfucs. 
et  lunieuses. 

i'réo.;cupé^  se  demandant  si  le  petit  imprudent  qui 
lui  créait  tant  de  soucis  allait  venir,  le  béarnais 
pitssa  une  dernière  lois  sa  troupe  en  revue.  Tous 
étaient  là»;  du  moins  leur  nombre  n'avait  pa-s  varié, 
mais,  chacun  s'étant  masqué,  il  lui  était  uifficiie  de 
les  identifier. 

Il  s'étonna  bien  un  peu  de  l'ailure  des  deux  spa- 
dassins déjà  employés  par  Vauselie  sur  la  joule  de 
Brightan  :  l'un  ne  lui  avait  pas  paru  si  l'ormidable- 
meiit  planté.  —  matin  !  quel  colosse  !  —  l'autre  si 
mince...  Pourtant,  il  ne  pouvait  y  avoir  de  doute  à 
leur  endroit  :  ils  avaient  répondu  à  l'appel...  C'é- 
taient eux  ! 

Tout  allait  bien  !  Seul  le  Chevalier  manquait  en- 
core pour  uuvrir  Je  bal. 

Soudain  notre  apprenti  capitaine  de  coupe-jarrets 
vil   arriver  .'Vramis. 

Selon  le  programme  arrêté,  l'aunionier  de  Tourai- 
ne- Infanterie  ne  devait  pas  être  d?  la  fête,  mais, 
ayiint  veulu  s'assurer  de  la  venue  de  Tancrède,  il 
s  l'tait  cru  obligé  de  prévenir  son  ami. 

—  Vertu  de  ma  mie  !  glissa-t-il  à  son  oreille,  je 
ne  sais  quelle  odeur  friande  je  dois  dégager,  tou- 
jours est-il  que,  depuis  ce  matin,  j'ai  traîné  sur  meg 
tn!on>  un  vilain  museau  assez  suspect,  sorte  de  mai- 
griot  à  trogne  de  biberon,  aux  trois  quarts  Ivre 
d'ailleurs,,,  Enfin,  j'ai  pu  le  semer  lout  à  l'heuïe. 

—  Dis-moi,  le  Chevalier  ? 
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—  Il  vient,  le  brave  enfant...  il  vient  sans  défiance 
jtucune. 

Comme  ii  achevait,   Ja  silhouette     de      Tancrèu 
fipparut. 

Ne  voulant  pas  laisser  ses  gens  prendre  l'avance, 
le  téamais  se  détaoha  de  l'encoigrîîure  où  il  s'abri' 
tait  et  s'élança  vers  Tarrivant  : 

m-  Au  nottii  du  Roi,  monsieur,  je  vous  arrête  t 
=—  Du  Roi   !   répéta  le  jeune   horonie   en  rompant,; 
De  quel  Roi  ?...   Serait-ce  le  mien,  ou  le  vôtre    ...i 
Celui  de  France,  ou  celui  d'Ang-leterre  ? 

Puis,  recoiinaissant  son  antagoniste,  il  ajouta 
presque  gaiement  : 

—  Eh  !  mai.s  !  je  ne  nie  trompe  pa»  1  M.  d'Ar- 
tagnan  ?...  Enchanté,  tout  à  fait  enchanté  de  vous 
rencontrer,  lieutenant...  Je  vous  attendais  ! 

Ayant  écarté  son  manteau  d'un  geste  brusque,  il 
ÎQjparut  l'épée  nue  à  la  main. 

4i.  son  tour,  Vauselle  s'élança  clamant  : 

«k-  A  nous  1...  Montaigu  ! 

C'était  lord,r"e  d'attaquer  et  les  spadassins  allaient 
ientrer  en  jeu  ;  quand,  s'élevant  du  sein  même  de 
ieur  troupe,  un  oj-gane  de  cuivre  claironna  : 

*—  A  la  rescoiisse,  pour  Mac-l^gor  ! 

Et,  arrachant  son  masque,  l'homme  svelte  qui 
îtvait  répondu  au  nom  de  l'un  des  estafiers  de  Brigh- 
ton  apparut  le  nez  en  bataille,  l'épée  fornùdable. 
D'un  geste  parabolique  de  sa  grande  colichemarde, 
il  eut  vite  fait  le  vide  autoiu'  dn  Chevalier. 

—  Monsievu"  Cyrano  de  Bergerac  !...  Monsieur 
de  Saint-Amant  ! 

Gageons  que  vous  ne  vous  attendiez  pas  ?  s'in- 
forma aimablement  le  Gros. 

Un  instant  décontenancé,  d'Arta^an  lança,  lepre- 
toant  le  de&s\iâ  ;  ' 
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—  Merci  Dieu   ?  mes  maîtres,   cela  me  va,  miett%^ 
ainsi...  BataiHe  ! 

Il  chencha  tout  aussitôt  à  ramener  ^^  troup««( 
mais,  —  nouvelle  sui"prise,  —  la  meHe  fut  soudain 
:nvaiiie  par  d'autres  gens  armés...  les  gens  de  Mac* 
Legor  ! 

«»»•  Que  veut  dire  cola  ? 

«—  Cela  veut  dire,  moasieui'  d'.\jtagnan,  que  de- 
puis deux  joui's  n'>us  vous  avons  fait  prendre  en  fi» 
lature  par  un  limier  de  race  bien  plus  plus  fin  que  1« 
sieur  VauseMe. 

-Le  bit)«*on  que  j'avais  à  n^ès  chausses  ?  soupiraf 
Ararais. 

— •  Ah  !  quel  portrait  !  s'e&olaffa  Saint-Amant.  Oui, 
notre  limier,  ou  pour  {mrler  mieux,  notre  Linièies 
est.  uu  fait  de  toois  les  conciliabules  tenus  entre  Mon- 
taigu,  Vaxiselie  et  consorts...  Mis  au  courant  par  cet 
ami,  nous  avons  pris  la  place  d'un  couple  de  vos 
eeigTîeurs  de  grand  chemin,  —  ils  étaient  à  vendre» 
au  dernier  enchérisseur. 

Pendant  céda,  -onune  bien  on  pense,  les  deux 
camps  s'étaient  attaqués  et  cha<;un  s'escrimait  à  qui 
mieux  mieux. 

La  voix  de  Cyrano  vTbi-a  dominant  le  cliquetis  idéai 
epées  : 

—  Cela  veut  diie  enfin  que  nous  voilà  contre  Mon* 
taigai,  pour  Mac-Legor  ! 

'—  Mae-Legor  !...  rugit  d'Artagnan.  Ah  !  l'infà... 

La  main  de  l'abbé  se  ]K>sa  brusquement  sur  ses  lè- 
vres et  il  l'eniendit  murmurer  ! 

^  Par  grâce,  ami,  tais-toi  !...  Si  tu  laissais  échap- 
per ce  secret,  le  petit  sef^it  i)erdu. 

fc.-  Ah  !  vous  pensiez  nous  arrêter,  messieurs  da 
Cardinai,  rep«"enaiit  l'olifanesque  voix.  Vous  pensiei: 
noiES  prendre  au  traquenajxi,  sans  coup  férir  î.-.; 
Or,  vous  nous  trouvez  lépée  au  poing,  et  vous  piie«, 
pauvres  gens  ! 

En  effet,  rudement  assaiMi  et  ,peu  scçucieaix  da  fé» 
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colier  de  nouveaux  horions,  les  esLafiers  de  Vausellc 
corarnpnçaient  à  se  défiler  en  tapijwis. 

Soutenu  pai*  le   ïk^uI  Aramis,   la  rage   au   cœu; 
d'Artagnan  combattit  en  fou. 

— .  Insensés    !    cria-t-il   ;   insensés,   vous  ne   save 
pas... 

Une  main  de  fer  s'enfonça  dans  la  chair  de  son 

—  Silence  !...  Tu  veux  donc  le  faire  tuer  ? 

— -  Ah  !  Arainjs,  mon  frère,  les  insensés,  eux,  lo 
perdront  ausai...  je  suis  à  bout,  vois-tu.  Je  ne  puis 
plus  que  me  taire. 

—  Je  me  tais  bien,  moi  ! 

^-  Mon  secrei  m'étran§le  1...  mon  seca-et  m'étouffe  ? 

—  Agere  non  loqui  !  Bois  tes  mots,  d'.^rtagnan,  et 
jton  mal  passera  ! 

Seuls,  ils  tenai-ent  encore,  luttant  en  vrais  for- 
cenés. 

Tiens,  quelle  est  cette  nouvelle  tactique  ?  Sur  un 
mot  d'ordre,  voilà-t-ii  pas  que  les  gens  d'armes  do 
Mac-Lcgor  cessent  de  combattre,  esquissent  un  mou- 
vement de  retraite.  Ils  rompent  devant  eux  en  en- 
traînant JMysfère. 

•iB  Chevalier  ?  implore  l'envoyé  de  Richelieu. 

—  Adieu,  réri>ond  la  voix  ironique  de  Taucrède. 
A'dieu  M.  le  lieutenant.  Portez  mes  meilleurs  com- 
pliments à  lord  IVÎontaigu.  S'il  a  toujours  fantaisie 
de  me  prendre,  il  lui  faudra  se  transporter  en 
Ecosse  à  présent. 

—  Monsieur  de  Saint-Amant,  écoulez-moi  ? 

-.TT-  Adieu,  monsieur  du  Béam,  riposte  l'épicu- 
rien attristé.  Nous  attendions  mieux  d'un  homme  de 
votre  treniipe.  La  po'lico  n'est  pas  votre  fort  ?..« 
Croyez-moi,  vous  feriez  bien  de  re|>rendrc  la  ,L:asa- 
qne  ;  elle  vous  allait  autrement  mieux  ! 

—  Monsieur  de  Bergerac,  vous,  du  moins...  ne  me 
Iref userez  pas  le  combat  ? 

t—  Adieu,  monsieur  d'Artagnan,  dit  gravement  lé 
Sasccm  en  remettant  l'épée  au  fourreau.. 
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Lai  sueur  des  agonies  suintait  au  front  du  maUicu- 
roux  acciublé  sous  cotte  avalanche  d'insu;ltos.  P&ie, 
comme  s'il  a'ilait  mourir,  les  dents  cla^juant  de  fiè- 
vre, il  cher.ciha  à  entendre,  à  comprendre.  Cyi-ano 
parlait  encore  : 

—  Monsieur,  je  ne  v-cux  pas  vous  (|iritfce-r  sans  voua' 
éclairer  sur  ma  conduite  présente.  Nous  nous  som- 
mes connus  et  rencontrés  en  d<!  nicdlleuTs  tempa.; 
Vous  étiez  alO'iTs  uin  soldat  et  un  gentilhomme...  J'ai 
croisé  loyaliemcnt  l'épéc  avec  vous...  Uu-e  fois  même, 
J'en  ai  gardé  mémoire,  vous  m'avez  traité  en  c;io» 
lier...  C'était,  s'il  m'en  souvient  bien,  conta-e  les  Car- 
mélites, vous  av«z  oomJjattu  l'épée  eug^inéc,  sous  1^ 
faMacicux  prétexte  de  respecter  un  vœu  ! 

«  Aujourd'liui,  hélas  !  vous  n'êtes  plus  le  so(Idaf> 
plus  le  gentilhomme..*,  c'est  moi  qui  refuse  le  coml>at, 
qui  garde  à  mon  tour  l'épée  au  fourreau...  Moi,  je 
n'ai  fait  aucun  vœu,  sacliez-le  bien.  Mais  l'honneur 
commande  !...  Je  ne  m:e  battrai  donc  pas  avec  im 
ai'gousin  !...  Avec  un  espion  !.... 

Sous  le  soufflet  de  cette  injure  terrible  autant 
qu'imméritée,  le  patient  bondit. 

Mais,  froidement,  Cyrano  croisa  ses  bras  et,  épo«» 
vanté  de  trouver  devant  lui  un  homme  désarmé,  ter- 
rifié d'avoir  été  sur  le  point  de  forfaire  en  le  frap- 
pant en  cet  état,  d'Artagnan  recida  gémissant  : 

— •  Monsieur  de  Bei^erac,  vous  venez  de  commét- 
Irc  une  impardonnable  lâcheté  !...  Vous  vous  sou- 
viendrez un  jour  prochain  de  cette  injure  et,  de  mei 
ra\x>ir  faite,  vous  verserez  des  larmes  de  sang  I 

Rejoignant  ses  amis,  Cyranoi  venait,  avec  un  g&sté 
de  souverain  mépris,  de  haàayçT  ces  paroles  dana  le 
vent-. 

La  rûcUe,  si  animëe  l'instant  jjrécédent,  semblait 
déserte., 

Contre  une  l>ome,  'd'Ai-^agnan  s'était  eiïonarJ,  Cri- 
se... Auprès  de  lui,  n'osant  prononcer  un  mot,  n'o- 
sant consoler  cette  dcralepr  pedgnante,  cette  noblesse 
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injustement  insnltée,  Araniis  se  tenait  immobile.  11 
priait. 

Mais  l'àriic  fwtcrûent  trempée  du  iiiousquoi-airo 
avait  déjà  fait  ses  preuves.  L'adversité  ne  le  pouvait 
yaiucre  :  il  se  releva,  stoïqiie. 

—  Dieu  vient  de  se  déclai-er  contre  nous,  Aramis. 
La  partie  est  bien  perdue  : 

Comme  pour  répondre  à  ce  cri  désolé,  du  fond  de 
l'ombre  une  voix  s'éleva  : 

—  Tout  au  .jontraire,  messieurs,  Dieu  b'cst  pro- 
•ïioncé  et  il  est  avec  vous. 

—  Patrick  ! 

«—  Oui^  c'est  duo^i...,  j'ai  tuui  vu,  tout  entendu  ? 

—  Alors,  pourquoi  n'avez-vous  pas  parlé,  vous  qui 
le  pouviez 

•-  Parce  qu'il  était  caché  ici  près,  dans  rojnhre... 
>--  Qui  était  caché  là  ? 

—  Hé  !  voois  le  devinez,  Jvi  .',..  le  traître...  Mac- 
Legor. 

—  Ah  !  soupira.  AraJiijs  en  levant  les  yeux  vciis  le 
iciel,  je  le  savais  bien,  moi,  que  tout  n'était  pas  dit 
encocre  ! 

U  tendit  le  bras  vers  l'enneini  qui  venait  de  dJs- 
pai'aître  : 

—  A  vous  la  première  raancl>e  !  mais  nout-  nous 
revcrroms  et  nous  ann-oos  la  belflie... 

—  En  Ecosse^  dit  Patrick.  Au  cbàtca-u  de  Kildar  t 
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Frère  et  sœur 

En  entrant  au:  swvice  de  Mac  Legor,  le  Qievalieil 
avait  indiibitableinent  lait  un  pas  de  clerc,  et  sa 
juvénile  ardeur  continuait  à  se  fourvoyer  lorsqu'il 
se  lacçait  corps  et  âme  en  pleine  couspii'ation  deg 
tètes-rondes,  espéraxit  ainsi  faire  éche<:  à  Montaigu^ 
cet  ancien  protecteur  par  qrti  il  avait  été  si  j^erfide* 
ment  battu  et  bafoué. 

Cependant,  si  bien  englué  qu'il  fut  pax-  ses  no(U< 
veaux  supériefurs,  tlans  la  récente  voie  qu'il  s'était; 
engagé  à  suivre,  les  périis^  pour  lui,  n'étaient  peut- 
être  pas  aussi  imminents  que  se  le  figuiraient  ses 
défenseurs  méconnus,  c'e,s:i-à-dire  les  deux  derniers 
/leprésentants  de  l'an-cien  et  si  fameux  quartier  des 
anousquetaires  de  la  compagnie  de  M.  de  Tréville,  e* 
Patrick  OBreane. 

A  vrai  dire,  Harxy  Mac-Legoa-  ignorait  tout  .de 
l'origine  du  Chevalieir  et  ne  se  souciait  guère  de  n'est 
informer. 

Ambitieux  au  suprême  degré,  n'ayant  qu'un  seul 
but  :  monter,  s'enriichii-  encore  et  encore,  il  était  à 
tel  point  h>"pnotisé  par  son  rêve,  par  son  obsession 
qu'il  ne  prêtait  qu'une  attention  de  pure  cour-toisi© 
à  ce  jeunf»  inconnu,  introduit  ch^z  lui  par  Daisy^ 
sa  soeur. 

—  Bast  !  pensait-il  en  hochant  la  tète  et  avec  ml 
soiirire  d'homme  peu  enclin  à  certaines  faihless-es  ; 
ce  doit  être  un  nouveau  «  caprice  »>  de  ma  chère 


206  fi'ARTAGNAN  CONTRE  CYRANO  DE  BERGERAC 

Daisy  dont  le  teiia,pérament  réclaJTio  de  douces  ûltéiï- 
tioais.  Ces  bagatelles  n'aiiront  qu'un  temps.  Le  Sei- 
gneur pcxurvoira  à  la  conversion  de  la  folle  enfant 
travaillée  par  l'Impur  ! 

Et  ce  ne  pouvait  êtxe  quand  il  vejiait  de  lever  au- 
da.cieuseanent  l'étendard  de  la  révodte  et  quajid  il  de- 
vait mettre  en  hâte,  entre  la.  codère  du  roi  Charles  et 
sa  propre  personne,  les  inaccessi'bles  défilés  des  mon- 
tagnes d'Ecosse  ;  ce  n'était  pas  en  un  tel  temps  que 
Mac-Legor  aurait  pu  trouver  les  loisiirs  nécessaires 
pour  entrepreaidre  des  recherches  généalogiques  sur 
son  nouveau  secrétaire. 

Car  tel  était  le  titre  sous  lequel  on  désignait  Tan- 
crède  dans  la  maison  de  mllord  et  de  miâiady.  «  Bro- 
ther  and  Sister  »  comme  disait  pla.isamment  la  do->    | 
pxiesticité.  - 

De  fait  l'oanbrageux  jeune  hoomne  se  seu'ait  mal 
iaccomiïiadé  et  n'eût  pas  accepté  xm  emploi  de  rang 
inférieur.  Mme  de  Suttland  l'a^^ait  confipris. 

Harry,  mett-ant  à  profit  les  relations  de  sa.  sœur, 
se  félicitait  donc  sionplement  de  cette  recrue  qui 
venait  de  lui  amener  i>a.r  sufrcroît  un  renfort  d'im- 
portance par  l'adjooTction  à  sa,  troupe  de  l'intrépide 
CyraxK),  du  puissant  Saint-Am.ant  et  du  fin  Linières., 

A  première  \-ne,  la  mince  architecture  de  ce  der- 
nier avait  mie  im  plissement  de  mépris  au  coin  de  la 
lèvre  du  lord,  mais  il  était  forcément  revenu  de  cette 
mauvaise  impression  en  constatant  combien  l'ivro-, 
gno  se  montrait  habile  aux  besognes  secrètes  de  po- 
lice privée. 

Pour  l'heure,  en  marolxe  vers  les  hautes  terres  des 
Highlands,  Hany  avait  confié  aux  trois  braves  la 
périlieuise  mis.sion  de  couvrir  la  retraite  précipitée 
des  Puritains.  Ceux-ci  allaient  donc,  séparés  de  leur 
jeune  camarade,  —  en  airrière-garde. 

Mais  la  protection  occulte  qui  s'étendait  siu*  Tan- 
icrède   ae  s'arrêtait  pas   à  d'aussi   simpdes   rencon- 
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très  de  circonstances.  Elle  avait  de  nombrouses  r*« 
niifications. 

On  se  souvient  sans  doute  de  ce  carrosse  rencon- 
ti"é  à  la  porte  Saint-Antoine  par  d'Artagnan  loi-»- 
que  celui-ci,  porteur  d'iHi  message  ofticiel  et  cbai'gô 
d  une  nùssioai  secrète,  se  préparait  à  prendre  la 
route  de  Picardie. 

L'occupant  de  ce  carrosse,  on  se  ie  rappelle  aussi 
n"était  autre  que  Mme  la  coantesse  de  Suttland,  pré- 
cédemment croisée  par  notre  iuousquetiiire  dun^ 
l'antichanxbre  de  Richelieu. 

Mme  de  Suttland  avait  quitte  Paris  en  poste,  sous 
l'ejupire  d'un  ordre  impératif  du  Cardinal,  Ses  ina- 
tincts  aventureux  la  portaient  assez  à  entreprendre! 
un  voyage  de  cette  natiire.  Mais  l'ordre  énigmati- 
qne  à  elle  remis  par  Son  I^inence  l'avait  d'a]x)r<i 
vivement  inquiétée. 

En  effet,  Richelieu  lui  signalait  le  départ  pouar, 
l'Angleteicre  d'un  jeune  inconnu  —  un  ceil-ain  ciie* 
valier  Tancrède,  ^  et,  dans  le  trouble  de  sa  coo- 
scJence  et  de  son  cœur,  Daisy  avait  tout  de  suite 
supposé  que  Je  puissant  ministre  en  de\Tiit  savoir 
sur  ce  jeime  homme  beaiKx>up  plus  qu'il  n'en  Lais- 
sait paraître  et  que,  s'il  le  lui  désignait  à  elle,  fille 
du  laird  Mac-Diamiid,  c'est  qu'il  le  croyait  lié  à. 
elle  par  un  lion  mysténeux. 

Du  temps  s'étant  écoiid^,  durant  les  longues  heu- 
res passées  en  chaise  au  coui^  de  son  long  voyage, 
elle  avait  pu  faire  un  examen  intérieur,  réflécliir.  Et 
elle  s'était  rassurée  en  étaJjlissant  sa  conviction. 

Non,  l'enfant  de  lord  Buckingham  ne  pouvait  être 
vivant...  Par  quel  miracie  aurait- il  évité  son  sort  en 
éciiappant  aux  reîtres  envoyés  paj-  son  frère  et  par 
elle  en  Flandre  pour  le  tuer  ?...  Elle  raisonnait  cen- 
sément maintenant...  Nul  souci  à  redouter  de  ce 
côté.  L'enfant  était  mort,  bien  mort  !  Et  les  tombes 
ne  relâchent  point  leur  proie. 

De  nouvelles  lettres  du  Ca^rdiiial  reçues  par  elle' 
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en  cours  de  route  l'avaient  oonfirmée  dans  c^tte 
assurance.  Le  grand  politique  ne  se  souciait  guère 
des  affaires  pi'ivées,  les  crimes  commis  entre  particu- 
liers devaient  kii  importeo-  peu  si  le  contre-coup  de 
jces    crimes   ne    pouvait    atteindre    lEtat, 

En  résumé,  le  Cardinal  l'avart  lancée  contre  un 
ennemi  à  lui  ! 

Plus  calnfie,  Daisy  avait  effectue  la  traversée  de 
3a  Manche  avec  cette  belle  assurance  qu'ont  tous  les 
Anglais,  ces  grands  touriste^^.  maritimes  et  elle  s'é- 
tait a^rrêtée  à  Brighton.  Là,  elle  devait  recevoir  la  vi- 
eite  du  député  aux  Communes  Gi-omv?ell. 

Or,  le  hasaixl  l'avait  mis  en  face  de  son  ChevaJier. 
ÎAiors,  elle  s'était  sentie  cc«TÇ)lèteinent  raturée.,,  et 
|)our  cause. 

Ici  se  pose  nne  question  :  j 

La  ctHntesse  de  Suttland  aimai t-ell^:>  donc  d'a- 
biour  le  candidf  et  vaiHanl  enlarit  ?  A  cela  il  est 
assez  malaisé  de  répond/e.  Elle-même  eût  été  eu 
peine  de  le  dire. 

E-lle  éprûfuvait  envej-s  Tancrède  un  besoin  de  pro- 
tection, d'expajtsion,  de  tendresse,  nia/is  de  tejidresse 
eemi -maternelle  ;  e\h'  ressentait,  urte  sorte  je  jailou- 
©ie  loi-squ'il  venait  à  la  quitter,  mêane  quelques  ins- 
tants ;  il  le  lui  fallait  à  elle...  nen  qu'à  elle...  Etait-ce 
un  comjnencejnent  d'amoaw  ?  Peu^ètre,  le  petit  dieu 
maiin  employant  toutes  sorteis  de  détours...  En  tous 
cas  cet  aniour,  si  c'en  était  un,  s'ignoo-ail,  encore  et 
battait  singulièrement  les  buissons. 

Afu  vrai,  si  la  jeune  femme  usait  avec  une  Liberté 
'assez  cavalière  des  facilités  de  distractions  qu'au-to- 
rise  le  ravt  britannique.  Ses  nombreux  flifts  n'a- 
vaient eu  qu'une  courte  durée,  jamais  son  cœ^ir 
ïi'avait  palpité  à  l'unisson  d'un  autre. 

En:ore  acto-lescente,  et  déjà  souvejainejnent  belle, 
son  père,  le  laird  Mac-Diannid,  l'avait  donnée  wi 
mariage  à  nn  grand  .'^eigneoir  anglais,  le  noble 
comte  Boman  de  Suttlaoid.  La  lune  de  miel  des  deux 
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époux  mal  appareillés  s'était  éteinte  dans  le  sang 
d'un  drame  dont  les  pha&es  véritaWes  devaient  tou- 
joui-a  re.^ter  ignoréo:^.  On  savait  seulement  ceci  ; 
liu  soir  Roanan  avait  été  rappcwrté  à  son  domicile, 
rendant  le  vin  et  le  sang  ;  éventré  au  cours  d'une 
orgie,  disait-on. 

Daisy,  comtesse  de  Suttlantl,  s'était  donc  trouivée 
piopriétarre  d'un  nom  ot  ^naître^sse  d'ane  belle  fortu- 
ne, tout  en  corKser.vant  les  apparence^  de  la  jeune 
fille. 

Comme  elle  était  possédée,  au  suprême  degré,  des 
"Vices  familiaux  :  anijjition  démesurée  et  sordide  ava- 
rice, son  briWant  \euvage  lui  fut  agréable  car  elle  y 
trouva  toutes  les  satisfactions  que  peuvent  procurer 
la  grandeur  et  la  fortune. 

Jugeant  admirablement  le  monde  où  elle  fréquen- 
tait et  .sachant  fort  bien  qu'auoun  capri,;e  ne  saujait 
dé<'onsidérer  une  jeune  veuve  assez  adroite  pour 
sauvegarder  le^s  apparences,  de  sujte  elle  avait  ap- 
pelé auprès  d'elle  son  fi-ère  Hany  qui,  moins  ri- 
olie,  mais  non  moina  envieux,  s'était  installé  dans 
l'hôtel  de  la  comtesse,  aiîn  de  servir  à  oelle-ci  de 
poi'te-rei&pect. 

C'est  l'arrivée  de  Mac-Legor  dan^  cette  maison 
qui  en  avaât  fait  le  (jcentre  d*;  la  «i-wnspiratiom  dont 
CitMnwell,  sans  s'en  prévaioii-,  tenait  les  ticeWes, 

Dans  ce  milieu  passableanent  hétérocMte,  livrée  à 
son  InstiJict,  Daisy  avait  ébauché  quelques  aventu- 
xes,  pai'  distraction  et  par  orgueil,  pour  dominer  et 
pour  éblouir  ;  mais,  nous  1  avons  dit,  en  aucune  de 
ces  passades  superficielle.^  son  cœur  ne  sétait  véri- 
tablement engagé. 

Ce  qu'elle  ressentait  à  légard  de  Mystère  était  en. 
tièrenient  inédit  pour  cette  flirteuse  d'une  morbi- 
desse  féline  et,  partant,  plein  de  charmes. 

Au  cours  des  longs  tète  à  tète  qu'elle  avait  eu 
l'adresse  de  se  ménagei:  avec  son  sigi^iée,  ^  belle 
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dame  ne  s'était  pas  fait  faute  de  rinterroger  sur  sort 
enfance. 

Très  prudent,  on  ne  iignore  pas,  quand  H  s'agis- 
sait des  secrets  d'autrui.  Je  Chevalier  se  laissait  aller 
à  une  sotte  confiance  pour  les  siens  propres. 

Loin  de  lui  nuire,  cette  innocence  l'avait  empêché 
de  dire  des  choses  conipromettante>5. 

En  soanme,  après  bien  des  étoiirderies  débitées  dé 
pai-t  et  d'autre,  à  cette  heure  où  ils  gagnaiejit  à 
grandes  étapes  leur  refuge  d'Ecosse,  ]e  Chevalier  n'é- 
tait toujours  pour  sa  protectrice  qu'un  enfant  j>exdu 
à  l'aventure,  élevé  à  la  diable  parmi  les  .soîdats  et 
cherchant  fortune  sous  l'égide  de  sa,  bonne  mère. 

A  cette  époque,  il  y  avait  plus  d'un  spécimen  dci 
ce  genre  d'aventuriers. 

Une  telle  situation  n'en  demeurait  pas  moins  très 
instable.  Il  suffisait  d'un  événement  fortuit  pour  le 
renverser. 

En  attendant,  on  s\iivait  le  chemin  des  Hautes- 
teri-es.  Après  avoir  brûlé  à  îond  de  ti-ain,  —  crainte 
de  poursuite,  —  les  premières  étapes,  on  ralentis- 
sait en  approchant  du  pays  où  Mac-Legor,  au  cou- 
lant des  idées  nouvelles,  savait  troiiver  toutes  les 
sympathies  et  toutes  les  complicités  dissimaîlées. 

Après  les  pays  plats,  d'aiUeufs,  oYi  venait  d'abor- 
der un  territoire  où  la  natîuare,  brutaleanent  passion- 
née, s'ét<ait  complue  à  revêtir  ses  b&autés  farooiches 
des  pîus  extraoi"dinaires  vêlements. 

Ce  n'était  partout  que  pics  escarpés,  séparés  par 
des  gorges  étroites,  forêts  épaisses,  sourcilleuses  et 
nombres  desquelles  on  ne  sortait  que  pour  S4^  heur- 
ter à  des  cascades  mugissantes  on  ii  des  lacs  pro- 
fonds et  tranquilles,  plus  sournois,  plus  perfides  sans 
doute.  Dans  certains  défilés  et  sur  certaines  corni- 
ches étroites  foi-ce  était  à  nos  cavaliers  de  mettre 
pied  à  terre  et  de  n^ner  par  la  bride  les  bétes  apeu- 
rées, difficilement  manIaUes. 
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Voyage  pkiri  d'imprévu  pour  tous,  mais  surtout 
ifait  d'enchantement  poijr  wi  enfant  de  seize  an^j. 

Le  jour,  on  cheminait  comme  nous  l'avons  dit.  Le 
soir,  pour  de  nombreuses  raisons,  parmi  lesquelles  lo 
danger  de  suivre  de  nuit  des  sentiers  bordés  de  pré- 
cipices n'était  pas  la  moindre,  on  prenait  gîte  dans 
luje  pauvre  cabane,  chez  quelque  cudtivatcivr  hlgh- 
lander,    presque    toujours    un    al'fidé. 

A  la  longue,  lo  charme  de  cette  vie  romanesque, 
opérait  sur  Tancrède. 

En  chevauchant  aux  côtés  de  la  litière  de  la 
comtesse  portée  par  des  mules  aux  sonnailles  tinti- 
nabulantes,  il  ne  pouvait  s'empêcher  d'admirer  la 
jeune  femme,  vêtue  avec  une  élégance  raffinée  et 
mollement  étendue  sur  les  coussins  dans  une  pose 
abandonnée.  Parfois,  il  sent-ait  se  poser  sur  lui  deux 
yeux  rêveurs,  traversés  de  hieiws  éti'anges.  Et  si 
leur  regard  venait  à  se  rencontrer,  il  en  ressentait 
um  choc  véritable.  Aloi's  vea  chaud  frisson  l'envahis- 
sait. 

Trouble  du  cœur,  pensera-t-on  ?  Non  !  trouble  des 
pens  ! 

Car  Tancrède  était  gardé  contre  de  pareilles  sur- 
prises par  une  image  conservée  pieusement  au  ta- 
bernacle de  gon  cœur  ;  l'image  de  Claire  veillait  sur 
lui  l 

Or,  Une  de  ces  ifults  où"  l'on  a.vaît  fait  étape  dans 
un  vieux  château  en  partie  ruiné,  niais  dont  quel- 
ques pièces,  encore  meublées,  pouvïuent  être  passa- 
gèrement occupées  ;  les  gens  de  l'escaiie,  installés 
gûus  3a  voûte  d'entrée,  venaient  de  plumer  un  coq 
de  bruyère  et  se  disposaient  à  le  présenter  à'  la 
flamme  d'un  feu  de  tourte,  lorsqu'il  rirent  un  cava- 
lier accourir  vers  eux  à  fond  de  train. 

Tête  de  hrute,  corps  trapu  de  centaure,  monté  à 
poil  sur  une  bête  de  labour  aux  naseaux  soufflant  la 
vapeur,  aux  bajaines  écumantes  ;  l'homme  déclara 
venir  directemejit  ide  LondTes.  Il  en  était  parti  le 
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lendfTïiain  de  l'échauffourée,  porteur  de  lettres  axri- 
yées  de  Paris  pour  Mac-Legor  et  poxnF  ia  comtesse. 

11  avait  po\ii"suivi  ainsi  d'étape  en  éta-pe  les  Puri- 
tains déclarés  réfractairej^.  Enfin,  tuant  deux  che- 
vaux sous  lui,  volant  dans  les  pâtis  d'autres  cour- 
siers pour  remplacer  les  défaillants,  il  parvenait  à 
.son  but  sans  avoir  pris  de  repos,  mû  par  un  ressort 
bien  puissant  :  la  haine  ! 

C'était  Duretêt^  ! 

Amené  en  présence  du  frère  et  de  la  sœur,  il  se 
fit  connaître  d'eux,  l^ur  remit  les  plis  dont  il  était 
porteur  et,  sans  s>e  soucier  de  prendre  un  repos  que 
►sa  fatig-ue  devait  poiirtant  lui  faire  désirer,  il  réen- 
four.lia  sa  bête  et  partit  en  déclarant  ; 

—  Je  vais  achever  mon  œuvre  ! 

Et,  tout  en  surveillant  du  coin  de  l'œil  la  confec- 
tion de  leur  repas,  les  conjurés,  un  peu  impression- 
nés par  les  paroles  tranchantes  de  ce  sauvage  san- 
glier^ virent  sa  silbouette  spectrale  se  perdre  dans 
la  nuit. 

Ives  dépèches  étaient  du  Cardinal. 

Celles  destinées  à  Hariy  ne  contenaient  que  des 
rerj)Seignea^a«nts  et  de«  recommaiiidations  de.  pure  po- 
litique. 

Il  n'en  allait  pas  de  même  de  ce-iles  reçues. par 
Daisy.  Celle-ci,  profitant  de  ce  que  son  frère  était 
occupé  de  son  c&té,  brisa  les  s:eaux  de  sa  corres- 
pondance et.  commença  à  eu  prendi^  connaissanoe. 

PJllle  n'était  pas  encore  parvenue  ù  la  troisiècme  H- 
[■na  qu'un  ti"ouble  bien  surprenant  sembla  s'emparer 
<i'elJe.  Toutefois,  s'apercevant  que  Hairv,  tout  en  li- 
ant lui-même,  l'observait  sournoisement  par-dessus 
r>n  papier,  elle  se  contraignit  à  masquer  son  an- 
oisse  et  se  retira  dans  ea  chambre  après  avoir  dit 
av  un  ton  léger  : 

—  Rien  de  sérieux  1 

Une  fois  seule,  certaine  de  rte  pas  ê4re  swirveiliLéé^ 
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eM«  put  donner  libre  cours  à  son  émotion.  Et,  en  re- 
lisajit  avec  attention  les  t>ignes  tracés  par  la  main 
de  RicJielieu,  sous  la  contention  de  son  esprit,  ses 
sourciJs  se  rejoignirent,  son  visage  mobile  revêtit  les 
expressions  los  plus  diverses. 

La  missive  de  Soin  Emincnce  était  longue.  Eorite 
sous  l'empire  de  ki  fureur  que  le  CardinaJ  avait  vrai- 
feoniblablement  éprouvé  au  reçu  de  la  nouvelle  de 
la  déconvenue  de  ses  liiiiiers  eu  Picardie,  il  y  lais- 
sait déborder  sa  bile  et  brOdait  ses  vaisseaux. 

Avec  son  e«^prit  de  froide  décision  que  ne  manquait 
jamais  é^  paraître  atténuer  sa  fine  politique,  il  par. 
lait  haut  et  fennc,  sous  une  forme  d'élégante  poli- 
tesse et,  —  tel  le  serpent  python  engluant  sa  pâ- 
ture, —  il  enveî-oppait  d'mi  vernis  ses  ordres  per- 
fides I 

Nous  rie  donnerons  pas  en  son  entier  cette  lettre 
iout  à  la  fois  conci-se  et  sans  précision,  amalgame 
passionné  arraché  par  un  coup  de  tète  à  l'esç^rit  le 
plus  retord  de  cette  époque.  Nous  nous  contenterons 
d'en  faire  une  ajialyse  : 

«  La.  comtesse,  pensait  le  CardinfiJ-ministre,  fem- 
me fertile  eu  savants  moyens,  comme  il  la  connais- 
sait, avait  dû  prestement  faire  naitre  roccasdon  do 
Ke  rapprocher  du  jeune  honmie,  dont  il  lui  avait 
parlé,  et  même,  ceci  n'était  pas  douteux,  de  lier  avec 
ledit  personnage  des  relations  suivies. 

«  Cela  étant,  saais  le  moindire  rota^-d,  il  fallait  à 
toute  force  circonvenir  le  petit  misérable  et  lui  arra- 
cher ses  secrets  ! 

«  Agir  sans  tarder...   Agir      e<t  siurfout  réussix  !   » 

«  Pour  la  façon  d'opérer,  il  sen  reposa.it  sur  elle 
et  était  bien  tranquille...  Etant  fejmne,  jeune  et  bel- 
le... Il  lui  donjiait  implicitement  l'ordre  d'utiliser 
cette  force  à  laquelle  rien  ne  résiste  et  ajoutait  : 

«  Vous  avez  une  bihle  sous  la  mrain^  je  pense.. ^ 
Belisez  donc  les  passages  qui  relatent  les  hauts  faits 
de  Juditli  et  de   Dalila  !   » 

■'-' L'iauj^ertinen^  !  jvenisa  Daisy  ne  |K>uçvaiit  s'erri- 
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I>èGlier  de  souxire.  Croirait-on  q«îl  s'adresse  à  11110 
Puritaine  ? 

La  lettre  poursuivait  à  peu  près  sous  cette  iorme.  ; 

<(  Que  la  comtesse  apprenne  ceci,  si  elle  n'en 
est  pas  encore  informée  : 

«  Ce  jeune  homme,  d'origine  très  injcertaine  est 
particulièrement  protégé  par  deux  très  puissanites 
tianies  qui  ne  se  voient  plus  que  fort  rarement,  par 
le  fait  des  circonstances,  mais  dont  le  seul  i"appro- 
chement  des  noms  ouvre  des  horizons.  Ces  deux 
noms  on  les  livre  à  la  discrétion  de  la  comtesse  qui 
devra  néanmoins  s'inspirer  de  leur  connaissance 
pour  trouver  la  solution  ;  ce  sont  ceux  de  la  reine 
Arme  d'Autriche  et  de  Marie  de  Chevreuse,  son  an- 
cienne intime  amie. 

«  Les  relations  entre  ces  deux  dames  tmt  été  assu- 
rées, semble-t-il,  par  une  intennédiaire,  Mlle  ClairQ 
de  Cernay,  filleule  et  favorite  de  l'Espagnole. 

<(  Mme  de  Suttland  n'est  pas  sans  se  douter  dé  ce 
que  peut  être  cette  jeune  fille  ?...  Des  rapproche- 
ments font  penser  qu'elle  doit  être  issue  des  amouars 
passagères  de  la  tendre  duchesse  Marie  et  dHin  sei- 
gneur anglais  de  la  suite  du..,  duc  de  Buckin- 
gJwm... 

<(  Claire  de  Cemay  est  donc  l'une  dés  conséquen- 
ces de  Vnffairc  des  jardins  d'Amieiis  dont  la  reine 
s'est  tirée  toute  blanche  grâce  à  la  généreuse  com- 
plaisance de  son  amie  qui  a  avoué  sa  faut«  et  a  tout 
pris  sur  elle... 

«  Conseid  est  doomé  à  la  comtesse  'de  ne  négliger 
aucun  de  ces  renseignements,  de  faire  fond  sur  eux 
et  d'en  tirer  les  conséquences  pratiques,  que  son 
Eminence,  hélas  I  ne  fait  qu'entrevoir  I  m 

Ayant  terminé  sa  kcture,  un  instant^  Daisy  de» 
nicur'a  pensive. 

--  AlUons,  réfléichitt-ene  en  cherchant  à  se  sccouief,- 
il  y  a  de  l'Italien  là-dessous.  Ce  M.,  de  Mazarin  ira 
loin. 
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Au  fond,  clic  se  sentait  fort  troublée. 

Sa  finesse  se  trouvant  en  faute,  elle  h&Itait  '^ 
icroirc  à  un  pareil  coxxp  du  destin. 

Et  puis,  en  elle  quelque  chose  continauit  à  lutter 
en  faveur  de  ce  jeuue  homme  si  beati,  si  ouvert,  si 
enjoué. 

Quoi,  ce  serait  par  lui  que  se  dresserait  contre  elle 
SCS  remords  refouJés...  son  crime  ? 

Non  !  ce  n'est  pas  possible  !...  Elle  voudrait  qu'il 
y  ait  une  com:ndence,  une  erreur. 

A  pas  de  loup  elle  marcha  vers  une  cloison  qui 
séparait  sa  chambre  d'une  petite  pièce  occupée  par 
le  secrétaire  de  Harry.  Un  vitrage  occupait  le  cen- 
tre de  cette  cloison  et,  sur  ce  %'itTag'e  une  vieille  soie- 
rie plissée  en  forme  de  rideau  interposait  son  opa- 
que loui'deur. 

D'un  doigt  mal  as.suré,  Daisy  releva  lentement 
3'angle  inférieur  de  cette  tenture  et  gîissa  un  regard 
avide  par  l'hiatus  ainsi  cnivert. 

Penché  sous  la  lampe,  Tancrède  transciivait  des 
lettres  de  Mac-Legor. 

Le  doigt  laissa  aller  l'étoffe  qui  revint  à  sa  place 
nonnale. 

La  comtesse  restait  indécise.  Qu'aMait-elle  faire  ? 

—  Voyons  t  se  décida-t-elle  enfin. 

BUe  marcha  vers  la  parte  de  communication,  l'ou- 
vrit et  pénétra  très  natureHement  dans  le  cabinet 
où  travaillait  l'enfant. 

Celui-ci  ne  fut  pas  surpris.  La  libre  Daisy  l'avait 
accoutumé  à  ces  manières.  D'ailleurs,  n'étaient-ils 
pas  bons  camarades  ? 

—  Comme  vous  travaillez  tard  !  repirocba-t-ello; 
amicalement. 

Elle  s'était  laissée  choir  sur  une  causeuff"  de  forme 
'ancienne,  ca(pi'tonnéc  d'nin  velours  fané;  légèrement 
lépreux,  sur  ies  coussins  de  laquelle  des  aïeux 
avaient  peut-éta-g  é^WûQé  diea-inola-  d':aanour., 
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Appelé  par  elle,  le  chevalier  vint  prendre  place  à 
ses  côtés. 

Le  moment  semblait  bien  ciioisi,  l'instant  propice. 
Caressant  doucement  la  main  du  jeune  honaite,  eUe 
entrepris  de  le  sonder. 

A  votre  âge,  mon  cher  Tancrède,  est-il  possible 
que  votre  cœur  ne  soit  pas  ouvert  à  quelque  ten- 
dresse ? 

EntiHi'.pris  avec  rouerie,  câliné,  dojloié  de  mots  et 
de  gestes  matemeds,  le  Chevalier,  si  fermé  d'ordi- 
naire finit  par  se  laisser  ensorceler.  Ses  lèvres  s'ou- 
vrirent à  des  confidences  :  il  prononça  le  nom  de 
Claire. 

?—  L'amie  de  la  Reine  ?  osa.  demander  la  comtesse. 

Question  impa'udente  !  Avance  préniiaturée  !  ELle  le 
comprit  trop  tard,  car,  tout  aussitôt,  se  repliant 
sur  lui-même,  son  interlocuteur  se  tût,  se  refusant  à 
toucher  ce  sujet. 

Alors,  Daisy  chercha  à  le  rassurer,  revint  à  Claire. 

—  Héias  !  remarqua-t-elle  tristement,  pour  pouvoir 
épouser-  votre  charmant  rêve,  mon  cher  Chcvaliea-,  il 
vous  faudrait  avoir  un  nom,  un  état  dans  le  monde. 

Tancrède  sourit  d'un  air  entendu  : 

—  Je  j'aurai,  ne  vous  en  déplaîse.  Il  s'agit  seule- 
ment de  savoir  patienter. 

Elle  réprima  un  geste  et  pensa  : 

«  Quels  espoirs  nourrit-il  donc  ?  » 

Toutefois,  comme  il  ne  s" agissait  p«s  de  s'arrêter 
en  si  bon  chemin,  elle  se  fit  plus  persuasive.  Après 
lout,  il  ne  fallait  pas  croire  que  l'intérêt,  qai'el-le  sem- 
Jjlait  preJKire  h  son  avenir  i-eposait  sur  une  petite 
curiosité.  Elle  lui  voulait  du  bim  comme  s'il  eût  été 
son  petit  frère,  son  enfant  ! 

Pris  au  ipiège  de  tant  d'affection,  englué,  il  finit 
par  diire  sans  rien  préciser  : 

—  De  votre  çôrté,  madame,  ne  ç%<>y*?z  pas  gue  je" 
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veujille  faire  montre  cl'un,e  vaiiie  foitanterie.  Non, 
sous  nies  paroles  il  y  a  quelque  chose  de  sérieux. 
J'espère  ei\  J'av-enir  parce  tfue  l'on  m'a  promis  un 
grand  nom  et  une  g-rande  fortune...  Et  puis,  j'at- 
tends avec  confiance...  J'ai  foi  en  mon  èloiU:  ! 

A  ce  mot,  ia  comtesse  pâlit  ;  elle  eut  peine  à  dis- 
simuler son  trouble. 

L'Etrille  était  un  signe  dont  elJe  gardait  mémoire. 
En  avait-il  parlé  au  hasard  ? 

Elle  ne  savait  rien  de  plus  précis  que  l'instant 
d'auparavant  et  cependant  le  doute  la  pénétrait.  Or, 
voyez  la  bizarrerie  féminine,  ce  doute  ne  visait  plus 
l'Etoile,  il  s'ap|>esantissait  sur  une  question  à  côté. 

Oh  !  oui  !  La  jalousie  la  mordait  au  cœur  ;  chez 
elle,  l'organe  de  la  sensilulité  souffi^ait  d'une  bles- 
sure ouverte  : 

Il  en  aimait  une  auhe  ! 

Orgueil,  ambition,  affection,  tout  saignait  en  elle, 
car  elle  venait  de  se  rendre  compte  qu'elle  était  la 
victime  du  petit  ]eu  d'amour  maternel  inventé  par 
elle  en  guise  de  distraction. 
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XV 
Capteuse  d'amour 

On.  ne  joiue  pas  avec  l'amour  !...  La  comtesse  de 
Sultland  aimait  !...  AUait-ello  pleurer  ? 

Rentrée  dans  sa  chambre,  Daisy  se  jeta  snr  le  lit 
et  mordit  les  oreiillers  avec  rage...  Quoi  !  cette  mi- 
sérable petite  fille  née  du  ha.sard  lui  ravirait  celui 
dont  la  vue  seule  faisait  tressauter  sa  poitrine  ! 

—  Ah  !  cela  jamais  !...  Il  m'aimera,  je  le  vcu.x;  1 
Il  m'aimera  d'ab&rd  !•..  Après  ?...  Dame  !  après  cette 
passion  assouvie,  je  saurai  à  quoi  m'en  tenir...  Et 
alors  !... 

Rassérénée  à  cette  idée  qui  lui  montrait,  dans  un 
temps  prochain  le  Chevalier  et  tous  ses  secrets  à  sa 
merci,  la  comtesse  se  disposait  à  remettre  de  l'ordre 
dans  sa  toilette  un  peu  frippée  par  les  contorsions 
de  sa  récente  crise,  quaîid  il  lui  se  'i  qu'une  main 
Ifôlait  son  épaule. 

Vite  retournée,  elle  se  trouva  en  présence  de  son 
frère.  EJle  ne  lavait  pas  entendu  Cîitrer  et  dans  sa 
présente  disposition  d'esprit,  elle  fut  suiprise,  pres- 
que; choquée  de  son  sans-gêne. 

-  Que   venez-vous   fairt-   jci   ?...    Quel   motif   u  pu 
vous  pousser  ù.  me  faire  cette  visite  ? 

—  Visite  toute  naturelle  et  à  laquelle  nul  ne  trou- 
verait à  redire,  ma  :h«re  Daisy,  riposta  Mac-Legor. 
Si  vous  voulez  une  plus  ample  explication,  voici  : 
BUT  le  point  d'aller  me  coiicher,  je  venais  vous  faire 
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mes  amitiés...  Au  couf»  discret  par  moi  frappé  à  vo- 
tie  porte,  atucime  réponse  n'ayant  été  faite,  la 
crainte  m'est  vexiue.  qu'atteinte  d'un  malaise  subit 
vous  aie  pouviez  m' appeler,  et  je  suis  entré...  Très 
contrist-é,  j'ai  pu  assister  à  la  fui  de  votre  crise  ner- 
veuse et  je  me  permets  de  vous  demander,  ma  sœur  ; 
quelle  nouvelle  a  pu  vous  troubler  ain.si  ? 

D'iu^  gest-e  brusque,  Mme  de  Suttl'and  .sortit  la  let- 
tre de  son  sein  et,  attii-ant  Harrj-  vers  elle,  lui  doigt 
posé  SUT  ses  lèvres,  elle  dit  simplement  : 

»—  Lisez  ceci  ! 

Mac-Legor  prit  son  temps  pour  tout  lire  ;  c'était 
,un  coléreux  pondéré. 

—  De  qui  le  Cardinai  vows  parle-t-ij  là  ?  deman- 
jda-t-il  en  rendant  le  pli. 

Elle  détourna  les  yeux  craignant  de  se  trahir  ! 

—  Vous  le  saurez  e>n  temps  opportuji  i 

>—  Eniin  que  2oncluez-vous  de  tout  cela  qui  puisse 
vous  causer  un  trouble  de  nature  à  vous  inettie  en 
un  tel  désordre  ? 

Elle  le  considéra  avec  effarement...  Comment,  il 
jetait  donc  aveugle  ? 

—  Avez- vous  bien  lu,  Harrj-  ?...  N'avez-vous  pas 
sauité  lo  passage  qui  traite  de  la  Reine  Anne  et  de 
la  Chevreuse...  dans  les  jardins  d'Amiens... 

—  J'ai  bien  lu...  Et  après  ? 

—  Je  vais  vous  aider...  Complétez  le  quatuor  :  lord 
Monta ign  et... 

—  I.e  duc  de  Buckingham  !  frissonna  Mac-Legor. 

:—  Plus  bas,  ITariy.  Il  ne  ferait  pas  bon  de  met- 
tre certaines  oreille.s  dans  le  secret...  Ensuite,  il  y 
eut  deux  enfants  :  le  premier  de  Ja  duchesse  de 
Chevreuse,  c'est  une  fille,  Claire  de  Cernay  ;  le  se- 
cond de  la  Reine,  cest... 

—  L'autre  !  coupa  avec  horreur  le  frère  dont  les 
'dents  s'entrechoquèrent.  C'est  l'autre,  je  vous  dit  I 
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maiîî  l'autre  ne  peut  iiaus  nuire...   H  est  mort  I..« 
Vous  le  savez  bien  ! 

•-  Je  le  ci^yais...  aujourd'liua  j'en  doute  ! 

—  Par  renier  »  Le  fils  de  Buickinhani  serait  vi- 
vant !  Ce  serait  la  ruine,  ré<"roulement  de  la  for- 
tune édifiée  au  prix  de  tant  de  peines  ! 

—  On  ne  doit  s'en  prendre  qu'au  père  et  à  vous- 
même...  Vous  teniez  l'enfant,  pourquoi  l'avoir  laissé 
fuir  avec  son  Patricli  ?..,  Celui-là  aussi  n'est  pas 
mort,   peut-être  ! 

—  Malédiction  !  Les  soldats  nous  auraient  donc 
trahis  ? 

—  Pourquoi  non  ?...  C'était  à  vous  à  vous  servir, 
vous  même^  à  faire  di.sparaître  les  gens  et  les  pa- 
piers qui  ser\'iront  un  jour  d'armes  contre  noiis  ! 

(i  Mais  non,  vous  êtes  des  lâches  !  Vous  avez  peur 
des  mots  comme  des  actes  ! 

r^  Qu'auriez- vous  donc  fait,  vous  ? 

—  Moi,  rugit-elle,  je  les  aurais  tués...  étranglés 
tous  deux,  le  bâtard  et  Patrick,  de  ces  deux  mains 
que  voici,  si,  à  cette  époque  j'avais  été  une  femine 
au  lieu  d'être  une  petite  fille  !..,  Oui,  je  l'aurais  fait, 
et  aujourd'hui  voius  ne  seriez  pas  devant  votre 
sœur,  tremblant  comme  une  vieille  femme..,  loque 
apeurée  des  revenants  ! 

Tigresse  déchaînée,  —  démon  hideux  sous  sa  fi- 
gure d'ange,  —  tout  en  le  fustigeant  ainsi,  Daisy 
riait  d'un  rire  insultant,  sinistre. 

—  Il  faut  qu'il  meure  !  gronda  Mac-Legor. 

—  Par  vous  peut-être  ...  Alors,  il  peut  dormir 
tranquille  1...  Le  père  est  tremblant  au  fond  de  son 
château  de  Kildar...  à  moitié  imbécile,  il  ne  vit  plus 
que  dans  ses  souvenir  et  s^^s  remords  !...  Quant  à 
vous,  qui  l'avez  laissé  échapper  deux  fois,  vraiment, 
je  doute  que  vous  puissiez  faire  mieux  à  la  troi- 
sième... 
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Kxaspéa'é  par  tcUit  de  sarcasme,  il  lui  saisit  les 
poignets  criant  : 

*--  Cette  fois,  jo  ii'hésiterui  pas.  Que  je  le  trouve 
et  c'est  un  honiine  mort. 

Les  mains  aiTachées  à  l'étreinte  brutale,  Daisy  lo 
regarda  a\-€c  une  insultante  pitié  ;  poiis  se  reprc- 
najii  à  ordonner  sa  toilette,  elle  laissa  tomber  né- 
gligenmient,  car  etle  le  voyait  au  point  exact  où 
elle  de  désirait  : 

--  Oui,  mais  il  faudrait  d'abord  le  connaitrej 
avant  de  Iç  trouver  ! 

—  Daisy,  vous  êtes  inexorable  !...  Je  chercherai.... 
r—  Inutile  !...  je  le  connais,  mod  |...  . 

—  Vous  ?...  balbutia  Mac-Legor  stupide  de  sur- 
prise. —  Ah  !  c'est  Lui  ! 

IvC  front  soudain  illuminé  par  l'autorévéiatiou,  de 
son  bras  tendu  il  désignait  la  cloison  deiTièrc  la- 
quelle, indifférent  à  ce  qui  se  disait  d^ans  la  cham- 
bre voisine,  confiant  et  calme,  Mystère  achevait  do 
ti-anscriie  ses  dépêches. 

D'un  tx>nd  Daitty  fut  devant  soin  frorc,  et,  le  Ivi'a-' 
vaut,  elle  menaça  : 

—  Lui...  peut-être  !...  mais  je  vous  défends  de  tou- 
cher un  cheveu  de  sa  tète  ! 

—  Etes-vou.s  folle  ? 

Tout  à,  coup,  il  eut  un  haut-le-corps  ;  il  venait 
de  comprendre.  Alors,  laissant  crroi'  sur  ses  lèvres 
le  froid  sourire  liu  puritain  ennemi  des  faiblesses  de 
la  chair,  il  demanda  : 

—  Vous  l'aimez  ? 

—  'i'aisez-vous  !  lîieii  ne  vous  autorise  à  enquêter 
sur  cette  question...  Dès  le  début  nous  avons  tracé 
une  ligne  de  démarcation  entre  nos  sphèa'Os  parti- 
culières... je  ne  me  mêle  pas  de  votre  politique...  je 
vous  défends  don:  de  vous  oiccuper  de  mes  amours  ! 

"Je  ferai  de  ce  gar-çon  ce  qui  me  conviendra,  car 
il  est  à  moi,  non  à  vous  !  et,  eutendezle,  compre- 
nez-le, méditez-le,  j'agirai  à  mon  temps,  à  mon 
heure  1 
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Vaincu  par  cette  énergie  souple,  sinueuse,  mais 
dont  il  ne  connaissait  que  trop  l'inflexible  ténacité, 
Harry  courba  la  tête. 

— •  Vous  avez  un  sur  moyen  d'être  fixé,   reprit-il. 

~  Vraiment  !  Quelle  est  cette  directrice  sans  aléa 
qui  doit  nous  mener  au  but  ? 

—  Un  teigne...  Un-e  marqua...  L'Etoile  f 

f-^  L'Etoile       répéta.-t-elle  se  sentant  gênée. 

—  L'ignoriez-vous  donc  ?...  dans  son  orgueil  de  fa- 
vori, Buckiiig-liam  avait  pi'is  pour  symbole  une 
étoile...  Tout  ce  qui  a  touché  à  son  amour  royal  qui 
fut  la  grande  fierté  de  sa  vie  porte  ce  signe  do  re- 
connaissance... 

—  D'après  vous,  il  a-urait  pu  mai-quer  son  enfant 
tomme  on  marque  une  potiche  ? 

—  Oui,  car  cette  marque  vaut  une  signature,  il 
a  voulu  authentifier  par  elle  le  produit  de  sa  ren- 
contre H  Amiens.  Celui  qui  est  le  fils  de  Buckin- 
gham  porte  donc  sur  ia  poitrine  à  l'endroit  du  cœur, 
la  paternelle  Etoile  !... 

Ayajît  dit,  il  vint  baiser  la  main  de  sa  sœuT  et 
prit  congé  d'elle. 

Resiée  seule,  la  comtesse  s'enfonça  dans  une  mé- 
ditation dont  la  conclusion  fut  : 

—  Une  Etoile  au  sein  ?...  Eh  bien  !  je  saurai  m'en 
assurer  ! 


La  supériorité  esthétique  de  la  comtesse  avait  ceci 
de  particulier  que  ni  soucis  ni  fatigues  ne  parve- 
naient à  altérer  sa  rayonnante  beauté. 

Le  lendemain  matin,  malgré  une  nuit  d'insomnie 
entièrement  employée  pru*  elle  à  s'interroger  et  à 
dresser  ses  plans  v>our  arriver  au  but  visé,  elle  sor- 
tit de  sa  chambre,  plus  séduisant-e  que  jamais.  Lors- 
qu'  ''e  prit  place  en  sa  litière,  «^n  nrésencc  du  Cho- 
valior,  celui-ci  fut  littéralement  ébloui. 

C'était  le  ijrand  jour  I 
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L'a  troupe  des  Puritains  arrivait  au  terme  de  son 
voyage  Pt  se  dit^posait  à  franchir  les  deniicrs  dt^filés 
qui  Ja  séparaient  encore  des  Hautes-Terres  où  le 
clan  de  Mac'Diarmid  était  tout  puissant. 

C'tto  barrière  mise  enti'e  eux  et  l'Ang-leterrc 
scliismatique,  le  frère  et  ia  isœur  devaient  se  trouver 
li'bres  de  leurs  mouvements  et  de  leurs  actions,  le 
pays  habité  par  le  clan  Diarmici  étant  à  leur  entière 
disposition. 

En  cours  de  route,  Daisy  se  révéla  plus  cliarnacuso 
que  jamais  au  vis-à-vis  du  Chevalier  dont  elle  exigea 
la  présence  continuelle  auprès  de  sa  litière.  Elle 
employa,,  pour  le  conquérir  tous  ses  moyens  :  esprit, 
gaîlé,  ania-bilité  et  mit  en  jeu  les  meilleures  ressour- 
ces do  cet  arsenal  féminin  que  Ilarry  ne  se  faisait 
pas  faute  éc  qualifier  paj."  ces  mots  du  Cantique  des 
Cantiques  :  l'impur  vase  d'élection  ! 

La  manœuvre  fut  d'aitlleurs  couronnée  d'un  plein 
succès.  Channô  de  rencontrer,  en  celle  qui  jouait 
d'habitude  à  la  petite  maman,  une  personne  toute 
nouvelle,  une  véritable  euchajiteresse,  le  jeune  hom- 
me se  laissa  aller  à  de  folles  idées  sur  l'ensorce- 
leuse et,  quand  le  soleil  déclina,  il  était  autant  dire 
préparé  aux  envoûtements  de  la  nouvelle  Sulamite. 

Au  soir,  après  mille  périls  surmontés  en  commun, 
Mystère  se  trouva  en  Haute-Ecosse,  parmi  les  ro- 
bustes et  fauves  Highlanders  aux  jambes  nues,  aux 
trews  invisibles,  au  plaid  en  tarta,  au  kilt  ou  pila- 
hey,  ce  jujoen  d'étoffe  niuJticoilore  tout  plissé  qui 
n'est  pas  la  moindre  singularité  du  vêtement  mascu- 
lin en  ces  contrées. 

Comme  la  veille,  on  dut  prendre  gîte  dans  un  sei- 
gneurial rendez-vous  de  chasse  en  assez  mauvais 
état  et,  connue  la  veille  aussi,  —  hasard  ou  prémé- 
ditation, —  le  chevalier  se  vit  attribuer  une  cham- 
bre contiguë  à  celle  dans  laquelle  s'était  installée 
son  amie,  sa  protectrice  devenue  un  moment  sa  pro- 
tégée.. 
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Après  la  si  liabile  prépaaation  de  la  journée,  on 
devine  quelle  griserie  devait  apporter  à  cet  enfant 
la  brise  des  montagnes,  la  poésie  du  soir  et  surtout 
les  subtils  parfums  qui  paraissaient  sourdre  de  la 
fhajnbre  voisine,  en  même  temps  qu'il  percevait  un 
bruit  de  soyeux  frou-frou.  ' 

A  la  désignation  des  ciiambres  de  nos  voyageurs, 
le  hasard  seul  n'avait  pas  pif^sidé,  on  doit  bien  le 
penser,  car  la  comtesse  de  Sultland  ne  livrant  rien  à 
ce  dieu  s  était  elle-même  chargée  de  diriger  son  choix.; 

Après  un  repas  a-ssez  copieux  et  —  pour  fêter  l'ar- 
rivée sur  les  terres  du  clan  Mac-Diarmid  • —  suffisam- 
ment arrosé  d'une  bière  aux  vapeurs  sournoisesy 
.f:lia.:un  s'était  retiré  chez  soi. 
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La  surexcitation  des  nerfs  de  son  candide  voi- 
n  n'avait  pu  échapper  à  Daisy  qui  y  avait  aidé  de 
ut  son  pouvoir  et  s'était  promis  de  ne  pas  laisser 
îhapper  l'occasion.  A  cet  effet,  tandis  que  Tau- 
ède,  ]«^  cerveau  un  peu  embrumé,  et  ayant  ouvert 
i  fenêtre,  levait  en  face  du  ciel  illuminé  et,  sans  y. 
rendre  garde,  à  sa  blonde  voisine,  celle-ci,  beau- 
►up  plus  pratique  et  moins  attirée  par  le  scintille- 
ent  des  constellations,  mettait  la  dernière  main  à' 
>rganisation  d'u.'i  voluptueux  guet-apens. 

Après  avoir  endossé  un  saut  de  lit  d'étoffe  ara- 
mécnne,  et  après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  à  sorï 
iroir,  ia  réponse  ayant  été  satisfaisante,  elle  ache 
i  de  disposer  en  un  savant  désordre,  dans  la  cl;ain- 
e  réchauffée  par  un  feu  clair  et  pleine  de  son  par- 
m,  de  jolis  colifichets  tirée;  des  porte-manteaux  et 
!S  valises. 

Tout  ainsi  préparé,  elle  se  laissa  clioir  entre  les 
as  d'un  fauteuil  à  haut  dossier  sculpté  et  attendit, 
étant  l'oreille.  •. 

Bientôt,  elle  entendit  un  pas  résonner  sur  les 
lUes  de  la  sall-e  voisine. 

—  Enfin   !  pensa-t-ellé.   Il   se   décide  I 

Un  i>etit  coup  timide,  presque  hésitant  fut  frappé 
la  porte  de  communication. 
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—  Entrez,  beau  ténébreux  !  cria-t-elle  d'une  voiSj 
enjouée.  ■ 

Mal  assuré,  Mystère  pénétia  dans  la  pièce.  A  l'as-^ 
pect  de  la  toilette  de  circonstance  de  Daisy,  il  se  crut 
indiscret,  voulut  rétrograder.  Elle  Taippela  d'un  joli 
sourire  et  le  fit  asseoir  sur  un  tabouret,  à  ses  pieds. 

Ainsi  en  agit  Oniphale  avec  Hercule.  Notre  clie- 
valier  n'avait  point  la  force  du  fils  d'Alcimène,  maiaj 
il  n'était  pas  incapable  de  l'égaler  dans  sa  faiblesse.^ 

Se  faisant  avec  lui  de  plus  en  plus  affectueuse  eti 
tendre,  Daisy  lui  confia  qu'elle  avait  décidé  de»>faird 
sa  fortune.  Pourtant  pooivait-elle  efficacement  s'em-j 
ployer  à  lui  venir  en  aide  alors  qu'elle  savait  sur  lua 
si  i^eu  de  chose.  Elle  le  savait  soldat  de  fortune,  — | 
cela,  il  le  lui  avait  dit,  —  élevé  par  des  l'eîtres  a\ï 
hasard  des  promenades  à  t'Tavers  les  Flandres  et  les 
Al'lemagnes  dévastées. 

Hélas  !  était-il  donc  vrai  qu'il  n'avait  pas  eu  de 
inère,  pas  de  fenune  pour  veiller  sur  son  enfan:c  t 
N'avait-il  rien  connu  de  la  douceur  féminine  et  de 
tout  ce  qu'elle  comporte  de  grâce...  et  d'admirables 
tendresses. 

Tout  pénétré  de   reconnaissance  pour  cette  bien- 
faitrice, le  cœur  de  Mystère  s'ouvrait  à  cette  mu- 
pique.  Il  respirait  difficilement  à  sentir  cette  femme 
si  près  de  lui...  maternelle  encore...  Mais  si  peu  l 
Par  contre  tentatrice...  Oh  !  combien  ! 

—  Non,  avoue-til,  pendant  longtemps,  je  nai  rien 
fconnu  de  la  femme...  Rien  que  les  maritornes  de-s 
camps  ou  les  femmes  effrayées,  endolories,  gémis- 
saintes,  dans  les  villes  i^rises. 

—  Pauvre  enfant,  ave:  de  tels  commencements, 
il  faut  donc  que  vous  ayez  dans  les  veines  un  san^ 
bien  précieux,  pour  vous  être  gardé  sans  rudesse., 

Alors  définitivement  conquis,  Mystère  en  arriva 
iaux  confidences  qu'il  n'avait  fait  qu'esquisser  on  d( 
jyrécédentes  conversations  : 
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--  N*c  vous  Tai-je  pas  encore  dit  ?  J'ai  eu  la  chance 
le  rencontrer  soi'  mon  cheiniu  trois  anges  qui  m'ont 
évclc  cette  douceur  inconnue  de  la  femme... 

—  Trois  ?  répéta  la  comtesse  en  maîtrisant  un 
rcssaillement. 

Le  Chevalier,  suivant  sa  pensée,  ne  s'était  aperçu 
e  rien. 

—  Trois  anges  !  oui...  j'ai  connu  tout  d'un  coup 
i  ivjblesse  par  xine  femme  à  peine  entr'aperçue  :  la 
leine  de  Fran:e..,  Toute  la  candeur,  par  nue  jeune 
lie  :  Claire  de  Cernay...  et  j'en  connais  à  présent 
Dute  la  douceur  protectrice  par  vous...  madame... 

Aussi  ajouta-t-il  en  se  levant,  me  suis-je  donné 
orps  et  àme  à  ces  trois  femmes  dont  l'image  empli 
ion  cœur  reconnaissant  :  A  la  Reine,  mon  dévoue- 
K'iit  respectueux...  à  vous  ma  gratitude  ctci-nelle... 

^-  Mais,  vous  en  oubliez  une  ? 

C'était  une  imjuudence  !  La  comtesse  le  comprit 
;'ès  vite  au  silence  gardé  par  Tancrède.  et  comme, 
u  dehors,  un  vent  cl'orage  venait  de  s" élever,  elle 
it,  pour  marquer  combien  elle  attachait  peu  d'im- 
ortanco  à  tout  cela  : 

—  Revenez  près  de  moi,  Tancrède.  Reprenez  la 
lace  que  vous  venez  de  quitter.  Le  vent  qui  souffla 
n  rafale  me  fait  peur.  Je  ne  suis  pas  habituée  à  l'en- 
îndre  siffler  à  ti'avers  les  cîmes  et  mugir  au  to-ur- 
ant  des  gorges.  On  dirait  nne  force  mauvaise  î... 
arlez-moi  encore...  Vous  avez  raison,  je  suis  pour 
ous  la  mère  que  vous  n'avez  pas  connue...  Il  faut 

aimer... 

M  ..-Comme  un  fils  !  corrige-t-ello  vivement,  remar- 
uant  son  émoi. 

—  Est-ce  possil)Ie,  madame...  Vous  si  jeune...  'Vous 
belle  !... 

Et  son  regard  se  détom-ne  à  regret  des  formes  vo- 
iptucuse  trop  peu  dissimulées. 

Mais  la  rouée  sait  jouer  de  toutes,  les  guitares 
vec  une  égale  maîtrise  ;  elle  a  des  mots  et  des 
estes  si  sincèrement  comparables  à  ceux  que  pour- 
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rait  esquisser  une  mère,  qu'il  se  laisse  l'^'prendre  à 
ses  simagrées... 

Alors,  mailgx-é  que  la.  tenue  de  ton  interl'Ocutrice 
eût  dû  lui  inspir&r  un  rest-e  de  défiance,  revena-nt  .^ur 
ses  préventions,  honteux  d'avoir  pu  douter  de  sa  pro- 
bité désintéresséie,  il  ouvrit  les  écluses  de  son  sou- 
venir et  conta  ëon  histoire  en  détail  :  le  reître  mou- 
.  rant,  le  prêtre  coufessem-  à  son  clievct,  la  castiettc 
remii»e  par  l'agonisant,  le  vol  de  :.ette  cassette.  En- 
fin tons  les  événements  que  nous  avoais  déjà  rappor- 
tés, suite  rapide  et  interrompue  de  coups  de  théâtre 
et  de  dangers  conii'us  et  évité^s  grâce  à  une  succes- 
sion de  circonstances  favorables,  incompréhensibles 
sur  l'imprévai  desquelles  le  jeune  honnnc  en  était 
encore  à  s'interroger. 

Daisy,  haletante,  paaitelante,  parfois  f lissonnant 
imperceptiblement  et  parfois  recroq[uevillant  ses  grif- 
fes jusqu'au  meurtrissement  de  ses  paumes,  avait 
écouté  ce  récit  romanesque  tout  au  long,  sans  l'in- 
terrompre. 

C'est  que  son  cerveau  chauffé  à  blanc,  monté  à  la 
température  d'un  four  de  verrier  en  plein  travail, 
peinait  à  vouloir  mettre  un  peu  d'ordre  et  de  lu- 
mière dans  ce  fatras. 

Ne  sa.;hant  plus  au  juste  si  le  trouble  de  son 
cœur  provenait  de  son  amoui*  ou  d'une  recnides- 
cenjce  de  sa  haine,  si  elle  craignait  pou»  sa  vie  ou 
pouT  sa  mort  ;  les  nerfs  noués,  feniine  malgré  tout, 
de  ses  sourcils  rapprochés  perlaient  goutte  à  goutte 
des  perles  humides  que  rien  ne  seinWait  pouvoir 
arrêter.  En  même  temps,  sous  le  linon  révélateur, 
son  sein  frémissant  montait  et  descendait  avec  une 
superbe  et  candide  impudeur. 

Etait-ce  joué  au  véritable  ?  Nous  ne  saurions  nous 
ÏU'ononcer,  le  suprême  talent  d'une  comédienne  étant 
de  savoir  se  pénétrer  de  son  sujet  si  intimement 
qu'elle  en  arrive  à  vivre  réellement  son  personnatj^e 
fictif.  Or,  Daisy  était  la  plus  parfaite  des  artistes 
on  ce  genre., 
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Mais,  a  cette  heuro,  l'action  vécue,  l'action  réelle, 
:lépassait  peut-être  les  limites  du  rôle  qu'elle  s'était 
par  avan:e  attribué-.  Son  sang  s'était  pris  à  brûler 
ivec  inie  telle  ardeur  qu'eUe  ne  so  rendait  plus 
:onipte  elle-même  du  chemin  parcounj.  Elle  était 
larvenue  à  l'un  de  ces  toaimantsS  tragiques  où  toute 
une  existence  peut  se  déjuger.  Elle  hésitait  à  faire 
on  choix  entre  la  volupté  réclam/'e  par  sa  folie  et  la 
mort  désirée  par  sa  raison. 

Bien  entendu,  rien  ne  pouvait  avertir  le  naïf  che- 
?alier  de  cette  lutte  intérieure. 

Jamais  pareil  spectacle  ne  s'était  offert  aux  yeux 
îe  ce  cœur  vierge,  à  qui  se  révélait  soudain  une  in- 
ense  passion.  C'était  un  cher  enfant,  incapable  de 
?roire  à  la  duplicité.  La  douleur  et  l'agitation  de 
ette  femme  à  laquelle  il  :royait  être  redevable 
l'affection  le  boulever.«;èrent  profondément. 

Accroupi  aux  pieds  de  Daisy,  il  posa  sa  tête  sur 
Cô  genoaix  de  la  jeune  femme.  Dans  le  regard  qu'il 
ui  jeta,  passa  toute  sa  reconnaissance  attendrie. 

Cependant,  il  n'était  pas  troublé,  hii,  au  point  de 
le  faire  aucune  remarque. 

EAie  caressait  ses  cheveux,  —  d'une  main  bien 
remblante  pour  un  geste  maternel  ?„.  Elle  versait 
Jes  larmes,  —  bien  chaudes  pour  des  larmes  de 
jitié... 

Tout  son  corps...  ce  corps  dont  il  percevait  la 
noiteur  et  dont  il  devinait  les  grâces  fragiles  avait 
le   brusques   sursauts.    Pourquoi   ? 

Balbutiant,  cherchant  des  mots  de  consolation,  des 
Testes  d'apaisement,  il  ne  réussissait  qu'à  faire 
jasser  en  lui  une  part  de  l'électricité  que  dégageait 
a  dame. 

Et  subitement,  le  dernier  flambeau  qui  brûlait  en- 
core s'étant  éteint,  il  la  sentit  se  pencher  sur  lui,  dé- 
faillante. 

Alors,   Ce   qui   devait   arriver  arriva   ;  inéluctable 
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résultat   de   cette   situatiom   si   tendue,   leurs  lèvres 
s'unirent  violemment... 

Transporté  de  joie,  il  l'emioorta  dans  se.s  bras  .vi- 
goureux... 


L'aul)c  naissait.  Ce  devait  être  le  matin  d'un  ]onti 
radieux.  Dans  la  chambre  où  le  Chevalier  venait  de, 
s'endormir,  Tonibre  régnait  encore. 

Tapie  à  se^  côtés,  Daisy  demeurait  éveà-Mée,  le  sur^ 
veillant  du  coin  de  l'œil.   C'était  nn  tableau  char 
mant  ;  on  eût  dit  la  jolie  Psyché  assistant  au  réveil 
de  l'Amour. 

Mais  la  comtesse  de   Suttlaud  nourrissait-eUe  les 
mêmes  curiosités  que  la  jeune  beauté  mythologique 
Peut-être,    car  loirsrfu'eiile   se   fut  bien    assurée     du 
souffle  régulier  du  dormeur,   lentement,  bien  lente 
ment,  observant  chacun  de  ses  mouvements  pour  ne 
produire  aucuin  bruit,  elle  se  souleva. 

Un  rayon  du  jour  naissant,  passant  par  l'entre 
bâillement  des  rideanx  mal  joints,  venait  éclairer  la 
dormeur. 

D'un  geste  délicat,  la  main  tremblante  d'une  émo 
tion  contenue,  ritiiLiscrètH}  écarta  le  poui"point  dé- 
grafé la  toile  de  la  chomiso,  puis  elle  se  pencha,  Tœi 
iiUumé  sur  la  poitrine  blanche,  ainsi  dérouveite, 
clierchant  à  décauvrir  sur  cette  peau  d'enfant,  juste 
à  la  place  que  soulevaient  les  pulsations  régulières 
du  cœur,   quelque  chose  de  particulier,  un   signe. 

Bientôt,  elile  eut  un  ge?te  de  recul  et  pAle,  terrihée, 
Une  lueur  de  haine  farouche  dans  leg  roux,  elle  mur» 
mura  entre  ses  dents  soirées  : 

—  L'Etoile  !  il  est  marqué  d'une  éioilr  »...  c'est 
bien  lui  ! 

A  reculons,  ses  ])ieds  nus  no  pruàni.-;ant  aucurt 
bruit,   elle   se  disposait  à  sortir,   à  aller   retrouver 
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Ëoii  frère,  quand  un  soupir  pous.^  par  là  Cheval iei* 
l'arrêta  sivr  place. 

Allait-il  s'éveiller  ?  Non,  il  venait  seulement  de 
bouger  sur  la  couche  et,  les  lèvres  souauantes,  sem- 
Wait  poursuivre  un  rêve. 

Ah  !  ce  qu'il  lui  parut  alars  jeune,  confiant  et 
beau  1 

Pourquoi  hésitait-elle  ?  La  pitié  venait-elle  de  la, 
poigner  ? 

La  pitié  ?...  Quelle  ironie  1  Non...  Elle  se  souve- 
nait seulement  des  caresses  d^  cette  nuit  si  vite 
.écoulée...  de  sa  pa-ssion  falle  ! 

Pourquoi  fallait-il  que  ce  soit  lui  ?...  Lui  l'ennemi 
de  sa  fortune,  l'enfant  qu'elle  avait  cru  à  six  pieds 
sous  terre,  et  qui  vivait,  pour  son  malheur  ? 

Cependant,  ses  idées  courant  la  poste^  ell^e  réflé- 
chit : 

—  Il  ne  sait  rien  et  il  est  ù  nous...  A  quoi  bon  se 
tbâter. 

Le  pas  toujours  glissant,  elle  revint  vers  le  lit  : 

--  Cher  petit...  je  veux  qu"il  m'ahne  encore  !..« 
Qu'il  m'aime  ! 

Un  nouveau  soupir  sortit  des  lèvres  du  Chevalier. 
Son  sourire  se  fit  plus  extatique.'..  Aucun  doute  !  Il 
rêvait  d'amour...  Il  allait  parler  ! 

Obéissant  à  un  force  invisible,  de  nouveau,  Daisy) 
se  penche  siir  lui.  EUe  tenait  à  cueillir  ce  sourire^ 
fleur  des  récentes  caresses  épuisées... 

De  la  bouche  entrouverte  de  sou  amant  d'une  nuit^ 
une  phrase  va  sortir,  un  seul  mot  peut-être.  Ce  mat, 
quel  sera-t-il  ?  Un  cri  damour,  cert^ainement,  l'in- 
consciente révélation  de  celle  qui  passe  dans  son 
rêve.  Ce  mot,  la  comtesse  l'attend  avec  pleine  con- 
fiance :  à  cette  heure  ne  doit-elle  pas  être  pour  le 
secrétaire  de  son  frère  l'unique  et  voluptueuses  per- 
sonnification  du    bonheur. 

— -  JNIalédiciion   : 

Elle  se  recule,  le  front  plissé,  les  lèvres  grima- 
çantes, la  joue  empourprée  comme  par  le  heurt  d'un 
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soufflet...  Qxi'y  a-t-il  donc  ?...  11  y  a  qu'elle  Ji'a  plv. 
aucun  ménagement  à  garder  désormais,  car  le  ('.■. 
vaUer  a  soupiré  un  nom,  ini  nom  alihorré,  celui  (' 
sa  rival-e  inconnue,  victorieuse  sans  s'être  donnée 

—Claire   ! 

Cette  fois,  la  coupe  est  trop  pleine  !  Le  visage  af- 
freusement modifié  par  un  ridas  de  haine,  Mme  d' 
Suttland  s'élance  hors  do  la  chambre  où  Tancrè'i 
continue  en  songe,   à  poursuivre   l'angélique  vis'» 
dont   le  nom  prononcé  par  lui  vient  de   signer  s 
arrêt. 

En  effet,  avant  de  sortir,  répétant  sans  s'en  doui- 
les  paroles  dites  par  son  frère  r avant-veille,  la  ; 
vale  de  Claire  a  fait  ce  serment  '  ' 

«  Il  faut  qu'il  meure  !  » 
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XVII 
Le  défilé  de  la  mort 

Après  la  maihcuïeusc  équipée  nocturne  à  la  suite 
ilo  laquelle  ils  avaient  perdu  tout  espoir  de  recon- 

■ci'lv  Je  Chevalier  à.  Londres  même,  d'Artagnan  et 
Ai  amis  avaient  pris  la  décision  de  se  mettre  en  route 
\er:5  le  château  de  Kildar,  sous  la  conduite  de  leur 
nouveau  compagnon,  le  vieil  Irlandais  Patrick. 

Tout  d'abord,  ils  s'étaient  promis  de  recou-rir  à 
l'aide  de  lord  Montaigu  et  d'accepter  de  lui  un  ren- 
fort de  gens  d'annes.  A  la  réflexion,  cette  proposi- 
tion avait  été  abandonnée  comme  inutile  et  même 
nuisible. 

~~  Les  troupes  nombreuses  sont  fa-ites  pour  être 
battues,  avait  dit  l'abbé, 

-  D'ailleui's,  avait  riposté  le  mousquetaire,  trois 
hommes  résolus  passeront  toujours  lé  où  cinqua/nte 
se  trouveraient  arrêtés. 

—  Us  ont  aussi  la  certitude  de  ne  pouvodr  laisser 
beaucoup  de  traînards  derrièi'e  eux  ;  s'était  permis 
u  ironiser  Patrick  devenu  très  communic-atif  depuis 
qu'il  avait  pu  so  rendre  compte,  lors  de  l'échauffou- 
rée,  des  véritables  et  loyales  intentions  des  d-eux  gen- 
innommes. 

Donc,  sans  attendre  le  retour  de  Bazin,  —  pa^rti  en 
mission  vers  Claire  de  Cernay,  on  le  sait,  —  les  trois 
justiciers  remontaient  vers  le  nord,  prenant  leurs 
repas  dans  les  iemies  et  égaj'ant  ieiir  çhev-aucbée 
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en  prêtant  alteritiofn  aux  discours  instructifs  de  Pa- 
trick, à  présent  aussi  prolixe  qu'il  avait  été  taci* 
tume. 

Par  contre,  d'Artagnan  n'était  plus  le  joyeux  coni 
ipagnon  que   nous   avons  pu   apprécier   si   souvent. 
Toujours  sous  le  coup  de  Ja  terrible  offense  à     lui 
faito  par  Bergerac,   il  ne  cessait  de  remâdher  l'ef'- 
froyable  qualificatif  ; 

es»  Il  m'a  traite  d'espion,  moi  qui  l'avais  épargné, 
eauvé  !...  Il  lu'a  traité  d'espion,  et,  sous  cette  in- 
jure publiquement  reçue,  j'ai  reculé,  moi,  d'Arta- 
gioan  !...  Ah  1  madame  la  Reine  ne  saura  jamais 
combiieu  j'ai  souffert  pour  ne  pas  ine  traliir,  pour 
ne  .pas  criei:  à  cet  imprudent  jeune  homme,  un  nom 
qui  eût  pu  le  faire  venir  à  moi,  mais  qui  avait  aussi 
toutes  les  chances  de  le  faire  tuei*  sur  place  1 

Son  ami  le  sentait  iaicurablement  triste,  blessé 
dans  ce  qu'il  avait  de  plus  cher  au  monde,  son 
honneur  !...  Ceperwlamt,  il  se  gardait  bien  de  ciier- 
cher  à  le  remonter  —  ce  qui  eût  pu  provoquer  jine 
recrudescence  de  son  mal.  —  Tout  au  contraire,  il 
paraissait  n'y  pas  prendre  garde  et,  poiur  le  dis- 
traire, chaque  lois  qu'un  piéton  ou  qu'une  voiture 
de  campagne  venait  à  les  croiser,  il  s'informait  : 

—  Pai'mi  les  cavaliers  qui  doivent  nous  précéder 
n'avez-vous  pas  remai'cjué  un  gentilhomme  au  ncic 
fortement  aquitin  ? 

La  réponse  venait,  uniformément  négative. 

•~'  Alors,  vous  avez  dû  voir  \mx  gros  et  mastoi; 
géant  ù  la  figure  épanouie,  auprès  duquel  dbevau- 
chaJt  sans  doute  un  malvertu  au  pif  vermilloimé 

i«>  Ni  l'un  m  l'autre. 

Tl  n'y  avait  rien  de  sua-^prcnaut  à  cc-la.  Avant  de 
croisep  nf»  1n>is  justiciers,  les  gens  de  la  route  rto 
povivaient  avoir  renconti-o  les  cavalders  dont  ]c  si- 
gnalement leur  était  fourni. 

En  cflett  CxDafiOj^  SamtAmamt  igt  limi^î^s  foimanl 
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L  ni  ère-garde  de  la  troupe  de  Mac-Legor  n'étaknt 
partis  de  Londres  qu'après  ceux  qui  pensaient  les 
poursuivre  et  marchaient  à  leur  suite  au  lieu  de  se 
tri.i'in-cr  devant. 

Après  un  voyage  vide  d'incidents  dignes  d'être 
rapportés,  les  deux  Français,  guidés  par  l'Irlandais 
parvinrent  au  pied  des  Ilauies-Terrcs  doint  les  chaî- 
nes s'élèvent  brusquement.  l'atri'k  les  fît  s'enguger 
dans  des  chemin-;  abrupts  et  de  moins  en  moins 
largct,  dont  les  lacets  serpentaient  au  flanc  des 
monts. 

C'c.->t  dans  l'un  de  ces  sentiers  de  chèvres  que  le 
hasard  leur  fit  faire  la  rencontre  de  Duretète,  monté 
sur  un  cheval  de  labour. 

—  Monsieur  le  geôlier,  l'arrêta  d'Actagnan,  com- 
ment vous  trouvez-vous  sur  cette  route  ? 

—  Vous  y  êtes  bien  vous,  fît  la  brute.  Je  poursuis 
lu  même  piste  et  la  même  besogne  que  vous.  Allons, 
faites-moi  plaxie, 

—  Un  instant...  vous  poursuivez  le  Chevalier  ? 
p—  Point  !   ricana   sinistrement  Duretète.    Celui-là 

aura  son  compte,  et  un  bon,  sans  moi  !...  Non,  celui 
que  je  veux  atteindre,  c'est  le  maître  du  maJ,  le  sup- 
pôt d'enfer,  le  tentateur...  Celui  cjui  a  failli  me  per- 
dre, qui,  par  deux  fois,  m'a  ra\à  mon  pri&onniea-.  Je 
lui  ai  voué,  à  ciilui-là  une  Jiaine  inexpiable  !..* 

—  Allons,  la  comédie  va  tourner  au  drame,  pensa 
le  mausquetaire.  Haine  d'un  cïédule  imbécile  contre 
qui  l'a  induit  en  tentation  et  trompé  avec  finesse. 

Mais  le  geôlier  poursuivait,  les  yeux  exorbités  ■; 
sous  le  coup  d'une  hallucination  nouvelle  qui  lui 
remontrait  son  ennemi  démoniaque  l 

— -  Celui-là  ne  périra  que  de  ma  main,  je  l'ai  juré  » 
Je  lui  rései-ve  une  lin  brutale  à  laquelle  sa  diaboli- 
que puissance  ne  pourra  rien  oppoeer. 

^  Mordd  !  frissonna  le  béarnais,  M.  de  Bergeirac 
ivaut  mieux  g[ue  cette  moiit  | 
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Puis,  en  une  exploedon  : 

—  Sandis  !  monsieiir  Duretète,  voies  SÊtvez  donc 
<où  est  M.   de  Bergerac  ? 

.—  ParMeu  1  je  le  suis  deipuis  Londres.  | 

—-  Nous  aussi  et  notis  ne  l'avons  en»oore  pu  join-  '' 
dre. 

—  Vous  étiez  devant  lui,  non  derrièae...  Mais  au   - 
cours   de  la  nuit  qui  vient  de  s'écouler,   il  a  iait  1 
diligeince.  Par  des  traverses  les  puritains  ont  gagné 
la  montagne  et  le  chemin  que  vous  suivez  préseuLc- 
ment  porterait  la  trace   de  leurs  pas  s'il  n'était  si 
caillouteux. 

Ayant  dit,  Duretète  taloiima  sa  bête  et  potirsuivit 
Son  chemin. 

Ailoi^  une  joie,  joie  infeimale,  gonfla  le  sein  do 
d'Ai'tag'nan  et  oubliant  tout,  sa  mission,  les  dangers 
de  la  route,  les  siens  comme  ceux  du  Ghcvalier,  il 
potuaisa  un  grognement  de  soulagement.  ,, 

Oui,  l'injure  lui  semblait  plus  facile     à     porter,   i 
puisciu'il  allait  pouvoir  la  laver  dans  le  sang  :  celui 
de  Cyrano  ou  le  sien  J 

Inquiets  de  son  exaltation,  Arainis  et  Patrick  s'ef- 
forcèarent  en  vain  de  lui  oonseililer  la  prudence. 

La  prudence  ?  Ah  î  conmie  il  s'en  souciait  à  cette 
heure.  Il  ne  savait,  il  ne  connaissait  qu'une  chose  : 
Cyrano,    l'homme   qui   l'avait   traité    d'^ssipion  était     j 
dans  son  voisinage.  Eh  bien,  la  terre  était  trop  pe- 
tite poui'  los  porter  tous  deux  ! 

Concilianjt,  Patrick  proposa  de  se  détourner,  de 
prendre  une  autre  route  plus  longue,  aussi  plus 
sûre.  ! 

D'un  geste   Arajnis  lui  imposa  silence.    De  telles    1 
propositions  devaient  produire  l'effet  de  l'huile  sur    | 
le  feu.  11  connaiissait  assez  son  ajni,  lui,  pour  ue  se 
faicne  aixcune  iMusion  ;  quand  nne  fois  il  avait  pris 
une  décision  rien  ne  devait  pouvoir  l'en  détounier. 

Par  le  fait,  d'.-^rtagnan  s'exjKliqua  : 

t»  Mes  aniis,  nous  allons  iious  S6i>aune<r  ici  t..  Eq' 
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un  îiîstant  d'héroïqnt»  abnégation  j'ai  cru  Ken  faire 
en  donnant  le  pas  à  mon  devoir  sur  mon  honneur. .^ 
La  souffrance  qaie  j'en  ressens  depuis  devient  into- 
lérable et  je  veux  m'en  guérir.  Fk>uillé  par  \ixi  mot, 
je  ne  suis  peut-être  pas  digne  de  voir  la  terre  pro- 
mise... 

«  Vous  me  plaignez,  mais  vous  me  comprenez... 
Allez  donc  tous  deux  vers  la  besogne  de  justice  à  la- 
quelle je  devais  coopérer...  Moi,  un  autre  soin  me 
réclame  impérieu^^'îneaat'^^Al  lae  faut  Javer  mon  lion- 
neur  !  -  •   - 

(t  Ah  !  mes  amis,  mes  amis,  ajoaita-t-il  avec  une 
joie  .sauvag-e.  C'est  fini  de  rire  i  fini  de  comi>ettre 
nvec  l'épée  au  fourreau,  de  ménager  un  adversaine 
qui  anuise...  Cette  fois,  c'est  un  combat  corps  à 
corps,  sans  merci  !  Avec  vm  seul  témoin...  téjnoin 
impartial... 

('  Dieu  jugera  entre  nous  ! 

Et,  ayant  .salué  ses  deux  compagnons  attristés, 
au  risque  de  se  rompre  les  os,  de  dégringoler  avec 
sa  monture  d^ans  quelque  précipice,  d'Artagnan,  pre- 
nant le  triple  galo(p,  se  rua,  à  tnavers  le  vent,  vers 
sa  diestiiDée. 


-—  Holà  î  ho  f...  Diablie  de  cfceïriîn  !  gémit  Saînt- 
Amant  en  s 'épongeant. 

—  Chemin   de   damnés   plutôt,    surfit   Lanières,   Si 
'  nous  en  sortons,  j'offre  im  sacrifice  important  à  ma 

divinité   tutélaire, 

»-  Serait-ce  de  ne  plus  boire,  monsieur  l'adora- 
teur de  Bacchus,  railla  le  simple  Cyrano.  Un  peu 
de  courage,  nous  allons  être  au  bout. 

—  Cela  te  piait  à  dire,  à  toi,  Savinien,  écorché 
dont  la  peau  n»^  se  peut  prendre  aux  pointes  des 
Tocbers...  Tu  n'offres  pas  de  prises  au  vent,  tandis 
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quïl  se  joue  de  mon  opulente  bedaine  comme  d'une 
balle  soufflée. 

«  Dis  donc,  Linières,  que  deviennent  nos  enne- 
mis ? 

—  Je  les  ai  laissés  à  l'étape  d'hkr  soir,  bien  au 
chaud...  devant  une  so\ipe  fumante,  tandis  que  nous 
allions,  tels  des  énergumènes,  dans  la  nuit. 

—  Ne  fallait-il  pas  les  semer...  les  devancer  dans 
.ces  défilés  '?...     * 

—  ...Où  nous  nous  rompons  les  os  à  la  gloire  de 
Mac-Legor... 

—  Non,  pour  notre  ami,  le  clievalier  Mystère  qu'il 
ne  nous  fallait  pas  abandonner  à  lord  Montaig:u,  ni 
aux  gens  du  Cardinal,  son  ennemi  ! 

—  Bast  !  lord  Montaigu  m'a  tout  l'air  de  se  sou- 
cier de  nous  comme  des  chausses  du  pape...  Il  no 
nous  pour.snit  même  pas...  puisque  nous  n'avon»?  ■: 
nos  trousses  qu'un  trio  de  cavaliers  dont  un  vieil- 
lard., 

•-  Qui  peut  être  ce  vieil  homme  7 
*—  Quelque  guide...- 

Saint-Araant  s'épongea  pour  la  centième  fofs  et 
cru  devoir  remarquer  ; 

—  Après  tout,  ce  M.  d'Artagnan  ne  manque  poinL 
de  courage,  pour  s'aventurer  ains'  quasi  seul,  der- 
rière une  tiroupe  nombreuse. 

—  Vivadious  1  cela  prouve  seulement  que  n'ayant 
pas  réussi  à  nous  prendre  de  force,  il  a  renonc  ■ 
à  ce  jeu...  Mais  quel  nouveau  traquenard  prépa- 
je-tril  ? 

—  Savinien,  mon  fils,  j'ai  peur  que  tu  soi=i  trop 
injuste  envers  lui  ! 

—  Lt  tu  lui  attiribues  to-'.os  les  générosités...  bien 
qu'il  ait  agi  en  argoiisin... 

— Non  pas  !  .le  l'-ii  vu  nous  épergiier  Pur  la 
route  d'.A.bbeville. 

—  Simple  lactique,  g7-os  a\eugle  que  lu  es.  Sa 
feinte  générosité  n'avait  qu'un  but,  nous  l'aire  &€i- 
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vir  d'appût...   et    lotrauver,   grâce   à  nou.«,   la  piste 
du  Chevalier. 

—  Déoidéni'ent,  Savinion,  j'ai  le  regret  de  le 
constater,  à  Tinstar  de  Tamour,  la  haiac  est  aveu- 
gle... Tu  vois  tout  d'î  travers  dès  qu'il  s'agit  de 
d'Artagnan. 

—  Et  toi,  tout  en  noir,  dès  qu'il  ost  question  dé 
Mac-Legor  ! 

—  La  raison,  la  voici  :  moi,  je  ne  sais  pas  ébloui 
par  les  beaux  yeux  de  la  sœur  ! 

A  ce  coup  direct,  Cyrano  pinça  ses  lèvres,   vexé,. 
— '  Tiens,  gros  épicuirien,  tu  ne  vois  pas  plus  loin 
que  le  bout  de  ton  nez  ! 

—  Si  tu  voyais  seulement  jusqu'au  bout  du  tien, 
cela  suffirait  ! 

Bien  entendu,  cette  dernière  réflexion  fut  faita 
en  Oiparté,  Saint- Amand  sachant  du  reste  combien 
il  en  cuisait  de  parler  à  Cyrano  de  cet  organe. 

I.e  soleil  wnait  de  di.sparaître  ali  reveis  des,  ci* 
ânes.  Ixi  nuit  tombait.  Une  nuit  ciaiire,  scintillantQ 
4'étoiles,  inon.Iée  de  lune. 

Aprè'S  l'échange  do  coups  d"épingles,  le  silence 
js'était  fait. 

Nos  cavaliers  marclvaicnt  en  fde  indienne  dans 
un  sentier  d'autant  plus  dangereux  que,  outre  les 
pierrailles  mobiles  qui  roulaient  ù  chaque  pas  des 
chevaux,  les  traces  intermittentes  d  omb-re  opaque 
où  de  kunièrc  crue,  selon  que  Ton  passait  devant 
im  découvei^  oir  d^^vant  un  bloc  de  porphyi'e,  trooi- 
jjlaient  la  vue  des  cavaliers. 

Ils  n'en  poursuivaient  pns  moins  leur  route  sur 
ceite  corniche  étroite,  uccixjchée  au  flanc  de  la  mon- 
ta^^  et  surplombant  irn  précipice  où  dégringolaient 
les  pierres,  avec  un  bruit  qui  allait  s'éteignaut,  ver^ 
d-es  profondeuis  ignorées. 

A  un  tournant,  ils  durent  ralentir  devant  un, 
éboulas  qu'il  importait  de  rie  fraïuhir  qu'a^pec  de 
sages  et  méthodiques  précautions. 

—  Halte  !  commajnda  tout  à  co\i{)  Cjssaio^ 
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Dans  iino  rafale  de  vent,  :'.  lui  avait  semblé  per- 
cevoir lin  bruit  familier,  sans  intérêt  en  tout  autre 
endroit  mais  qui  lui  parut  extravagant  en  ce  lieu 
où  la  lèvre  du  gouffre  s'ouvrait  avide  :  le  galoj) 
d'un  rheval  1 

—  Qui  oserait  galoper  sur  une  corniche  pareille  . 
féfléchit-il.  j 

Cependant,   il   ne   s'était   pas   trompé.    Bientôt,    au  ' 
détour  du  lacet  taillé  au  liane  du  roc,   nxi  eavaliei 
ap'pai'ut  aux  yeux  de   nos  trois  voyageurs  qui   eé- 
laient   instinctivement   tournés    vers   le    bruit. 

Dessiné  fortement  dans  la  lueur  crépusculaire,  ce 
cavalier  fantastique,  insoucieux  de  rimininenoe  du 
péril,  poussait  hardiment  son  cheval  affolé  en  lui 
labourarit  les   flancs  de  .ses  mollettes  d'acier. 

Cyrano  avait  fait  passer  à  ses  compagnons  la 
jèvre  dangereiise.  11  restait  donc  à  l"arrière,  adosse, 
autant  dire,  au  suçoir  du  gouffre. 

Soudain,  un  cri  sortit  de  Pia  poitrine  : 

—  D'Artagnan  1 

Dans  la  personne  du  nouvel  arrivant,  il  venar. 
de  reconnaître  celui  qu'il  avait  insulté  ;  celui  qu  i; 
attMvdait,  sans  le  vouloir  avooier. 

Alors,  un  bref  colloque  s'engagea  entre  les  deux 
adversaires  ;  tafKlis  que  de  l'autre  côté  du  sui,oii, 
Saint-Amant  et  l.inière  devaient  assister  impuis 
fiants,  atterrés  ù  cette  rencontre  mortelle  .s'opéran' 
suir  une  corde  raide  où  il  ny  avait  place  que  poui 
.xin  homme  de  front. 

-—  Obi,  rugit  le  mousquetaire,  réporïdant  à  l'ex- 
clamation  perçue  par  lui.  D'ArtitgiK>ii  qui  vient 
votts  dema/ider,  monsieur  de  Bergerac,  si  you.s  Jr 
prenez,  toujoui-s  pouj'  un  argousin  et  poua*  uii 
«apion  ? 

—  C'était  fatal,  p^-n^a  tout  haut  Cyrano.  Mieux 
vaut  tard  que  jamais  !  La  rencontre  devait  se  pro- 
duire... Nous  suàvions  la  mèrne  route... 
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—  Une  route  qui  n'offie  place  que  pour  un  seul, 
cadédis  !...  Une  route  où  il  faiU  que  l'un  cède  pour 
que  l'autre  passe...  Et,  cette  fois,  vous  ne  refusereï 
point  de  tirer  i'ôpée  contre  inoi... 

—  Fit  si,  pourtant,  je  refusais  ericore  ? 

—  Alors,  je  i)a/sserais. ..  quand  même   ! 

—  Pour  aller  rejoindre  c^lui  que  vous  poursui- 
vez, le  chevalier  Tancrède  ? 

— -  Mes  compliments,  on  ne  pexit  rien  vouis  ca- 
'  ti»^i-,  railla  le  béarnais. 

Le  sort  en  est  jeté  ;  il  faut  en  découdre  ! 

D'un  inême  mouvement,  les  deux  cavalière  mirent 
pied  à  terre,  cherchant  de  l'œil  un«  aiguille  de 
roche,  un«  racine  ég^arée,  enfin  une  saillie  quei- 
fOnque,  «nais  solide,  et  propre  à  être  utilisée  comme 
i.otnt  d'attache  pour  les  montures. 

Rien  I  La  montagne  s 'devait  verticalement,  telle 
une  muraille,  sans  déchirure  ni  protubérance  et, 
siiif  le  sol,  l'humus,  balayé  par  le  venf.  et  par  les 
cascades  diluviennes  des  jours  d'orage,  était  si  rare 
qu'aucune  toulïe  de  bniyt^re,  que  pas  un  seul  cbéne» 
liège  n'avaient  pu  y  jeter  leurs  racines. 

D'autre  part,  réfugiés  derrièKe  la  lèvre  de  l'étwu- 
lement,  ni  Saint-Amant  ni  Linièi-es  n'étaient  à  por- 
tée d'offrir  leurs   services   aux.  deux   antar^nistes. 

Enfin,  n'y  tenant  plus,  l'impatient  mouscpuetaire 
s'écria  : 

—  Faites  cofmrae  mol,  M.  de  Bergerac  ! 

Alors,  pas-sant  la  bride  de  ^ou  cheval  à  là  sai- 
gjiée  de  son  bras  gauche,  il  prit  da  chanrip  autaînt 
que  faire  se  ix)uvait.   et  mit  flamberge  au  vent, 

J/instant  d'après,  Cyrano  l'ayant  iniité,  le  com- 
bat .s'engagea. 

Lutte  épique',  lutte  émouvante  et  terrible,  sur  ce 
terrain  moins  large  qnune  planche  de  salle  d'ar- 
mes et  bordé  d'un  précipicH!  où  le  moindre  faux 
pas  risquait  de  jeter  l'imprudent. 

Lutt.f  formidable  par  la  qualité  des  coanbattants..» 

Les  épéea  ^e  choquaient,   les  reg-artîà  étinoelai^-nt 
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en  se  croisant  et  semblaient  produire     une     plûié 
d'éclairs. 

Lutte  originale  aussi  dans  la  façon  doiit  elle  était 
menée  par  les  tenants  qui,  embarreisséa  par  la 
masse  encombrante  des  chevaux  qu'ils  gardaient  en 
main,  ne  pouvaient  rompre  sons  la  menace  du  fer 
adverse,  car  le  gouffre  ouvert  attendait  celui  qui, 
le  premier  céderait  le  pas  à  l'autre. 

Lutte  impitoyable  où  ni  répit,  ni  merci  n'était 
à  espérer. 

Lutte  turbulente  et  acharnée  auprès  de  laquelle 
les  combats  de.  l'Ajnadis  des  Gaules  ou  de  l'Arioiste 
auraient  pu  passer  pouîr  jeux  d'enfaaits. 

Et  pour  spectateurs,  angoissés  et  impuissaat%  de 
ce  duel  où  se  décidait  le  sort  de  Tancrède,  il  y  avait 
là  deux  témoins  terrifiés...; 

Les  coujjs  pleuvent,  pas  un  moi,  n.'<?sfc  prononcé  et 
cependant  les  échos  de  la  montagne  multiplient  le 
bruit  des  heurts  ;  attaques,  parades  ou  cchj$)3  pla- 
cés... A  des  moments,  elle  semble  rire,  la  (monta- 
gne, à  d'autres,  on  croirait  qu'elle  plenre  J 

Quel  sera  le  vainqueur  ? 

Tenez-vous  pour  Gyrano,qui  .«^  sacrifie  aveu.glé>- 
ment  à  son  ami,  et  dont  la  victoire  —  ô  ironie  du 
sort  1  —  sera  la  perte  apurée  de  ceiui  qu'il  défend, 
pour  qui  il  combat  ? 

Ou  bien  tenez-vous  pour  d'Artagnan,  si  généreux,; 
ni  hécroïque,  et  qui  va,  honni,  cailomnié,  vers  la  jus- 
Uce  ? 

Ecoutez,  nous  sommes  épouvantés  d'avoir  ù  ra- 
conter ce  combat  entni  deux  nobles  cœuis,  ce  com-* 
bat  né  d'une  fatale  erreur.  En  effet,  la  fin  ne  peut 
en  être  que  laanentaWe,  puisque  le  vainqueur,  que 
ce  soit  l'un  ou  que  ce  .soit  l'autre,  le  m^alentendu 
Bue  fois  dissipé,  devra  pleurer  éternellement  sur  jie 
vaincu  ! 

Le  sang  commençait  ù  couler  de  blessurse  légè- 
res, cai:,  pojar  el  babiles  qu'ils  fwseat,  le»  afâarer* 
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saircs  ne  so  ménageaient  :  oint  ;  d^*  plU5,  'obligés  ^ 
tenir  leur  garde  de  pied  ferme,  ils  n'avaier.t  pas  la, 
aessource  do  rompre  pour  éviter  1  -*pte. 
La  rort  se  tenait  on  arrière  comme  en  avant* 
Rompre  eût  été  se  suicider  !... 
Loin  d'ahaaidonner  leur  anni,  et  do  pouK^uivre  I^tit 
route,    ainsi   que    lui-même    le   leu     avait   conseillé, 
Aramis  et  Patrick  O'Breane  s'étaient  efforcés  de  ne 
le  point  perdre  do  Aiie  et  étaient  arrivés,  peu  après 
lui,  sur  la  corniche  étroite. 

VoyaJit  le  combat  s'engager,  ils  avaient  immobi- 
lis6  leurs  chevaux  et  étaient  restés  figés,  haletants, 
devant  ce  spoctaple  héroïque  et  tragiq[ue,  que  ve- 
naiit  éclairer  par  moments  des  coulées  de  lune  en- 
tre les  nua^e.s  migrateurs. 

De  sorte  que  les  témoins  des  doux  partis  atten- 
daient, dans  un  silence  do  tambe  —  troublé  par  Je 
seul  froissement  des  fers  ou  le  tintement  des  co- 
quilles, —  Us  attendaient  Tarrèt  du  destin  entre  ce,s 
deux  chevaliers  également  généreux,  éfralemeni 
vaillants,  également  sûrs  de  leur  bon  droit  I 

Mais  la  valeur  gasconne  de  Cyrano  s'accommodait' 
mol  du  sil-".re  ;  aussi  fut-il  le  premier  à  le  rompre. 
Il  dit.  en  poussant  droit  au  cœur  ; 
(fc-  Celle-ci,  c'est  pour  M.,  le  Cardinal  ? 
M-  M.  le  Cardinal  ne  reçoit  pas  !   railla  fin-'^^ont 
le  béarnais  en  écartant  le  fer  d'un  cotup  sec  d«  sa 
la.me. 

Puis,  venant  à  la  risposte,  il  annonça  eu  se  ïeo« 
dant  : 
—  F.t  celle-ci  est  pour  Dieu  t 
Depuis  quelques  instants  de  petits  gravIeTs  tom» 
baient  sur  la  corniche,  semblant  provenir  du  haut 
d-e  la  muraille  où  se  faisait  entendre  un  bruit  lé- 
ger mais  continu.  Ce  bruit  pouvait  provenir  d'un 
commencement  de  désagrég^ation. 

Or,  comme  si  Dieu  n'avait  attendu  que  Tappel  del 
Son  nom  pour  prononcer  entre  les  deux  combat- 
tants, soudain  un  craquement  sinistre  se  fit  enten- 
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dre,  puis  il  y  eut  un  bruit  assourdissant,  pareil  au 
roulement  prolor5:é  d'un  formidable  coup  de  ton- 
nerre. 

Un  quadruple  cri  d'effroi  ponctua  la  grandiose 
clameur  de  la  montagne  dans  laqTJelle  venait  de  se 
produire  vme  faille. 

Devant  les  ye\ix  de  Cyrano,  une  cht  ,  énorme, 
monstr  lise,  roula  ;ivec  fra"ns,  dans  un  grand  vent 
tout  charg'  de  poussière. 

TerriJSés,  les  naseaux  fumants,  les  jami>es  fré- 
missantes, les  chevaux  s'ébrouaient,  ruaient,  encen- 
saient, cherchant  à  fuir  c^^  danger  inconnu. 

Quand  Cyrano  retouva  ses  sens,  une  seconde  obdi- 
térésS,  il  r€g"arda  avec  stupeur  sa  main  :  celle-ci  ne 
tenait  plus  qu'un  tronçon  de  lam^  rompue  ;  alors 
le  regard  du  gascon  fit  1p  tour  de  la  piate-forme, 
cherchant  son  adversaire. 

Mais  il  dut  se  rendre  à  l'évidence  et  poussa  un 
juron  d'horreur  : 

D'Artagnan  et  son  cheval  n'étaient  pius  là...- 

Tous  deux  a.vaient  été  emportés  par  rayalanclie  I 
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XViil 
La  folie  du  vieux  Laird 

A  peu  prèe  à  l'instant  précis  où,  dans  la  montagne,; 
se  produisaitt'  l'acciident  que  nous  venons  de  rappor- 
Icr,  à  quelques  heures  de  oheval  de  là,  au  sortiii'  des 
défilés  de  la  longue  chaîne  des  Grampians,  un  groupe 
de  briillants  cavaliers  accompagnant  une  lUtière  por- 
tée par  des  mules,  se  dirigeaient  vers  Kiildar. 

La  ohainc  des  Grampians  est,  on  ie  sait,  l'épine 
dorsale  de  l'Ecosse.  Faisant  du  sud-ouest,  des  en- 
virons du  lac  Etiive,  dans  le  comté  d'Argyle,  leurs 
masses  granitiques  s't'Iancent  vers  le  nord-eet  pour 
se  texmiiner  vers  l'embouchure  de  la  Dée. 

Ik  forment  une  séparation  gigantesque  entre  les 
lowlanda  ou  Basses-TeiTes  et  les  higlUands  oai  Haoï- 
tes-Teri-es.  , 

C'est  sous  le  pikî  du  Gaimgorn,  et  à  son  ombre, 
dans  le  comté  d'Angus  ou  de  Fortar  que  se  dressaitent 
alors  les  vastes  construetiions  du  château  de  Kikiar. 

Des  gentilshommes  highlanders,  des  fermiers  et  de 
nombreux  curieux,  venus  des  environs,  ayant  été 
aviteés  de  l'arrivée  des  voyageurs,  étaient  venus  à 
leur  rencontre,  sous  la  conduiite  d'un  pipei'  qui  ac-^ 
conipagnait.  les  acclamations  et  les  souhaits  de  bien- 
venue en  tiirant  des  airs  joyeux  de  sa  bug-pipe  (cor-^ 
nerause). 

Ayant  à  sa  tête  le  toujours  froid  et  hautain  Mac- 
LegOQ*,  le  groupe  des  oavaKers  pénétra  dans  la  amt 
d'hooneiir  du  château. 
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LÀ,  d'une  voix  brève,  que  corrigeait  son  geste  de. 
féline  caresse,  Harry  lit  la  présentation  de  son  jeune' 
compagnon  à  la  noblesse  du  clan  : 

—  Le  Ciaevaliier  Tancrède  !...  mon  collaborateur  le 
plus  précieux   ! 

A  son  tour,  la  comtesse  de  Suttland  opérait,  son 
entrée  dans  la  mais-on  paternelle  et  y  était  accueilli'e 
et  saluée  avec  une  rude  et  guerrière  galantcrite  par 
tous  les  nobles,  jeunes  hommes  dévoués  à  la  branche 
de  houx  d'Angus  Mac-Diarmid. 

Etranger  à  ces  rites  spéciaux  de  l'hospitalité  écos- 
saise, le  Chevaliicr,  livré  à  lui'^-méme,  promenait  son 
regaivl  surpris  sur  ce  spectacle  iimposant  et  notait 
que  la  familiariité  de  ces  tiers  seigneurs  demeurait 
dans  les  limites  d'une  hautaine  condescendance.  Ghoso 
toute  nouvelle  pour  lui... 

Depuis  la  fameuse  nuit  au  cours  de  laquc-lle,  par 
suiprise  beaucoup  plus  que  par  entraînement,  i!l  s'é- 
tait laissé  tomber  dans  les  bras  d-e  la  blonde  siirène, 
Tancrède  avai't  soigneusement  évité  tout  contact  avec 
elle.  Honteux  d'avoir  été  priis  au  joli,  trébuohet  ;  n'en 
tirant  aucune  vaine  gloriole,  il  s'était  tenu  sur  une 
prudente  réserve.  Pourquoi'  ?  Rcgrctlaiit-ii  1©  fait 
aocomp^ii  ? 

O  Dieu,  non!  Mais  lorsqu'il  repensait  aux  ivresses 
de  ce  tête  à  tète,  il  luil  seanblait  les  voir  camuic  un 
rêve  —  pas  désagréable,  en  somme  !  —  sans  grande 
conséquence...  N'était-ce  i>as  une  autre  forme  ide 
l'hospitalité  écossaise  ? 

Sans  dout^  !  Aussi  cette  pensée  araenaiit-clle  sur 
SCS  lèvres  un  mitocc  souriVe. 

Cependant,  les  salamalecs  de  bifenvenuo  ayant  pri^ 
fin,  avec  ses  compagnons  de  route.  Tanx:rèdc  venait 
de  pénétrer  sous  la  voûte  aux  are.caux  gothiques 
d'une  vante  sal^e  ayant  d«e  airs  de  cathédride. 

C'est  là  que  l'on  devait  saluer  le  vieux  Laird,  châ-» 
tclain  de  Kildar. 
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D&s  son  arrivée,  Had:i*y  s'était  enquis  d'Angus  Mac^ 
Diiarnjid,  et  le  Chevalîter  avait  entendu  cette  réponse 
surprcnanlc  : 

—  Depuis  longtemps,  Mac-Diiaraiid  n'est  phis  en 
eorreypondancc  avec  le  monde  et  vit  en  solitaire. 
Toujûiirs  confi'nc  dans  sou  apparteiTieiit,  il  y  demeure 
obstinément  s'ombre  et  silencieux.  Il  a  défendu  sa 
porto  et  n'admet  pour  toute  compagnie  que  son  cha- 
pelain, vieillard  dont  je  cerveau  ne  semble  pa^s  moiins 
dérangé  que  le  sien,  et  son  chien,  un  colley  hors 
d'âge.  i  '■■ 

Malgré  toni,  sur  l'ordi^e  âe  Mac-Legor,  on.  avait  été 
préveni'r  le  laiird  de  l'arrivée  de  ses  enfants. 

Il  parut  sur  le  seui'l,  figure  fantastique  que  pa- 
raiî-sait  criteper  douloureusement  aine  épouvante, 
chronique. 

S'avançant  d'un  pas  jnal  assuré,  il  redressa  son 
toree  courbé  pour  recevoii',  avec  une  diignité  grave, 
le  sailut  de  son  héritier,  —  avec  une  sombre  tendresse 
le  bateer  diistrait  de  sa  fille. 

Sondain  le  veiBard  eut  uoi  hau-t-Je-ooirps.  H  voulut 
mails  no  put  pas  esquiteser  un  mouvement  de  recul.. i 
Il  restait  comme  pétrifiié,  les  yeux  fixes,  les  lèvres 
.agitées  d'un  •spasme  nerveux... 

Quii  donc  avait  pu  causer  cette  forte  émoti'oa  ? 

Ce  ne  pouvait  être  notre  Chev^iàej*  qui,  justement, 
s'iinclibait  respectueux  devant  lui. 

Ce,pendant,  sans  répondre  à  cet  acte  de  courtoisie,  le 
vi'eux  laàrd  quii  était  parvenu  h  remettre  en  mouve- 
ment «ses  muscles  atrophiés,  s'édoign.ait  à  recutons,; 
d'un  pas  chancelant,  en  repoussant  de  ses  mains  ten- 
dues —  ciiacun  put  le  constater  —  ime  vilsion  d'ef- 
froi-., celle  de  son  éternel  cauchemar, 

'Alors,  pâlissant  à  son  tour,  Harry  onareha  vers  son 
père,  et  s'emparant  de  son  bras  qu'agitaientl  des 
tremblements  sén?l©s,  avec  des  précautilons  suspec- 
tes i'I  l'entraîna  hors  de  la  saîle,  }o5n  de  îa  curiosît^ 
éveillée.^ 
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-ilôt  seul  avec  lui,  ii  lui  demauila  : 
— Quavez-vous,  mon  père  ?  D'où  vous  vient  cette 
émotion  ?  ; 

Alors  Angucj  laitesa  tomber  ces  mots  mystérieux  : 

—  Lui  !  Lui  !...  Il  est  revenu  !...  Mes  rêves  m'a- 
vaient biten  di't  qu'i'l  reviendrait  i 

—  C'est  folite  !...  Encore  vos  haJllucdnations  qui 
v'ous  reprennent. 

Branlant  sa  tête  chenue,  Angus  s'ot^stLna  : 

—  C'est  lui,  le  dis-je,  je  le  reconnais  bi^en.  moi...; 
C'est... 

Et  il  prononça  un  nom  que  Mac-Legor  étouffa  sur 
ses  lèvres  de  sa  main  lai'gement  plaquée,  un  nom 
que  nul  ne  devait  entendre  dans  cette  maison,  c'est 
à  supposer,  car,  d'un  regard  apeuré,  rapide,  Hari-y 
s'assura  qu'aucune  personne  n'avait  pu  être  témoin 
de  cette  brève  scène. 

Puis,  aya.nt  confié  le  laird  sinistrenient  hébété  à 
des  serviteurs  appelés  i>ar  lui,  le  chef  de  la  conspi- 
ration dont  Cromwell  était  la  cheville  ouvrière  ren- 
tra, dans  la  ssUe  où  l'on  dressait  le  coirvert. 

Sa  sœur  g-uettait  sa  réntiAée..  A  voix  basse,  elle  lui 
demanda  ; 

*.^  Eih  bien,  ne  nous  'sommes-no^is  pas  trompés  ? 

--  Non  !  11  la  reconnu,  lui  ! 

Si  préparée  qu'elle  fut  à  cette  révélation,  elle  jeS 
demeura  consternée. 

Pendant  cela,  Tancrède,  cause  involontaiiie.  et  in- 
consciente de  cette  scène  évocatrice  d'un  remords 
tenace,  n'y  avait  attaché   aucune  importance. 

Amusé  par  la  bizarrerie  du  costume  mascidiji,  in- 
trigué par  la  nouveauté  des  mœurs  qui  kii  sem- 
blaicjit  tenir  à  la  fois  de  l'é^logue  pastorale  et  du 
Roman  de  (jestes,  il  s'intéressait  aux  pi-éparatifs  du 
festin  en  regardant  choses  et  gens  comme  pu  le  fait 
d'un  sujet  d'étude.. 
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La  fable  éUiit  souiptuciusoment,  surtout  abondam- 
nient  surchargée  de  mets  et  de  boissons.  Des^  can- 
délabres géants  en.  tenaient  les  deux  bouts  et  de 
zioinbreuses  torchères  sur  les  dents  desquelles 
étaient  fixées  des  résines  aux  flammes  rougeoyantes, 
éclairaient  do  lueurs  sanglantes  les  ogives  et  les 
voussures,  détaillant  avec  force  l'ornementation  en 
entrelacs  "des  piliers  de  soutien. 

1.'.  souper  fut  animé,  bruyant  et  se  prolongea 
fort  avant  dans  la  nuit,  les  rudes  convives  man- 
geant et  buvant  avec  le  bel  entrain  de  gens  dont 
lestomac  a  des  complaisances  magnifiques,  et  ne 
6'interrompant  que  pour  chanter  de  vieilles  ballades 
arboureuses  ou  guerrières,  aux  sons  du  pibrocli  na- 
tional. 

Après  les  premiers  toasts  au  succès  de  l'entre- 
prise, Harry  Mac-Legor  et  la  comtesse  Daisy  se  reti. 
rèrent.  En  leur  présence,  tous  devaient  garder  une 
certaine  retenue,  mais  après  letir  départ,  le  festin 
put  toxirner  à  l'oi-gie. 

Le  Chevalier  était  resté  dans  la  salle,  avide  de 
pouvoir  continuer  son  étude  de  mœurs.  Faisant  tête 
aux  santés  portées  par  les  convives,  il  écoutait  de 
toutes  ses  oreilles  leurs  contes,  leurs  lé^e  -de?,  leurs 
chansons  et  demeurait  stupéfait  qu'ils  pussent  sup- 
porter, sans  rouler  sons  la  table,  de  si  prodigieuses  li- 
bations. Seuls,  les  visages  prenaient  de  plus  en  plus 
une  couleur  lie  de  vin,  m...is  ce  pouvait  être  un  sim- 
ple e!"' t  de  la  lueur  des  torches. 

—  Mazette  !  se  disait-il,  mon  ami  Linières  ^e 
complairait  fort  en  ce  milieu  ;  et  Saint-Amant, 
donc  i...  Dommage  qu'ils  soient  en  retard.  Que  peut- 
il  leur  étire  arrivé  dans  le.s  Grampian<;  ; 

Aucune  autre  pensée  ne  le  laiounLiil  a  cette  heure 
où  cependant,  sans  qu'il  put  en  avoir  le  pressenti- 
ment, dans  une  pièce  voisine,  se  jouait  une  partie 
c'-^nt  sa  vie  devait  être  l'enjeu. 
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Son  d€stin  se  décidait  à  son  insu.; 

Dans  cette  pièce  voisine,  en  effet,  le  frère  et  la 
sœur  étaient  i^unis.  Soigneusement  eiilerméis,  ils  se 
considéraient  en  dessous,  chacun  cherchant  à  de- 
viner les  pensées  en  ébullilions  sous  le  crâne  de 
l'autre. 

—  Maintenant,  il  faut  en  finir  1  prononça  Mac- 
Legor,  après  un  silence. 

—  Il  est  grand  temps  !  surfit  Daisy.  Nous  n'avonâ 
que  trop  tardé  ! 

—  Non    !   Nous   ne   i>ouvions   pas   le   tuer  sur  la' 
route...  Agir  plus  tôt  eût  été  d'une  maladresse  irré- 
tiéchie...  Il  y  avait  trop  do  témoins... 

—  On  pouvait  les  écarter... 

—  -  Geste  <jui  nous  eût  mis  dans  une  singulière 
postiire...  après  résultat  i...  Comment  aurions-nous 
pu  expliquer  sa  disparition  à  nos  gens...  A  ses 
amis... 

■  -  Ses  amis  I...  Nous  avions  bien  à  nous  empêtrer 
de  cette  engeance... 

—  Sans  son  Bergerac,  ma  chère  ;  sans  ce  bret- 
teur  ù,  l'esprit  étroit,  le  Chevalier  serait  aux  mains 
de  IN''ontaigu...  et  nous  serions  perdus  ! 

Un  nouveau  silence  de  fit. 

Cette  L'vocation  do  la  possibilité  d'une  conjonction 
amicale  entre  Tancrède  et  Montaigu,  venait  de 
faire  passer  sur  le  couple  un  îrisson  tragique. 

La  ruine  de  l'infâme  combinaison  si  bien  imagi- 
na et  -réussie  par  le  sieur  Vauselle  devait  les  préci- 
piter tous  deux  au  bas  de  leur  frao-le  piédestal.  -\u- 
jourd  hui  riches,  puissants,  espoctés  ou  craints,  po- 
pulaires ou  dominateurs,  ils  .-r-craient  aemain  con- 
sidérés en  voleurs,  en  assassins  et  comme  tels 
i.->.PT:dits  et  traqués  ! 

Horreur  !  Voilà  ce  qu'^.s  seraient  déjà  devenus, 
—  ils  ne  se  faisaient  aucune  illusion  à  cet  égard  I 

—  si,  par  le  fait  d^^  la  complicité  -.gissanic  de  Vau- 
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sellé,  une  heureuse  chance,  une  chance  san?  répéti- 
tion possible,  ne  leur  avait  livré  leur  ennemi. 

Au  fond,  dans  ce  liasard  si  bienfaisant,  Daisy 
saccordait  à  elle-même,  et  non  à  tort,  une  part  de 
collaboration  active. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  tière  et  la  sœur  se  rendaient 
compte  de  ceci  ;  depuis  quelque  temps,  la  fatalité 
qui  pesait  d'un  poids  si  lourd  sur  la  mémoire  da 
vieux  laird,  semblait  vouloir  les  envelopper,  eux 
aussi,  surtout  eux,  les  favoricidcs  !  Car  ils  avaient 
été  les  instigateurs  du  geste  de  Fel+on  et  le  sang  de 
Buckingham  criait  vengeance   ! 

Ah  !  cette  fois,  il  n'y  avait  plus  ù  tergiverser,  à 
hésiter,  à  remettre. 

En  deux  circonstances  déjà,  l'enfant  avait  échap- 
pé. Toujours  par  la  lâche  magnanimité  ou  la  tra- 
hison de  coimplices   stipendiés   et   défaillants. 

^  Plus  de  complices  1  gronda  Mac-Legor  fend-ant 
l'air  d'un  geste  imité  de  :elui  d'un  bourreau  lais- 
sant tomber  sa  hache.  A  nous  seuls  d'agir  ! 

—  Enfin  !  grinça  Daisy,  Si  ce  principe  avait  été  le 
vôtre,  dans  le  temps,  nous  n'en  serions  point  là  1 
AgLr  nous-mêm^o,  voilà  le  vrai...  L'arme  vénale  n'est 
qu'un  expt-dient  doiiteux,  vous  êtes  payé  pour  le  sa- 
voir . 

—  jc  le  suis  et  je  vais  racheter.  , 

—  ...Voire  pusilhuiimité  ?.,.  C'est  bi^'U  !  ...  mais 
que  luit-il,  lui  ? 

lïarry  prit  la  main  de  sa  sœur  et  souffla  dans  une 
grimace  Ignoble  : 

—  Ce  quil  fait  ?...  Ecoutez  î...  Il  s'éniv-..,  le  sot, 
de  boissons  et  de  chants...  Rien  ne  l'avertit  du  coup 
qui  va  le  frapper...  Il  s'am^îse  alors  que  sa  der- 
nière lieure  nst  proche. 

—  Nul  ne  1  eu  préviendra,  cette  îols-ci  !...  Dites* 
moi...  Ses  amis  ? 

—  Nous  .sommes  à  couve. i.  de  ce  côtj. ..  Sous  1« 
prétexte  d'un  message  urgent  à  faire  tenir  à  Croin- 
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well,  je  leur  ai  enjoint  ue  regagner  Londres  sans 
idéi>rider... 

—  Heureuse  inspiration  !...  Et  les  gens  de  Mon-» 
taigu  ? 

—  Tenez,  Daisy,  il  vous  faut  être  au  courant  de 
toute  ma  pensée.  En  faisant  rétrograder  M.  de  Ber- 
gerac et  les  siens,  j'ai  prévu  qu'ils  ne  pourraient 
.  .nquer  de  se  croiser  avec  les  -us  de  Montaigu 
sur  cette  corniche  étroite  et  dangereuse  qui  s'ac- 
croche,  vous  le  savez,    aux  flancs   du  Cairngom... 

--  ...Et  les  deux  partis  doivent  être  aux  prises  à 
cette  heure  ?...  AJi  !  bravo  !  Harry...  Le  diable  est 
bien  avec  nous  ! 

—  Oui  !  Ceux  que  les  dieux  veulent  perure,  ils  les 
font  aveugles... 

Tous  deux  se  prirent  à  rire,  du  rire  de  Satan  qui 
tient  sa  piroie. 

Ah  ;  ils  le  tenaient  bien,  les  vautours,  ce  petit 
passereau  qui  était  ven\i  innocemment  s'enfermer 
dans  leur  aire  inaccessible.  Ils  allaient  pouvoir  le 
déchirer  miguibus  et  rostro!  des  ongl:.-  e*:  du  bec 
et  nulle  puissance  humaine  n'était  capable  de  l'ar- 
racher vivant  d'entre  leurs  serres. 

—  Dieu  lui-même  !  cria  Mac-Legor  jouissant  de 
6a  prochaine  \'ictoire.  Dieu  lui-même  n'y  pourrait 
rien  ; 

—  Rien  !  répéta  Daisy  orgueilleusement.  Sa  puis- 
iBance  s'arrête  où  la  nôtre  commence  î 

Comi--i2  elle  achevait  cette  iuciférienne  menace,  ion 
cri  s'éleva  derrière  eux  : 

— -  Bias.phême  1 

Le  .."ère  et  la  sœur  se  retournèrent  prêts  à  fondre 
eur  l'arrivant.  Mais  leur  geste  ne  iit  pas  suivi  d'ef- 
fet. Ils  s'arrêtèrent  moins  épouvantés  que  surpris, 
car  ils  s'ét;  '      '  enfermés  à  double  tour,  on  le  sait^ 

—  Le  père  '   prononçai ent-ils  en  même  temp.s. 
L'ombre  falote  du  vieux  i^ird  venait  d'apparaître 
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sur  le  seuil  de  la  porte  secrète  dont  ils  ignoraient 
tous  deux  l'existenco.  Angus  Mac-Diarmid,  artisan 
du  crime  initial,  marchait  i.ntcment  vers  eux  teiTi- 
ble,  formidailo,  ruine  squeletticjue  ronçée  de  re- 
reniord^. 
Il  leur  cria  d'une  voix  cassée,  prophétique   : 

—  Enfants,  il  ne  faut  pas  délier  le  Seigneur  !  Il  ne 
faut  pas  appeler  les  foudres  de  Celui  qui  tient  en 
sa  main  la  force  inexorable  ! 

Exaspéré  dèlre  ainsi  surpris,  Mac-Legor  osa 
railler  : 

—  A-î-il  pu  interpo(ser  cette  force  surfaite  entre 
Ja  poitrine  de  Buckingham  et  le  geste  commandé 
pas  vous  ?...  Non,  n'est-ce  pas  ? 

—  Il  voit  tout  !  Il  sait  tout  !  Il  ost  partout  ! 

—  Tant  d'occupations  ne  peuvent  manquer  de  lui 
procurer  la  migraine,  alors  !...  S'i'l  n'a  poUnt  su  dé- 
tourner du  seiu  de  mi  lord-duc  le  poignard  de  notre 
Félton  ;  s'il  n'a  poi'nt  sauve  le  père...  il  ne  sauvera 
pas  le  fils  ! 

—  Malheureux  !  Aveugiles  !  Insensés  !  prononça  le 
viieux  laird  en  élevant  le  ton  à  chaque  mot.  S'il  n'a 
pas  sauvé  le  père,  il  a  mai^qué  de  son  sang  le  front 
de  ses  meurtriers.  Et  ce  sang  les  brûle,  ce  sang  les 
ronge,  ce  sang  les  tue  1 

—  Pauiasmagorie  1  Viisi'ons  !  Rêves  ! 

—  Vérité  !  Mac-Legor.  ;  cruelle  vérité  !...  Jean 
Felton  a  expié  son  forfait  de  Portsmouth  et,  dans 
sa  souveraine  clémence,  Dieu  a  pu  pardonner  au 
supplicié...  Mais  à  moi,  Angus  Mac-Diaiinid,  insti- 
gateur du  criime  et  pritacipaJ  coupable,  il  n'a  poiot 
pardonné,  car  je  n'ai  pas  encore  expié  I 

—  Alors,  qu'il  fasse  donc  un  miracle,,  s'il  veut  le 
sauver  ! 

—  Blasphème  !  Blasphème  encore  !  Si  tu  n'as  pi- 
tié de  moi,  Mac-Légor,  pitié  sur  toi-même,  je  t'eiï 
conjure  ? 

Tigre  et  hyène,  le  frère  et  la  sœur  hochèrent  l4  tète 
négativement. 
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Alori,  les  maiui  tremblantes,  les  senoux  flagebl- 
lants,  le  viiei'llard  iupplia  : 

•—  C'est  pour  vous  que  j'ai  tué,  pour  vous  que  le 
sang  a  été  ver>é...  La  tentation  était  trop  forte...  cet 
or  était  là,  à  portée  de  ma  niato  et  je  Tai  voulu  pour 
V.ûus,  mes  enfants...  Je  l'aii  pris  et  je  vous  l'ai  donné.-. 

»  Je  ne  voalais  rien  garder...  A  vous  la  fortune...  A 
moi  le  crime  et  les  suites,  le  remords,  les  insomnies 
terrifiantes,  la  damna! ion  éternelle  peut-être... 

»  C'est  ma  part...  C'est  bien  ainsi  !...  Hélas  I  à  pré- 
'sent  !... 

—  A  présent,  c'est  Ir.  ruine  s'il  vit  ! 

—  S'il  meurt,  Mac-Legor,  c'est  la  ruine  pire  en- 
core I 

»  Les  tourments  que  j'ai  vécus  moi,  Angus,  tu  les 
vivras  à  ton  tour,  mon  fils...  Et  lu  maudiras  ton 
père...  et  tu  renieras  celle  qui  te  mit  en  ce  monde 
pour  y  souffrir  les  tortures  sans  nom  que  je  subis 
pour  toi,  pour  vous  deux,  mes  petits...  Ah  1  ah-,, 
mieux  vaudrait  l'enfer  ! 

A  cette  exclamation,  Harry  répondit  par  un  riii-e. 
incrédule. 

Désolé,  le  front  courbé  vers  sa  poitrine  dont  d'é- 
loffe  de  sa  douillette  dissimulait  mal  les  os  saillanLs, 
le  vieillai-d  se  tourna  vers  la  comtesse  de  Suttland 
<iuii  n'avait  paru  prêter  qu'une  oreille  di'straite  à  ces 
menaces  inopportunes  : 

—  Voyoais,  toi,  ma  fille,  si  belle,  si  pure,  visage  de 
doux  ancre...  N"es-lu  point  d'avis  d'épargner  cet  en- 
fant ?...  Intercède  pour  lui,  pour  moi...  pour  nous 
tous. 

Les  sourcil  de  la  blonde  se  rapprochèrent,  jus- 
igu'à  se  joindre. 

—  Qu'il    meure  I   prononça-t-ellc    froidement. 

Le  vieux  laird  sur»aula  médusé.  Ce  vilsagc  de  fu- 
rie, à  qui'  uppartonaiit-il  donc  ?...  Pas  à  sa  fille...  pa« 
à  son  chérubin...  Non,  cétait  impossible  !...  Une 
hidcur  semblable  ne  pouvait  appartenir  qu'à  la  ge-. 
heime. 
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*—  H  né  te  menacB  point,  toi,  i'nsilstâ-l-ill',  en  dé- 
tournant les  yeux.  Tu  es  riche  des  bieos  de  ton  mari, 
.iiiidépendaute.  Tu  n'as  riien  à  craindre  de  lui...  Tu 
peux  donc  l'épargner...  O  Daisy,  ma  chérie,  mon  idole, 
sois  douce... 

—  Qu'il  meure  ! 

Hébété,  Ang'us  froissa  avec  désespoiir  ses  yiteiiUes 
mains  parcheminées. 

—  Tu  le  détestes  donc  aussi...  Pourquoi  ? 

La  pensée  de  Claire  de  Cemay,  l'injure  de  ce  nom 
Ireçu  en  pleiaie  face,  comme  un  soufflet,  mit  en  ébul- 
iiitiion  le  sang  de  la  vindicaive  sirène  et,  de  ses  lèvres 
si'  bellles,  sii  pures,  tomba  pour  la  troiisième  fois  l'ar- 
rêt fatal,  dont  l'exécution  devait  atteindre  aussi  l'o- 
dieuse riivale  ; 

—  Qu'il  meure    l 

Se  tordant  l-es  mains  et  ne  pooivanlJ  contenir  ses 
larmes,  le  vieux  laird  revint  vers  son  fiUs  et  se  traî- 
nant presque. 

—  Ne  verse  pas  le  sang,  Harry,  implora-t-il,  en 
s'appuyant  au  dossier  d'un  fauteuHl  comme  pour  s'a- 
jgenouiiller.  D'avoir  vu  couler  celui  de  l'autre,  saches- 
le,  j'ai  souffert  trop  de  tortures...  Grâce,  mon  fils  ! 
N'apporte  pas  un  deuxième  spectre  ici,  en  mettant 
sur  ces  murs  des  éclaboussures  sanglantes. 

II  demeurait  à  demi  prosterné,  posant  sur  Mac- 
iLegor  le  regard  de  ses  vieux  yeux  clignotants  et 
comme  envahis  par  les  affres  de  l'agonie. 

—  Soit,  fit  le  jeune  lord,  après  avoi^r  réfléchi. 
Soyez  rassuré,  mon  père.  Son  sang  ne  coulera  point... 
Sous  v^otrc  toit,  la  vie  de  l'hôte  sera  sacrée... 

—  Un  peu  réconforté,  mais  tout  courbaturé  do- 
l'effort  qu'il  avait  dû  fournir,  le  vieux  laird  retomba 
tout  aussitôt  dans  le  siilence  de  l'hébétude  dont  le 
remoz'ds  seul  avaiit  pu  le  tirer  un  instant. 

Avec  une  docilité  d'enfant,  il  se  laissa  reconduire 
chez  lui  par  son  fils  et  reprit  sa  place  habituelle  sur 
le  fauleuiil  seigneurial,  flanqué  de  son  colley  qui 
chassa i't  au  rat  entre  ses  somnolences  et  de  son  cha- 
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pelain  dont,  ]e  seul   plaisii^  élaiit  de  poignarder  céq 
rongeurs  en  leur  criant  : 
—  Attrape,  George  l  I  ! 

Car,  comme  cel'Je  de  son  seigneur,  la  failblesse  in- 
tellectuelle du  mini'strc  presbytérien  Jatait  de  la 
mort  du  brillant  favori  et  sa  démence  consistait  à 
imiter  inlassablepaent  le  geste  tlu  lieutenant  Felton, 
en  égorgeant  d'inoffensifs  rongeurs. 

Inexorable  répétition  du  meurtre  ancien  dont  le 
souvenir  dévorait  le  laird  Angus  et  dont  il  restait- 
malgri  lui',  Ift  continuel  témoin  révolté. 
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VÎX 


Les  deux  gascons 

Quand  Harry  rentra  dans  la  pièce  où  l'attendait 
a  sœur,  celle-cil  lui  criia  ironiquement  : 

-  Ne  vous  avaiis-je  pas  dit  que  vous  Tépargnett 
lez  ? 

D"un  geste,  Mac-Legor  lui  commanda  le  silence. 

Il  referma  avec  soin  et  banûcada  la  porte  dissi-i 
nulée  par  oîi  le  père  était  venu  les  surprendre  et 
en  étai^t  allé  ;  puis,  revenant  à  Daisy,  il  prononça 
out  bas  : 

—  Qui  vous  faiit  croire  que  je  l'épargneraD  ?       '] 

—  Vraiment,  suiis-je  éveillée  ou  endormie  ?^ 
''ous  avez  dit  :  «  Son  sang  ne  coulera  point  I  ■ 

—  Et  vous  en  êtes  restée  frappée...  N'y  a-t-il  don.Q 
ue  des  morts  sanglantes  ? 

^  «  Sous  ce  toi't,  la  vie  de  l'hôte  sera  sacrée...  »] 
^  N'y  a-t-il  qu'ici  qu'id  puilsse  être  expédie  ? 

—  Ah  !  fit  la  comtesse  de  Suttland  en  un  oril  dej 
oie,  je  comprends  !  Vrai  I  tu  es  bien  mon  frère  1.-4 
n  es  bien  Mac-Legor  ! 

—  Demain,  je  te  le  jure,  il  ne  sera  plus  dans  notre 
hemin...  Pourtant,   son   sang   n'aura   pas   coulé...  Il 

y  aura  point  ici  de  second  spectre  !...  Mais,  sache-le 
)iien,  dès  cette  heure,  son  sort  est  fitsé,  et  sa  place» 
narquée  J 

B 
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^-  Où...  dis-le  moi  ? 
.'  Harry  mena  sa  sœur  vers  la  fenêtre  et  son  doigt 
pointé  sur  ia  vitre,  lui  désira  quelque  chose  au 
dehors  :  quelque  chose  de  sombre,  la  ruine  d'une 
yieillle  tour  féodale  qui  dressai^t  sa  monstrueuse  elj, 
siniistre  structure  de  pierre,  sous  la  pâle  clarté  dai 
îa  lune. 

—  Là,  dit-il.  Dans  le  donjon  du  Cursedr-Castlc  / 


Au  bord  de  la  faille  ouverte  sur  le  versant  de  la 
fcorniche  par  la  chute  de  l'avalanche  se  creusant 
dTrésistiblemcnt  un  passage  vers  les  fonds,  Cyrano 
restait  ilmmobile,  les  yeux  désorbités,  cherchant!  à 
sonder  le  fond  du  gouffre  dans  lequel  .venait  do  s'a- 
bîmer son  adversaire.  ' 

Des  deux  côtés,  confondus  de  cetto  catastrophé 
isurvenue,  coïncidence  bien  singulière,  juste  au  nio-< 
ment  du  combat,  les  témoins  du  duel  épitiue  s'^i- 
,taienl  rapprochés.  Aramiis  et  Patrick  assez  vita, 
Saint-Amant  et  Linières  moins  rapidement,  car  ils 
Uvaiient  eu  à  repasser,  eux,  la  première  solution  ée 
contiinuité  faite  dans  le  chemin,  sans  doute  par  !e 
passage  d'un  précédent  éboulement  du  même  genre. 
{  Maintenant,  ils  se  faisaHent  face. 
!  Ayant  levé  la  lôte,  d'un  geste  instinctitf,  pour  cher- 
cher la  voie  suivie  par  le  quartier  de  roc,  ils  aper- 
çurent à  une  hauteur  prodigi'euse,  au-dessus  d'eux, 
un  être  diU'forme  quii,  accroché  à  la  paroi,  se  pen- 
chait iimprudemmcnt,  cherchant  à  voir  en  bas. 

Un  rayon  de  lune  étant  venu  friser  le  visage  d( 
fcet  être  iinquiétant,  un  môme  nom  jaHlit  simultané 
lacnt  des  quatre  poitrines  : 

1^  «.  Duretôtc  1  '  ;  ^"j! 

'    C'était  lui',  en  effet.  Avec  sa  tiénacité  de  brute,  lè 
geôlier  de.  la  Bastiille  ïcnaiit,  çroyait-iH,  d©  p.aracher 
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iVcr  sa  vengunoe  et  de  racheter  son  âme  en  anéantis-^ 
£ant  son  ennemi,  le  diable  qui  le  tourmentaiit,  l'ins-* 
trument  de  sa  perdition. 

Surveillant  do  haut  la  marche  dos  cavailiers,  mojns 
'd'un  quart  d'heure  auparavant,  i'I  était  tombé  en 
aiTôt  devant  un  monstrueux  quartiier  de  roc  qui, 
sans  teniir  à  l'ensemble  de  la  montage,  paraissait)  de-, 
meurer  en  équilibre  sur  son  sommet. 

Une  rioidi»  inspection  du  bas  chemin,  sur  lequel 
nos  gascons  s'attaquaient,  lui  avait  démontre  que, 
s'il  parvenait  à  faire  osciUler  ce  monolythe,  sa  chute 
irait  irrémédiablement  écraser  les  deux  combattants. 

Or,  l'un  d'eux,  i'I  le  savait,  n'était  autre  que  Cy- 
i'ano-Astaroth,  le  méchant  démon  qu'il  s'agissait  de 
renvjyer  dans  son  v'nfernal  royaume. 

Vite,  il  s'était  mils  à  la  besogne  et,  sans  coup  fé- 
rir, avait  réussi  à  précitpiter  le  monolythe  à  bas  de 
son  séculaire  piédestal. 

Avec  un  vi^e  sinistre,  il  avait  pu  suivre  la  marche 
fatale  de  la  tête  des  Grampians  se  ruant  vertiginea- 
t^enient  vers  les  ténèbres  éternelles.  Il  l'avaiit  vu 
descendre  au  long  de  la  muraille  à  pic,  fracassant 
tout  sur  son  passage  et  venant  broyer  le  bord  de  lai 
corniche,  en  entraînant  dans  sa  course  mortelle  li 
.victime  expiatoiTe. 

Car,  d'oîi  il  était,  îe  mitsérable  n'avait  pu  recon-. 
naître  d'Artagnan,  au  milieu  du  nuage  de  poussière 
soulevé  ot,  pour  lui,  le  corps  humain  qui  roulait  aux 
abfuies  ne  pouvait  être  que  celui  de  Bergerac. 

—  Consiunmaluni  est  I  comme  eût  dit  le  satanQ 
prêcheur  de  Pitardic,  murmura-t-il  en  s'éloignant, 
satisfait. 

Ne  le  voyant  plus,  Aramis  s'avani^.a  au  bord  du 
gouffre. 

L'urgent  était  do  venir  au  secours  de  la  victime, 
si  faire  se  pouvait,  quant  à  poursuivre  son  meurtrier^ 
il  n'y  fallait  point  songer. 

—  Cher  d'Artagnan,  dit  à  haute  voix  l'abbé  penché 
sur  l'abîme^  mon  compagnon  de  jeunesse,  mon  amjj 


260  D'ARTAGNAN  CONTRE  CYRANO  DE  BERGERAC 

le  meilleur,  n'as-tu  donc  échappé    miUle    fois    aux  |  Fi 
plus  grands  périls  grâce  à  ton  imperturbable  vaik 
lance  et  à  ton  imvimcible  épée,  que  pour  finir,  ici,  d&. 
la  main  d'un  misérable  assassin  ? 

u  Mon  amii,  mon  frère,  je  te  vengerai,  j'en  fais  loi 
serment  !...  Diteu  qui'  m'entend  et  qui  me  juge  m'y 
ai'dera  !-.- 

En  entendant  cette  voix,  les  compagnons  attristés 
de  Cyrano  avaient  soudain  dressé  Ja  tête  ;  ils  écou- 
taient avidement,  donnant  des  marques  de  stupéfac- 
titon  croissante. 

Cette  voix,  cii  déjà  avaient-ils  eu  l'occasion  dé 
l'entendre  ? 

Mais  le  visage  de  l'ami'  du  mousquetaiii'e  restait 
dans  l'ombre. 

Enfin,  il  se  découvrit  et  plia  les  deux  genoux 
pour  prier,  comme  sur  une  tombe. 

Alors,  les  trois  habitués  du  Cabaret  des  Poètes  — > 
hélas  !  qu'il  étaiit  loin  celui-là  !  —  se  regardèrent 
hésitants. 

Puis  ces  trois   phrases  jaillirent  simultanément  : 

^  Le  prédicateur  dans  la  cave  ! 

•■  Le  commentateur  de  Saint-Paul  1 

•-  Le  détenteur  de  la  clé  du  salut  î 

Cyrano  restait  béant  devant  cet  homme  eu  prière^ 
Son  visa'je  se  contractait  sous  l'empir:  d'une  }dée 
qui  lui  donnait  de  l'oppression. 

Quant  Aramis  se  releva,  une  buée  mouillait  ses 
paupières. 

Le  Gascon  se  découvrit  et  lui  demanda  d'un  toû 
mal  assuré  : 

—  Monsieur,  nous  noua  sommes  vus  déjà,  ce  md 
semble  ? 

—  Vous  ne  vous  trompez  pas.  C'était  à  Londres  'i 
IMUS  étions  dans  deux  camps  opposée., 
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Froidement,  le  prêtre  allait  toum^er  le  Hos.  Sou 
Interlocutevur  insista  : 

—  Veuillez  me  pardonner  ;  j'entendaii  parler  de 
plus  loin.  Nous  avions  subi,  imes  amis  et  moi,  un 
siège  assez  dur  et,  devenus  prisoiiniers,  nous  de- 
meurions on  péril  sérieux,  lorsqu'une  main  incon- 
nue vint  providentiellement  nous  tirer  de  ce  tra- 
quenard. 

—  Providentiellement  est  le  mot  1  appuyèrent  les 
'deux  autres.  ' 

—  Nous  nous  sommes  longtemps  demandés  qui 
pouvait  nous  avoir  envoyé  ce  sauv^eur  demeuré  ano- 
nyme... 

—  Nous  nous  le  sommes  demandé..*  répéta  le 
double  écho. 

— A  présent,  je  ne  croiî  pas  m'abuser  en  affir- 
tnant  que  cette  main  salvatrice,  monsieur,  c'était 
Ja  vôtre...  et  que  celui  qui  en  avait  suscité  l'inter- 
vention c'était... 

Etouffé  par  le  hoquet  d'un  sangloi  contenu,  Cy- 
rano acheva  d'une  voix  indistijicte  en  montrant  lo 
précipice 

—  C'était...  cetait  lui  '..  .  n'est-co  pas  ? 

—  Monsieur,  ce  secret  était  celui  de  mon  ami..» 
Jl  l'a  emporté  avec  lui  '. 

Mais,  oppressé  par  le  remords,  le  bietteuii"  n'avait 
plus  la  force  de  se  taire. 

—  Oh  l  s'écria-t-ii,  je  vois,  je  devine...  Et  j'ai 
pu  être  assez  peu  clairvoyant,  ;issez  injuste,  pour 
insulter  ce  noble  cœur,  j  our  le  calomnier,  et  je 
Buis  la  cause  de  sa  perte...  Ah  !  c'est  trop  cruel, 
pourquoi  ne  puis-je  rien  pour  lui...  car  il  est 
mort  1...  Rien  pour  lui  faire  connaître  ma  douleur... 
jmplorer  son  pardon  1 

—  Demandez  ce  pardon  à  Celui-là  seul  qui  peut 
iroxia  i'accor-'?!'  maintenant. 

Aramis    se   dispo  à  remonter   à     cheval.     Le 

poète  l'arrêta  en.:ore  : 
«»  De  grâce,  ne  f)artez  pas  ainsi,  je  vous  en  prie. 
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I^  më  laissez  pas  en  proie  à  ud  pareil  reproché  de 
ma  conscience,  sans  un  mot,  .vous  qui  étiez  sou 
ami. 

Malgré  lui,  le  prêtre  était  ému.  Il  sentait  la  gran- 
deur et  la  sincérité  de  cette  contrition,  mais  qu'X 
pouvait-il  faire  ? 

•—  L'heure  passe,  dit-il.  Nous  ne  pouvons  plus 
rien  pour  mon  infortuné  compagnon,  sinon  le  pleu- 
rer et  le  venger,  ûlais,  avant  d'entreprendre  cette 
tâche,  nous  avons  xine  œuvre  à  accomplir  qui  nei 
goviffre  nul  délai.: 

fc-  Une  œuvre  ? 

•—  La  sitenne,  dii  gravement  l'ahbé  en  esquissant 
!Qh  geste  éloquent.; 

—  Monsieur,  pour  cette  œuvre,  je  vous  offre  mon 
aide.  Acceptez-la  1  Ce  sera  le  commencement  de  mon 
.expiation...  Quelle  est-elle,  cette  œuvre  I 

«M  Lui  seul  eût  pu  vous  le  dire  ! 

•-  Par  pitié  !  je  le  sais,  je  me  suis  trompé...  Cha- 
que fois  que  je  l'ai  trouvé  sur  ma  route,  je  croyais 
rencontrer  tm  ennemi...  et  je  le  trouvais  partout  où 
le  Chevalier  avait  passé...  Ici  encore  —  je  dois  être 
franc  —  il  mo  semblait  voir  en  vous  des  adversai- 
res... C'était  folie,  je  m'en  rends  compte  :  trois 
hommes  seuls,  quel  mauvais  dessein  peuvent-ils  ac- 
complir 

«  Je  V0Î13  K  présent  que  vous  songiez  non  îi  la 
perte,  mais  au  salut  du  petit.  Et  cela  me  déchire  de 
penser  que  le  malentendu  affreux,  mortel,  subsiste 
encore,  et  que  je  ne  puis  être  à  vos  côtés  pour  le 
bien  de  mon  Chevalier. 

«  Ah  !  d'Artagnan  me  l'avait  bien  dit  :  «  Vous 
verserez  des  larmes  de  sang  1  »  Eh  bien,  voyez, 
monsieur,  je  pleure  !...  Oui,  je  pleure  mon  ennemi 
supposé  et  Dieu  m'est  témoin  que  je  me  jetterais 
avec  joie  dans  ce  gouffre,  si  de  ce  sacrifice  pouvait 
renaître  d'Artagnan  cent  fois  plu.s  digne  que  moi  de 
yivre  1 
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L'émotion  faisait  palpitex  tous  les  témoins  de  ceUfl 
héroïque  confession. 

Toujours  silencieux,  Aramis  esquissa  ua  geste  d« 
regret. 

Brusquement,  Patrick  avança  et,  l'écartant^ 
prit  la  parole  : 

—  Lieu  a  dit  :  «  Paix  aux  hommes  do  bonne  yo* 
lonté  !  »  Si  vous  êtes  sincères  et  lo^^'aux,  voici  le, 
moment  d'en  faire  îa  preuve. 

«  Vous  demandez,  messieurs,  ce  qt:e  nous  faisons 
attachés  à  la  trace  du  Chevalier.  Eh  l  bien,  je  veux 
,\ous  l'apprendre  :  Nous  allons  tirer  le  fiils  de  milord 
duc  de  Buckingham,  mon  maître  regretté,  des  mains 
de  ceux  quii  furent  les  assassins  de  son  père  et  lo8l 
voleurs  de  sa  fortune...  Voilà  tout  ! 

Cette  révélation  amena  un  instant  de  stupeur, 
I    .^  Le  fils  de  Buckingham  .! 

Et  dans  un  mouvement  d'enthousi'asme,  Cyrano 
8'écria  : 

—  Allons-y  donc,  mordious  !  Nous  sommes  des  vô- 
tres ! 

Les  deux  partis  réunis  se  disposaitent  à  s'éloigner 
de  ce  lieu  témoin  de  tant  de  bravoure  et  d'une  fia: 
si  cruelle,  quand  le  gascon  qui  semblait  ne  pas  pou- 
voir quitter  les  abords  du  gouffre,  reviint  vers  lui, 
(EL  déclarant  ; 

—  Eh  bien  !  non,  ce  n'est  pas  possible  !  Il  n'est 
pas  ditt  que  M.  d'Artagnan  me  tenant  rigueur  quand 
j'itnplore  mon  pardon,  refusera  de  me  répondre. 

Alors,  en  présence  des  quatre  témoins,  se  passag 
quelque  chose  d'inouï. 

Se  penchant  brusquement  vers  la  faille,  de  cett*! 
voix  d'olifan  que  nous  lui  connaissons,  Cyrano  lançai 
par  trois  foiis  cet  appel  à  l'abîme  :  ^^^^^ 

D'Artagnan.  I...  D'Artagnan  I...  D'Artagnan  !,»   '"^i 

Les  échos  des  gorges  répondirent  sur  tous  les  tôfii, 
en  enflant  ce  nom. 

Aramis  Irémissont  crut  le  gascon  devenu  fou  fit 
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Vûiilut  le  failre  relever.  Mais  TùreUlile  tendue,  écou-< 
iant  par  tous  ses  sens,  Cyrano  demeurait. 

—  Si  M.  d'Artagnan  ne  répond  pas,  se  disaiit-il, 
perdant  réellement  la  tête,  c'e.st  qu"il  ne  veut  poiint 
me  pardonner.  Dans  ce  cas,  Sandious,  j'irai)  lui  de- 
mander raison...  et  nous  poursuivrons  la  partie...  là 
OÙ  il  est  ! 

A  ce  moment,  du  fomi  du  précitpice,  un  gémibse- 
ment  léger  monta,  plus  semblable  à  une  plainte  du 
yent  qu'à  l'appel  d'une  poitrine  humaine. 

D'un  bond  Cyrano  fut  debout. 

—  A  moi  !...  Monsieur  d'Artagnaji  est  vivant,  et  je 
serai  pardonné  ! 

Il  ne  s"y  trompait  pas,  luiL.  Il  avait  reconnu  la 
plainte  faible  d'uo  être  meurtri,  et  cette  plainte  éma- 
nait de  celui  dont,  un  instant,  il  vait  pu  se  croire 
le  meurtriter  ;  de  celui  qui  l'avait  vaincu,  sinon  par 
les  armes,  du  moiins  par  la  générosité  ;  de  celui 
qu'il  lui'  fallait  sauver  par  tous  les  moyen?  pour  en 
faire  un  anîi. 

Au  cri  pous=é  par  le  bretteur  qui,  dépouillant  son 
pourpoint,  débouclait  déjà  son  ceinturon,  les  autres 
confinèrent  à  Patrick  les  rênes  des  chevaux  et  ac- 
coururent. 

En  hâte,  sur  un  geste  aussitôt  compriis  qu'obéi,  ils 
roulèrent  leurs  manteaux  et  les  nouèrent  bout  à 
bout.  Pour  allonger  ce  cordage  de  fortune,  tous  les 
bridons  et  les  ceinturons  furent  employés,  puHs.  s'é- 
tant  attaché  par  Ip  milieu  du  corps  à  l'extrémiité  in- 
férieure, le  bretteur  se  laiissa  glisser  dans  le  vide, 
soutenu  par  les  efforts  combinés  du  robuste  Saint- 
Amant  et  de  l'énei^iqne  aumônier. 

—  Laissez  filer  ! 

La  descente  s'effectua  !...  Au  risque  de  se  rompre 
!e?  os,  n'ayant  plus  de  M'en  avec  le  monde  que  cette 
fragile  remorque  composée  de  bouts  diisparates  — 
qui'  pouvaient  se  rompre  ou  se  dénouer  —  l'auda- 
cieux alpiniste  commandait  à  mii-voix  la  manœuvre, 
i'accrpcliail  des  pieds  aux  aspérités  rencontrées,  saii- 
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sissaii  des  branches  et  des  racines  ;\  de.Tnii-rcKmpiies, 
s'agrippait  des  ongles  aux  étroit^-s  lissure^  et,  des- 
cendant toujours,  s'enfonçait  dans  la  nuit  noire  qui 
venait  de  se  refermer  sur  lui. 

—  Attenti'on  !  dit  Liliières.  Le  filin  sera-t-il  asses 
long  ? 

Une  angoiisse  peigna  Jes  porteurs.  Il  ne  restait  pIiMi 
igu'une  brasse  à.  dévider. 

Juste  à  ce  moment,  cet  ordre  an'i^■a  de  l'abLm©  : 
.    —  Halte  ! 

Ah  !  quel  soulagemejot  ! 

Suant  et  soufflajit,  ils  s'inirûotbilisèrent,  tandis  que, 
couché  à  plat  ventre  sur  l'extrême  rebord,  Linièaiea 
fouillait  du  regard  le  gouffre  obscur,  au  fond  duquel 
il  lui  semblait  deviner  un  remuement  incextain  et 
larvaire. 

—  Hailez   !...  doucement. 

Les  muscJes  se  roddii'ent  ei  le  petit  Linièa*es  étant 
venu  joi'ndre  sa  faiblesse  aux  deux  forces  tendues» 
la  corde  remonta. 

L'espoir,  maintenant,  décuplait  les  énergies. 

Sur  le  vide  du  nouveau  suçoir,  s'élevaient,  en 
grappe,  deux  hommes,  l'un  défaillant  de  l'effort  her-i 
culéen  accompli,  l'autre  sanglant  et  prostré  ;  les 
deux  adversaires.  Les  deux  ennemis  enlacés  ! 

Comment  le  mousquetaire  n" avait-il  pas  éié^  tué 
SUT  le  .X)up  ? 

L'explication  en  sera  ijimple  : 

Dans  sa  chute  iiiTésistible  et  simiUi^météorique,  la 
tête  du  Cairgorn  n'avait  fait  que  frôler  le  dos  de 
l'ami  d'Arami's,  sans  le  toucher  ;  mais  empoignant 
en  pleiln  flanc  le  cheval  dont  la  bride  était  passée  au 
bras  gauche  du  duelliste  et  broyant,  du  même  coup 
une  parti'e  du  scnliier,  elle  avait  précipité  dans  le 
\ide  la  bêle  écrasée  et  l'homme  sans  blessure. 

Hasard  heureux  ! 

Dans  cette  terrible  secousse,  la  bride  s'était  rom- 
pue, libérant  le  yiv.aut  de  sa  funeste  soli-darité  avec 
le  cadavre. 
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A  cet  endroit,  le  flanc  du  mont  descendait  en  plail 
itocli'né  et,  bien  que  la  pente  y  fut  très  voisine  de  ia 
[Verticale  quelques  parcelles  de  terre  avaiient  pu,  au  i 
cours  des  siècles,  s'y  accrocher  aux  proéminences 
rocheuses  dont  elles  gantaient  les  arêtes  tranchantes. 
À  leur  tour,  apportées  par  le  vent,  des  graines  étaient 
venues  s'implanter  dans  celte  terre,  et,  de  loi^n  en 
loin  des  pins  nains,  des  épines,  des  lianes  et  des  li- 
chens y  avaient  trouvé  un  sol  suffisant  pour  croître. 

C'est  sur  des  obstacles  de  ce  genre  que  le  corps  du 
imousquetaire  évanoui  s'était  accroché  et  arrêté,  tan- 
dis qu'il  déboulait  les  pentes  à  la  suite  du  monolythe 
destructeur,  laiissant  des  lambeaux  de  s€s  vêtements! 
.et  de  sa  chair  à  toutes  les  aspérités. 

Cyrano  l'avait  retrouvé,  le  corps  ployé  en  deux, 
pendant  au-dessus  de  l'abîme,  accroché  par  une  jam- 
be au  ncEud  coulant  d'une  liane,  et,  par  le  miili'eu  du 
corps,  empalé  sur  un  arbuste  aux  branches  dcfeuiU 
fées,  dressées  en  chevaux  de  frise... 

...Avec  d'infinies  précautions,  on  transporta  Je  res-< 
cape  jusqu'à  une  hutte  montagnarde  peu  distante* 
On  y  trouva,  par  bonheur,  de  braves  gens  hospita- 
liers et  compatissants. 

Li  mari',  vieux  soldat,  avait  la  pratique  des  bles- 
isure?,  car  il  avait  servi  d'aide  chirurgien  au  temps 
des  guerres. 

H  accepta  aimablement  de  soigner  le  malade  que 
le  sort  lui  envoyait  et  refusa  avec  nne  noble  indigna- 
tion l'argent  qu'on  lui  offrait. 

Une  foi's  couche  et  nansé,  le  blesse  reviint  à  lui  et 
■  retrouva  instantanément  son  esprit.  L'oeiH  encore  mi'- 
voilé,  il  aperçut,  penché  sur  lui,  le  regand  anxieux 
(de  son  ennemi. 

Alors,  un  sonirire  plissa  sa  lèvre  pâlie. 
'    ^-  Jv  l'avais  riit,  mumiura-t-81.  Le  plus  touch'éj 
c'est  TOUS,  monsieur  de  Bergerac. 

Cyrano  se  lailssa  twnber  à  deux  genoux  :  j 


L'hÉIUTAGE  de  BUCKINGIIÂM  267. 

—  Monsieuir  d'Arlagnap,  comment  pourraîs-je  }9t* 
mais  laolicter  nioai  infamie...  ; 

Puia,  ne  U'ouNaiii  rien  de  supérieur  comme  rôpa^ 
ration  :  f 

—  Nous  nous  battrons  encore,  sitô)t  que  vous  serez 
guérit  !  !  !  Cadédis  !  "'  l: 

Le  sourire  du  mousquetaire  s'accentua  ;  dans  eei 
juron  familier  il  retrouvait  toute  sa  Gascogne,  la. 
terre  chérie  de  son  ardente  jeunesse.  I 

—  Non,  prononça-t-il.  Non,  plus  de  bataille  entra 
nous  I 

■ —  Y  songez-vous,  monsiteur  de  Bergerac,  insinuaÇ 
le  casuiste  avec  un  grand  sérieux  ;  vous  ne  le  pou^ 
vez  plus...  Vous  lui  avez  sauvé  la  vie. 

—  Vas-y  Savinicn  l  conseilla  Saint-Amant  eU 
poussant  le  bretteur  vers  la  couche  d'où  le  blessé 
considérait  son  adversaire  avec  attendrissement.- 

Et  la  terre  ne  trembla  pas  lorsque  les  deux  pît^ 
ladins  s'étreignirent  longuement,  récpncilés  pour  ja* 
mais. 

Cyrano  se  redressa. 

11  était  conmie  transfiguré. 

— ^  Mordions  !  jura-t-rl,  A  présent,  unis,  îioTia 
sommes  ixivincibles  !  Que  .i>eut  Mac-Legor  et  sa  se- 
tiuelle  .:.  Que  pourront  le  Cardinal  et  tous,  ses  Laf* 
femas  ?...  Que  pourrait  fairo  l'Europe  entière...  mê- 
me le  monde  de  bout  en  bout  contre  ces  deux  épéesi 
fraternisantes  :  d'Artagnan  avec  Cyrano  ? 

—  Ma  parole  -  s'effara  le  mousquetaire  ég-ayé,  à 
mon  tour  d'être  vaincu,  ce  gascon  est  on.:ore  plus 
gascon  que  moi,  sandis  ! 

<f  Tout  est  bien  ici,  reprit-il  plus  posément.  Ce 
n'est  pas  moi  qui  suis  en  danger  à  cette  heure. .^ 
mais  L2ii  .'...  Allez  au  devoir  !... 

Sun  doigt  était  tendu,  son  œil  avait  lancé  wi 
'éclair... 

Il  se  recoucha  et  referma  les  yeux,  résolu  à  nel 
plus  rien  entendre. 

JEt  tpii5,  obéissant  à  c^ttc  parole  d'abnégation  qcâ 
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valait  iiû  ordre,  quittèrent  la  hutte  des  Grampiana 
en  laissant  leur  blessé  aux  soins  et  à  la  ^rde  du 
moaiitagnard. 

L'instant  d'après,  sous  la  conduite  do  Patrick^ 
Saint-Amant,  Linières,  Araniis  et  Cyrano  s'élan- 
çaient dans  la  direction  du  repaire  de  Kfldar.,.,. 


XX 

Nid  de  vipères 

Harry  M'ac-I-/egor  avaàt  juré  au  vieux  Taîrd  que 
l'hôte  sei-ait  sa;cré  sous  son  toit.  Or,  ce  presbyté- 
rien capable  de  commettre  tous  les  forfaits  était 
homme  à  tenir  son  serment.  Oti  !  n'allez  pas  vous 
tromper  sur  son  compte  et  vous  tigTirer  que  revenant 
■sur  sa  décision  première,  il  allait  se  réconcilier  avec 
Taiwîrède  à  la  façon  d'es  d€ux  Gascons. 

Tout  d'abord,  cette  réconciliation  romanesque 
était  bien  inntile,  puisque  le  Chevalier  ne  soupçon- 
nait pas  la  duplicité  de  son  protecteur  et  croyait 
ne  rien  avoir  à  redouter  de  lui...  au  contraire  !  Et 
puis,  Mac-Legor  avait  une  morale  très  personnelle!.. 
Enfin,  il  était  aussi  casuiste  à  sa  façon  et  ù  ses 
heures. 

Pas  un  cheveu  ne  devait  tomber  de  la  tête  de  Tan- 
crède  tant  qu'il  se  trouverait  entre  les  murs  de 
Kildar.   —  Voilà  ce   qui  a-vait   été   arrêté,   convenu, 

décidé  ! Vivant  et  libre  il  y  était  entré,  libre  et 

vivant  il  en  sortirait. 

'Après-  ?...  Après,  dame,  Harry  Mac-Legor  n'avait 
rien  promis  de  plus  !... 

Le  matin  qui  suivit  cette  nuit  où  nous  avons  pu 
voir  Mystère  prendre  plaisir  aux  récits  et  aux  chants 
des  Highlanders,  dans  la  salle  du  festin,  vers  la 
pointe  de  l'aube,  le  jeune  homme,  fut  éveillé  par  un 
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bruit  qui  se  faisait  auprès  de  son  lit,  su.t  lequel,  tout 
babillé,  il  dormait  profondément. 

Ce  bruit  avait  été  produit  par  un  froufrou  d'é. 
toff'es  soyeuses.  C'était  la  sirène  blonde  qui,  croyant 
bien  avoir  acquis  le  droit  d'en  a^r  avec  liberté,  ve-^ 
nait  de  pénétrer  chez  lui  et  le  secouait  en  disant  : 

—  Allons,  joli  paresseux,  debout  !  Mac-Legor  vou^ 
iattend. 

—  Il  m'attend,  à  cette  heure  ?...;  Quelque  lettre  à" 
copier  sans  doute  ? 

—  Non  ;  il  a  Tidée  de  vous  faire  visiter  nos  terres 
et  Cursed-Caslle  (Cliàteau  Maudit),  ce  vieux  donjon 
qui  barre  le  pied  des  contreforts  du  Cairgorn  et  que 
vous  pouvez  apercevoir  d'ici,  derrière  les  toits  du 
handet  frompip. 

Une  promenade  par  le  froid  clair  ùu  matin  ne  pou- 
vait qu'être  agréable  à  l'ancien  soldat  de  Gaesion 
et  devait  dissiper  les  fumées  de  la  nuit  de  fête.. 
Aussi  ne  bouda-t-il  en  aucune  façon  et  fut-il  prêt  en 
quelques  minutes. 

Daisy  devant  accompagner  son  frère  et  le  secré* 
taire  de  ce  dernier,  tous  trois  mirent  le  pied  ;i  l'é- 
trier  et  de.scendirent  vers  le  village  du  creux. 

Tout  en  suivant  le  chemin  sinueux,  Tancrède  no 
jwuvait  s'empêcher  d'examiner  avec  surprise  l'étran. 
ge  topographie  des  lieux  où  il  se  savait  appelé  à 
demeurer  quelque  temps  :  le  temps  de  faire  du  pro- 
BélytLsme  dans  le  clan. 

Derrière  lui,  au  sommet  de  la  colline  se  dressait^ 
imposant,  dominateur,  Kildar,  le  château  de  la 
folie  et  des  rêives  ;  ù  ses  pieds,  le  village.  Plus  loin,; 
sous  la  montagne  et  enfoncé  en  pleine  brousse  sau- 
vage, l'e  fief  féodal  si  énigmatiquement  baptisé  le 
(c  château  maudit  »,  silhouette  encore-  foi-midable,- 
dans  sa  décrépitude  d'un  donjon  seigrneurial  qui 
avait  dû  connaître  des  jours  de  splendeur. 

Au  revers  «ie  CursedCastle,  la    montagne,     cou» 
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verte  d'une  épaisse  verdure  commençait  son  asceii» 
sion  ;  à  mi-hauteur,  on  pouvait  apercevoir  un© 
sorte  de  plateau  dont  toute  la  bordure  fêtait  formée 
par  un  mur  de  maçonnerie  de  dimensions  cyclo» 
péennes,  soutenu  par  places  à  l'aide  de  puissautg 
madriers,.  ^ 

Derrière  ce  mur,  une  grande  étendue  plane,;  pïïîSj 
d'un  jet,  le  roc  s'élançait  vers  les  cimes. 

—  Quelle  bizarre  disposition  natiireUe,  pensait 
Tancrède  en  donnant  un  coup  d'œil  d'enseml^le.  Avec 
5^a  ceinture  de  collines  qui  rejoignent,  de  droite  et 
de  gauche,  KiJdar  et  la  montagne,  ne  croirait-oii 
pas  que  ce  village  et ,  cette  tour  sont  deux  petits 
cailloux  placés  face  à  face,  au  fond  d'une  cuvette  ? 

Mais  Daisy  tenait  à  faire  l'instruction  de  son  jeune. 

compagnon. 

—  N'est-ce  pas  beau,  tout  cela  ? 

—  C'est  beau,  i-épondit  Tancrède,  dont  l'adml- 
ration  était  sincère.  En  France,  nous  avons  des  site» 
aussi  grandioses  ;  je  n'en  ai  rencontré  aucun  d€> 
pareillement  sauvage  ! 

Cette  cuvette  fut  produite  aux  âges  du  feu  par 
quelque  éruption,  n'est-ce  pas  ? 

—  Ma  foi  !  fit-elle  avec  malice,  c'est  beaucoup  me 
demander.  Si  vénérable  que  je  puisse  vous  paraître,' 
je  n'étais  pas  encore  de  ce  monde  à  l'époq^ie  de  cette 
formation. 

I-e  Chevalier  rougit.  On  arrivait  aux  ruines  et 
on  s'engageait  sur  un  pont-levis  branlant,  ce  qui 
lui   permit   de   cacher  sa   confusion, 

—  Cette  ruine  appartenait  autrefois  au  duc  de 
Buckingham  ?  m'a-ton  dit. 

•—  On  vous  a  dit  vrai,  affirma  Mac-Legor  avec- 
un  inquiétant  rictus. 

De  l'ancienne  cour  des  gardes  où  ils  laissèrent 
leurs  chevaux,  les.  yisitevwB  pénétrèrent  dans  J'iû- 
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téri-eïïT,  parcourant  successivement  des  cloîtres 
couverts  et  des  salies  ogivales,  lézardées,  craque- 
lées, où  le  pas  d'es  excursionnistes  frappant  sur  les 
dailles  éveillaient  de  sinistres  échos. 

C'était  une  solitude  lugubre  d'où  s'envoiLaient,  en 
poTXSsant  des  cris  effrayés,  de  grands  odseaux  de  nuit 
aux  yeux  brumeux. 

—  Vilaine  compagnie  1  Chevalier  ;  si  nous  mon- 
tions prendre  l'air  ? 

—  C'est  cela,  Daisy.  Allez  lui  montrer  le  point  de 
yue  qu'on  a  du  haut  de  la  plate-forme. 

«  Moi,  j'ai  affaire  par  ici. 

Délivré  ée  la  sonLbre  figure  de  Mac-Legor,  les 
deux  jeunes  gens  gravirent,  en  jouant  comme  d'es 
écoliers,  les  marches  écornées  et  souvent  interrom- 
pues par  des  vides  de  l'escalier  en  vis. 

Du  haut  de  la  tour,  le  paysage  dominé  leur  appa- 
rut sous  une  forme  nouvelle  et,  devant  cette  adoni- 
rable  nature,   le  chevalier  retomba  en  extitse   : 

—  Que  c'est  beau  !  En  présence  de  ces  splendeurs, 
comment  n'aurait-on  pas  des  pensées  élevées,  géné- 
reuses, nobles  et  bonnes  ?... 

«  Tiens,  je  ne  me  serais  jamais  douté  de  cela... 
On  croirait  voir  le  reflet  d'eaux  métaliliques  derrière 
cette  murailile...  C'est  donc  un  réservoir  ? 

—  C'est  une  petite  laer  !...  Un  danger  perma-neiit  : 
ie  Traveller-loch... 

—  Ah  bab  !  cela  signifie  le  «  Lac  Migrateur  »,  si 
Je  comprend  bien  ? 

Quel  original  pays  !  chaque  chose  y  est  désignée 
paa*  des  noms  à  double  sens. 

«  Sans  doute,  cotte  désignation  ra.ppeJJe-t-eUe  ujic 
histoire  à  faire  frémir  ? 

—  Riez  !  rt''poTulit  Daisy  en  faisant  as.seolr  Tan- 
iorède  dans  l'eniibrasure  d'un  créneau  démantelé  et 
en  prenant  place  auprès  de  lui,  vous  ne  croyez  pas 
si  bien  dire. 

•-1  S'il  y  a  une  lég^aide,  rapportez  la  moi..'  Cela 
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tne  rappellPra  mon  enfance,  les  récits  mervelUeux 
dti  vieux  reîtro  qui  m't'leva  au  milieu  des  cam,ps. 

—  Ecoutez  donc,  fit  la  comtesse,  mon  enfanca 
à   moi   fut  bercée   par   cette    histoire. 

«  Aux  temps  gaoliques,  à  l'époque  où  l'on  ne 
parlait,  encore  que  Verse,  Mac-Allan,  le  plus  puis- 
sant laird  des  Ilig^lilands  avait  bâti  ici  une  viUe 
forte,  une  ville  sutporbc  dont  le  dernier  vestiga 
existant  est  la  tour  sur  laquelle  nous  nous  trou» 
vons... 

«  Cette  ville  était  percée  des  deux  ouvertures  dont 
je  viens  de  parlej*. 

«  Pour  faciliter  le  commerce  d'Ayr  —  ainsi  nom- 
mait-on cette  ville  —  et  pour  abréger  le  chemin 
aux  ca.ravanes  qui  allaient  vers  le  sud  ou  en  reve- 
naient continuellement  à  travers  les  Grampians,; 
]Ma.:-Alilan  avait  imaginé  de  faire  trouer  le  Catan- 
gorn  de  part  en  part. 

Dix  mille  ouvriers  furent  employés  pendant  \in.gt 
années  à  effectuer  ce  travail. 

«  I^e  tunnel  une  fois  pratiqué,  la  richesse  d'Ayrj 
s'en  augmenta  !;  mais  la  ville  se  trouvait  mainte- 
nant moins  à  l'abri  des  incursions  venant  du  sud, 
facilités  qu'elles  pouvaient  être  par  la  large  gal'erie, 
doaiit  l'extrémité  s'ouvrait  sut  les  lowlands  ou  Bas- 
sas4erre3. 

Or,  la  renommée  faisait  alors  retentir  sur  la 
monde  le  nom  de  Jules  Césa-r,  on  parlait  de  ses  vic- 
toires ra.pldes,  de  la  chute  d'Alésia,  de  la  soumis- 
sion das  druides  d'Armorique,  an  disait  même  que 
les  victorieuses  légions  romaines  venaient  de  débar- 
quer en  Angleterre. 

«  Gomme  de  juste,  ces  extraordinaires  nouveiLlea 
faisaient  frémir  les  higblanders  du  clan  d'Alilan, 
comme  la  beauté  réputée  du  jeune  conqiuérant  pro- 
curait des  rêves  à  leurs  femmes  et  à  leurs  filles. 

«f  îrva,  fille  de  Mac-Allan,  n'était  pas  la  moins 
curieuse  de  le  connaître,. 
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Beaiïté  sans  tare,  mais  ivature  ardente,  Irvà,  Ja- 
piais  encore  n'avait  aimé. 

«  L3  prévoyant  et  sage  Mac-Allan  voulut  mettre 
son  claJi  et  sa  ville  d'Ayr  à  l'abri  de  l'incursion 
redoutée.  Il  passa  un  ordre  de  travail  forcé,  dé- 
crétant Ayr  eu  danger  et,  tandis  que  les  femmes 
obstruaient  les  passages  entre  les  collines,  ache- 
vant la  fermeture  du  cirque  au  milieu  duquel  la 
yUle  devait  rester  enfoncée,  toute  la  population 
mâle  fut  mise  à  la  construction  d'un  gigantesque 
Jjarrage  de  maçonnerie. 

«  Ce  barrage,  vous  le  voyez  là  au-dessus  de  nous. 

«  Une  porte  d'aiiain,  triplement  renforcée,  s'en- 
Jrebâillait  en  son  milieu,  livrant  passage  à  la 
quantité    d'eau    nécessaire    aux    besoins    d'Ayr. 

«  Mac-Allan  était  seul  à  posséder  la  clé  de  cette 
porte,  garantie  et  menace  constante  de  la  ville  car< 
derrière  elle,  les  eaux  s'étant  accumulées,  formaient 
un  loch  immense  et  noyait  jusqu'à  ses  voûtes 
le  passage  souterrain,  désormais  fermé  à  l'invasion 
possible... 

—  Voidà  une  iïigénieuse  combinaison,  s'écria  Mys- 
tère, émerveillé.  Les  légions  de  Ronie  durent  se  trou- 
ver arrêtées  et  Ayr  fut  sauvée  ? 

—  Les  légions  de  Rome  s'arrêtèrent,  en  effet,  de- 
vant cette  infranchissable  barri+jre  et  l'histoire  nous 
dit  qu'elle'  ne  purent  pénétrer  dans  les  Hautes-Ter- 
res d'Ecosse,  mais  le  sort  d'Ayr  n'en  devait  pas  moiins 
être  funeste. 

«  Qu'étaient  les  Grampiaas  pour  le  vaiînqueur  des 
'Alpes  ? 

<(  AU'Sai,  ne  voulant  pas  engager  son  armée  en- 
tière dans  les  chausses-trappes  de  la  montagne,  Ju- 
les César,  tout  seul,  en  fit  l'ascension.  Le  hasard  lui 
fit  rencontrer  la  belle  Irva. 

«  Tous  les  conquérants,  vous  le  savez,  furent  de( 
grands  séducteurs.  Irva  s'énamoura  du  bel  inconnu 
dont  le  costuame  étranger  dissimulait  mal  une  mus- 
culature pleine  de  promesses. 
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r    «  Elle  raiona  et  se  laiissa  circonvenir  par  lui. 

«  Sans  y  paraître,  iil  avait  étudié  la  topographief 
<Ios  lieux  et  s'était  a^^suré  que  le  seul  obstacle  entra 
Ayr  et  ses  légions  disparaîtrait  s'il  parvenai^t  ii  assé- 
cher le  lac  et,  par  le  fait  même,  à  dégager  le  tunnel., 

«  Ce  qu'il  voulait,  c'était  la  clé  de  la  porte  dai 
bronzu  I 

«  La  vertu  d'Irva  ne  sut  résister  ii  ses  séductions. 
Un  soir,  tralii'ssant  tous  ceux  de  sa  race,  elle  alla  vo- 
ler cette  clé  sous  l'oreiller  de  son  pi^re  endormi  et 
s'en  fut  la  porter  à  son  amant  dont  elle  no  pouvait 
soupçonner  les  projeté. 

«  Mais  les  légions  n'eurent  pas  à  s'engager  dans 
la  galerie  pour  venir  soumettre  une  vHle  quif  n'exis- 
tait plus. 

«  En  effet,  la  porte  de  boronze  ayant  été  ouverte, 
le  lac  tout  entier  s'étaiit  précipité  avec  fracas  dans, 
la  cuvette,  au  fond  de  laqnelle  dormait  tranquille- 
ment la  ville  d'Ayr...  noyant  et  détruisant  tout  !... 

«  Yc'Ali  poupquoii  cette  tour,  dernier  témoin  do 
l'existence  d'une  ville  autrefois  prospère  se  nommes 
le  chût cav -maudit ... 

«  Et  voiiù  pourqnoîl  le  lac  qui  suspend  encore  sufl 
vous  sa  menace  et  dont  la  port-e  arrarhée  a  été  rem- 
plîicéo  par  un  barrage  de  madriers,  est  désigné  par 
le  nom  transparent  de  lac-migrateur.., 

Tancrède  avait  écouté  très  attentivement  ce  réciit 
/nerveiilleux. 

—  C'est  une  nouvelle  version  de  la  légende  d'Ys  ! 
remarqua-t-M  quand  il  fut  achevé.  Votre  Mac-Allan 
ressemble  à  s'y  méprendre,  au  bon  roi  Grallon  et 
sa  nile  Irva  est  tout  le  portrait  de  la  belle  Ahès... 

Mme  de  Suttland  allait  s'expliSquer  quand  la  voix 
de  Mac-Legor  retentit  au  bas  de  l'escalier,  les  ap-i 
pelant  t 

—  Hé  !  venez  donc  par  icB  ?  je  viens  de  découvrir 
les  oubliettes  I 

Ils  descendirent...  En  bas,  à  l'orée  d'tin  cotloîr  qui 
'ders'ait  jEiboutir  à  la  chambre  de  la  question,  Harry 
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se  penchant  sur  un  trou  d'ombre,  d'où  semblait  mon- 
ter un  relent  hujmide. 

—  Vf  ■  ,  di't-il  à  sa  sœur. 

D'un  coup  d'œW,  les  deux  compJkes  s"eLai:en.t  com- 
pris. Avec  de  petites  mines  efl'arouchées,  à  son  tour, 
Ja  comtesse  se  pencha.  Puis  elle  se  recula  brusque- 
ment en  poussant  un  petit  cri  !.., 

Son  éventail,  volontairement  aba.ndonné.  venait 
de  choir  dans  le  trou. 

i—  Madame,  proposa  le  galant  Chevalier,  je  vais 
yous  le  chercher. 

—  Non   !  Oh  !  non.  Ce  serait  une  foliie   1 

—  Vous  voulez  railler  !  II  y  a  des  échelons  de  l'er. 
D'aiiii'^nrs,  ce  n'est  guère  profond.  Des  cachots,  des 
gorles  d'in-pace...  pas  plus. 

Déjà,  il  s'était  engagé  sur  l'éohelle  et  descendait, 
tjuand  il  eut  l'idée  de  lever  la  tète  pour  regarder 
encore  la  comtesse  qui  venait  de  le  remercier  d'un 
'-Muri're. 

Aloi"s,  il  vH,  pen«-hés  au-d€ssus  de  lui,  deux  viisa- 
ges  dont  l'expression  s'élait  si  étrangement  modifiée 
qu'il  crut  tout  d'abord  à  une  hallucination  de  son 
sens  visuel. 

Qu'était-ce  donc    ... 

Ce  nétait  pl-us  le  loo'd  bienveillant,  ce  n'était  plus 
îia  comtesse  aiirnable,  l'ange  l>li->nd  ! 

Que  signifiait  ce  rli-e  satanique,  affreux,  qui  re- 
tentit soudain  jusqu'au  fond  de  l'in-pace  ?...  Eh  1 
mais,  quelle  était  cette  nouvelle  fantasmagorbe  ?... 
Pourquoi...  oui,  poiirquoi,  à  la  place  de  l'entrée  du 
troai,  là  où  il  y  avait  une  lueur  de  jour  l'instant  d'au- 
paravant, n'y  avait-il  plus  qu'une  ombre  ?... 

Saint  Dieu  !  le  cachot  souterrai'n,  le  cloaque  aux 
felent=;  humides,  s'était  refermé  1 

D'un  élan  affolé,  le  Chevalier  remonta  jusqu'à  la 
feorlie,  croyant  que  la  nuit  s'était  subitement  faite 
au  dehors.  Son  front  vint  heurter  contre  la  dalle  de 
fermeture  et  il  dut  se  retenir  des  deux  maiios  i  .un 
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crampon  de  fer  pour,  ne  pas  choir  d'un  coup  'de  haut 
.en  bas,  tant  avait  été  rude  ce  choc. 

Un  peu  remis,  il  frappa,  il  appela...  Rie^n  ne  ré>* 
pondit  !... 

II  prêtai  l'oreille  ot  cnit  entendais  le  bruit  d'uni 
double  pas  :  la  sonorité  des  bottes  épe.ronnées  fraj)^ 
pant  les  pierre^s,  et  les  effleurements  lée^ers  de  taJoiis 
de  femmes. 

—  Gela  s'éteilnt,  muranura-t-ii  oppressé...  Gelii 
s'éloigne  !...  Seul...  je  suis  seul...  eniei-imé...  enterré.,» 
inhumé  vifvant  !...  Ah  !  les  lâches  !...  Que  lem*  ai-jq' 
Honc  fait  *; 

Tout  tournait  autour  de  lui...  ses  oreiJles  bouTi^ 
donnèrent...  son  cœur  se  rétracta  ! 

Alors,  une  horrible  pensée  luii  vint  ':  Tout  ce  qnït 
dans  sa  vie,  luii  avait  paru  tm  eflfet  du  hasard,  coup] 
du  sort.  —  Sba  Etoile,  ô  ironie  !  —  Tout  cela,  dans 
sa  situation  présente,  désespérée,  lui'  parut  avoir  été 
amené,  machiné  par  des  maiiis  .^télérates. 

Tl  eut  l'intuition  nette,  vilve,  préci'sc,  physique  qu'il 
devait  rester  là,  que  nul  ne  pourrait  l'en  tirer,  et 
qu'iil  allait  y  mourir  de  faim,  de  soif  et  de  rage  pour" 
des  raisons  qu'il  iignorait  encore,  —  qu'il  ne  saurait 
jamais  à  présent. 

Dans  ce  désarroi  de  son  âme,  si  bien  trempée, 
pourtant,  il  se  laissa  glisser  ju'S'qu'au  sol,  tomba  a 
genoux  dans  la  boue  fétide  et  ses  lèvres  murmuré-^ 
rent  :  j 

—  Glaire  !...  Cyrano  î...  "* 
Son   amour,   son     seul     amour  I...     Son     amiti"^ 

loyale  ! 

A  tous  deux  il  dédia  une  pensée  suprême,  undi 
pensée  d'adieu  et,  pris  à  la  gor^e  par  les  relenta 
pestilentiels,  des  larmes  dans  les  yeux,  l'enfant 
perdit  le  sentiment. 


SA,  ua  détoui:  d«  la  rooite  sur  laquelle,  depuis  déê 
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heures,  Cyrano,  Patirick  et  leurs  trois  compagnons 
galopaient  éperdûnicnt,  le  château  de  Kildar  leur 
apparut  soudain. 

Dans  leur  émotion,  ils  poussèrent  encore,  dévo- 
rant le  chemin.  Tout  en  talonnant  sa  monture, 
Cyrano,  résolu  et  calme  expliquait  son  plan  :  Pour 
ne  pas  donner  l'éveil  avant  d'avoir  vu  le  chevalier 
ou  appris  où  il  se  trouvait,  le  mieux  était  de  faire 
halte  dans  un  bogpine,  en  vue  de  la  porte.  Là,  l'ab- 
bé, Saint-Aanant  et  Linières  resteraient  à  la  garde 
des  chevaux,  prêts  pour  la  fuite,  s'il  y  avait  lieu  ; 
Patrick  aocompagnei'ait  le  gascon  jusqu'à  la  porte, 
pas  plus  loin,  ce  dernier  devant  entrer  et  communi- 
quer avec  l'Irlandais,  resté  au  délions,  en  agent  de 
liaison. 

L'ordre  s'exécuta  sans  encombre  Cyrano  pénétrai 
seul  à  Kildar. 

Conduit  à  la  séduisante  comtesse,  il  sut  parer, 
'd'un  air  détaciié,  les  premières  et  brûlantes  atta- 
ques de  la  magicienne.  Mais  celle-ci  n'était  pas  en 
état  de  se  livrer  à  de  nouveaux  enchantements  :  sa 
récente  excursion  au  Cursed-Castle  agissait  encore 
sur  ses  nerfs,  et  le  retour  tout  à  fait  imprévu  du 
ba'ctteux  l'inquiétait. 

—  Votre  maître  ne  vons  a-t-il  pas  chargé  d'une 
missiou  ?  dcmanda-t-elle.  Ne  deviez-vous  pas,  vos 
compagnons  et  youç  prendre  la  route... 

—  De  l'enfer  !  si  fait,  madame.  Sur  cette  route 
nous  nous  sommes  rencontrés  avec  la  terrible  co- 
horte des  gens  de  lord  Montaigu,  avec  M.  d'Axta- 
giian... 

—  Et  qu'en  est-il  résulté  ? 

i-  Ceci  :  je  viens  chercher  le  Chc\'alier...  Où 
'est-il  ? 

—  Eh  î  le  sals-je  ?  fît-^llc  mise  en  défi^ancc.  Me 
l'a-t-on  donné  à  garder,  ce  petit  ?...  Il  a  dû  soriiç 
ce  matin,  comme  à  l'ordinaire,  aygc  Mac-Legor», 
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—  Dieu  merci  I  pensa  l'intraitable  batailleur,  il 
yit  encore...   j'arrive  à  temps  1 

Puis,  s'intallant  commodément  dans  un  fauteuil, 
au  grand  scandale  de  Daisy  : 

—  Je  vais  donc  l'attendre  ici,  comtesse.  On  y  est 
assez  bien. 

Mais  à  l'entrée  inopinée  de  Harry  Mac-Legor  qui 
ne  savait  pas  le  trouver  là,  il  se  redressa,  la  face 
mauvaise. 

Un  affreux  pressentiment  venait  de  le  piquer  aii 
cœur. 

—  Qu'avez-vous  fait  du  chevalier  ?...  Me  direz- 
yous  où  il  est  ? 

Très  surpris  tout  d'abord,  Harry  avait  repris  sori 
assurance  en  reconnaissant  l'un  des  siens. 

—  Moi,  fit-il  avec  la  plus  parfaite  liberté.  Com- 
ment le  saurais-je,  monsieur  de  Bergerac  ?...  II  est 
dans  sa  chambre,  sans  doute.  Je  ne  l'ai  pas  vu  au« 
jourd'hui. 

—  Ah  !  vous  ne  l'avez  pas  vu  aujourd'hui  !  tonna 
Cyrano  en  fixant  tour  à  tour  le  frère  et  la  soeur< 
Alors,  l'un  de  vous  en  a  menti  !..»• 

«  Lequel  est-ce  ?  Parlez  ! 

Brutalement,  avec  un  grand  soupir  soulagé,  il 
venait  d'arracher,  de  jeter  bas  tous  masques  et, 
mettant  sa  redoutable  flamberge  au  clair,  il  tenait 
les  deux  félons  sous  l'hypnose  bleu  d'acier  de  son 
regard  d'aigle. 

Remarquant  tout,  il  arrêta  Harry;  qui  marchait 
yer-s  une  fenêtre  pour  appclea*. 

—  Mordious  I  croyez-vous  qu'on  puisse  se  gausser 
de  moi  ?...  Pas  un  geste,  pas  un  cri  d'appel...  ou,; 
croyez-en  ma  parole,  je  vous  cloue  à  cette  muraille, 
conunc  un  bombyx  î 

—  Et  moi,  me  tuerez-vous  aussi  ?  essaya  de  rail- 
Jer  Mme  de  SutUand. 

—  Vous  paredUement  1...  Je  veux  k  Chevalier  !.m 
Tous  deu.K  vous  savez  où  il  est  et  vous  aidez  de  suit* 
me  le  dire  ?«, 
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"  Pas  de  mensonires,  surtout...  cai',  songez-y  bien, 
pour  une  seule  goutte  de  son  sang,  je  le  jure,  .tout  le 
vôtre  coulerait. 

Pourtant,  Harry  s'était  peu  à  peu  ressaisi  ;  s'il 
laissait  parler  et  menacer  son  farouche  antagoniste,- 
c'était  moins  par  désarroi  que  dans  rintention  de 
gagner  du  temps. 

En  effet,  il  venait  de  donner  des  oixlres  préois  à 
'des  liommes  à  sa  dévotion  et  voulait  ne  pas  laisiser 
échapper  ce  forcené  avant  qu'ils  n'aient  eu  le  iemps 
de  les  exécuter. 

—  Voilà  donc  le  fruit  de  ma  générosité,  de  mon 
hospitalité,  prononça-t-il  avec  componction.  On  m'a- 
breuve d'injures  !...  Monsieur  de  Bergerac,  vous 
êtes  un  ingrat. 

—  Eh  !  pas  tant  de  salaanalec^  hypocrites  !...  Par- 
lerez-vous  enfin,  vipères  !...  Qu'avez-vous  fait  de 
mon  chevalier  ?...  ''i^ous  voulez  le  faire  disparaître 
pour  jamais,  n'est-ce  pas,  parce  qu'il  est  le  fils  de 
Buckingham  !... 

«<  Ah  !  vous  avez  frémis,  et  vous  vous  exiiortez  l'un 
et  l'autre  à  vous  taire...  Eh  bien  !  malgré  vous,  voois 
parlerez  t 

«  A  moi,  Patrick  !  » 

A  cet  appel,  la  porte  s'ou\Tit  en  grand,  livrant 
passage  au  vieil  irlandaiî?.  . 

Alors  les  deux  meurtriers  conjprireut  que  toute 
comédie  devenait  désormais  inutile  et  le  tempéra- 
ment de  chacun  d'eux  se  révéla  soudain  dans  toute 
sa  hideur. 

Tandis  que  Mac-Legor  rest-ait  pétrifié,  la  comtesse 
se  redre&sa,  ellie,  telle  une  furie  et,  la  haine  débor- 
dant de  son  cœur,  elle  leur  cria  : 

—  Ali  !  vous  pensez  aller  le  chercher,  vatre  CliiC- 
valicr  ;  il  csl  irrémédiablement  peixiu,  rien  ne  peut 
plus  le  sauver...  Et,  sachez-le,  c'est  moi,  moi  seule 
qui  l'ai  mis  là  où  se5  os  pouiTiront  !...  Si  j'ai  voulu' 
sa  mort,  c'est  moins  encore  parce  gu'il  est  l'enfant, 
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le  fils  de  Buckingham  que  parce  qu'il  m'a  fait  à 
iJioi  la  suprême  injure  ! 

Si  rinfàme  Mac-Legor  élaii  ro.sié  pendant  long- 
temps aussi  tranquille,  c'est  qu'il  avait  ses  raisons. 
Il  avaiit  donné  <les  ordres  à  des  hommes  sûrs,  avons- 
nous  déjà  dit. 

Quels  ordres  ?... 

Ceux-ci  :  aller  jeter  des  torches  enflammées  à  tou3 
les  coins  de  la  foret  qui  dominait  le  Cui-sed-Castle 
et  l'encerclait  de  ses  broussailles  avancées,  épineu- 
ses, inextricables. 

Maintenant,  au  milieu  de  tourbillons  de  fumée  et 
de  flammèches  poussées  par  le  vent,  sous  l'ardeur  de 
vingt  foyers  indépendants,  la  foi-êt  commençait  à 
flamber. 

Aussi,  lorsque  CN-rano,  hors  de  lui,  voulut  ter- 
rasser Daisy  pour  la  forcer  à  parler  :  jugeant  le 
moment  venu,  iMac-Legor  ouvrit  la  fenêtre. 

—  M.  de  Bergerac,  dit-il  ironiquement  en  dési- 
gnant d'iin  geste  la  tour  dont  la  noire  silhouetta 
se  profilait  sur  le  brasier  en  marche  vers  elle  ; 
c'est  là  qu'est  voitre  Chevalier  !... 

«  Remerciez-moi,  matamore,  je  vous  donne  à  corn- 
battre  un  adversaire  digne  de  vous...  et  même  d'un 
phénix  :  le  feii  ! 

Mais,  dès  If  s  premiers  mots,  C>'rano  et  Patrick 
s'étaient  élanc'e  au  dehors,  de  sorte  qiie  cette  infer- 
nale boutade  fut  perdue  pour  eux. 
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XXI 

Le  brasier 


Au  sortir  de  Kildar  et  pour  ne  point  perdre  une 
feeconde,  Cyrano  et  Patrick  s  étaient  élancés  direc- 
tement vers  les  ruines  du  vieux  castel,  tournant 
ainsi  le  dos  à  leurs  amis  restés  dissimulés  dans  le 
hog-pine. 

Tous  deux  emportés  dans  un  élan  impétueux,  dans 
une  course  folle,  ils  allaient.  Mais  plus  ils  avan- 
çaient, et  plus  ils  étaient  aveuglés  par  les  lueurs 
sinistres  de  l'incendie  qui,  lui  aussi,  venait  au- 
devant  d'eux,  plus  ils  étaient  assourdis  par  le  bruit 
des  crépitements,  et  plus  Us  se  sentaient  oppressés 
par   les    rafales    de   fumée   noire. 

Perdant  le  souffîe,  presque  étouffé,  le  vieux  Pa- 
trick, dont  les  yeux  asséchés  se  meurtrissaient,  dut 
s'arrêter  et  tourner  le  dos  au  brasier. 

En  avant  î  En  avant  ! 

Etait-ii  au  monde  une  puissance  capable  de  s'oppo- 
ser à  l'élan  de  Cyrano  ? 

Un  instant  cloué  sur  place  par  le  passage  d'un 
nuage  acre,  épais,  mortel,  il  se  rua  à  nouveau  vers 
îa  tour  qu'enveloppaient  déjà  de  longs  serpents  de 
flammes. 

Corncbiou  !  Puisqu'il  hti  fallait  donner  i'assaut 
à  cette  fournaise,  il  n'en  aurait  pas  le  démenti  i;.. 
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La  fumée  s'épaisissant  de  plus  en  plus,  la  langue 
gonflée,  la  gorge  sèche,  il  s'enveloppa  la  tête  de 
son  manteau..^ 

En  avant  | 

■Ah  !  mildious  !  Quel  Enfer  !  Il  allait,  traversant 
les  poussières  de  feu,  un  dôme  de  flammes  au-des- 
sus de  sa  tête,  sentant  que  l'effroyable  clialeur  cra- 
quelait son  épidémie  qui  rendait  le  sang  fumant 
par  des  gerçures  cuisantes. 

Et  chaque  bond  nouveau  qu'il  devait  exécuter  en, 
zigzag,  tantôt  pour  éviter  une  fondrière,  tantôt 
pour  échapper  à  l'emprise  d'un  arbre  qui  s'écroulait 
avec  fracas,  semant  autour  de  luii  des  escarbilles 
incandescentes  ;  chacun  de  ses  bonds,  disons-nous, 
ne  semblait  pas  rapprocher  l'héroïque  gascon  du 
but  qu'il  s'était  proposé  d'atteindre. 

Toujours  aussi  distante  de  lui,  la  tour  formi- 
dable, impassible  et  noire,  dressait  son  squelette 
de  pierre  au  beau  milieu  de  l'infernale  tourmente 
de  l'élément  destructeur.  ♦ 

Elle  paraissait  même  défier  avec  une  lourde  indif- 
féi'ence. 

Les  ronflements  augmentaient  et  le  gascon,  dont 
les  cheveux  crépitaient,  dont  les  vêtements  en  lam- 
beaux fumaient,  dont  toute  la  chair  se  ridait,  rô- 
tissait, saignait,  dut  faire  haJte  devant  l'infran- 
chissable rempart  de  feu. 

Cela,  cela  seul  pouvait  l'arrêter  î 

Bien  plus,  comprenant  que  sa  mort  ne  serait  d'au- 
cun secours  et  n'apporterait  aucun  soulagement  a 
son  petit,   il  dut  rétrograder. 

Malédiction  !  Il  était  vaincu,  bien  vaincu,  lui.., 
lui...  Cyrano... 

Il  avait  enfin  trouvé  son  maître...  un  maître  invul- 
nérable, impitoyable  et  sourd. 

En    arrière,    il    retrouva    Patrick    agenouillé,    leS 
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mains  Jointes,  priant  silencieusement...  Et  lui,  hur- 
lant de  douleur  et  de  colère  impuissante,  il  se  prit 
à  marcher  connue  une  bête  blessée,  comme  un  fou,- 
là  tiavers  les  braises  dont  chacune  de  ses  foulées 
fai;:Dait  jaillir  des  étincelles... 


Après  un  évanouis-sement  assez  court,  le  chevalier 
avait  repris  ses  sens.  Tout  d'abord,  dans  l'obscurité, 
il  s'était  demandé  où  il  pouvait  bien  être.  La  m^ 
moire  n'avait  pas  tardé  à  lui  revenir  :  l'oubliette  l 

Alors,  son  être  entier  soulevé  par  toute  la  puis- 
sance de  l'instinct,  dans  une  imipérieuse  révorre  ac 
Ba  jeunesse,  dé-sespérément,  il  sonda  toii^  ies.  coins 
de  son  étroite  prison,  décidé  à  entamer  la  lutte. 

Une  lueur  bien  mince,  bien  incertaine,  lui  sembla 
p'Tovenir  d'un  coin  renfoncé.  Il  se  glissa  dans  c^ 
renfoncement,  usant  ses  épaules  aux  parois  salpè- 
tiées  et  chassaat  une  colonie  de  rats  qui  prirent  j* 
fuite  par  le  fond  du  boyau,  par  la  lueur.  Le  pauvre 
enfant  y  parvint  enfin,  à  cette  lueur,  et  un  espoit 
lui  vint. 

La  lueuj  provenait  du  fond  du  fossé  de  la  tour 
féodale,  sur  lesquels  aboutissait  le  boyau,  vidange 
jji-obable  de  l'in-pace. 

Hélas  !  loin  d'être  libre,  cet  exutoiie  était  fermé 
par  une  herse  de  fer. 

Un  instant,  le  malheureux  épuisa  ses  forces  à 
vouloir  arracher  cette?  g-rille.  Vaines  tentatives.  Les 
tellement  avaient  la  rigidité  du  roc  et  la  rouille  de 
plusieurs  siècles  avait  a  peine  amincie  les  énormes 
barreaux. 

La  fatalité  de  la  situation  lui  apparut  alors  dans 
toute  son  hoîTeur  :  il  allait  mourir  de  laim,  lexiie- 
ment,  là,  dans  ce  lieu  immonde...  Devenir  la  proie 
des  bêtes  g  roui  Hantes  et  si  voraces  qu'à  l'heure  de 
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l'épuisement,  6  épouvante  !  elles  en  arriveraient 
peut-être  à  le  dévorer  tout  vif  ! 

Et  les  heures  passèrent,  lourdes,  scellant  son  des- 
tin. Qui  donc  pouirait  le  tirer  de  ce  lieu  ignoré 
de  tous,  connu  seulement  des  assassins... 

Tout  espoir  iuyait... 

Non  !  Oh  !  rbon,  il  lui  en  restait  eiicojre  un,  bien  fra- 
gile, mais  l'espoir  est  tenace  et,  bien  que  cela  puisse 
paraître  un  paradoxe,  il  en  reste  toujours  une  par- 
celle au  sein  du  plus  effrayant  désespoir. 

Tancrède  pensait  à  Cyrano... 

Il  lavait  déjà  sauvé... 

Le  pourrait-il  encore 

Il  supputait  le  temps  qu'il  lui  faudrait  pour  mou- 
rir de  faim...  tant  de  jours  î  quelques  heures  de  plus 
peut-être,  en  résistant  !  Qui  sait  si  d'ici  là...  oui, 
d'ici  là,  avec  l'aide  du  Gascon  un  mira-cle  pouvait 
se  produire... 

Eh  !  mais  quel  est  ce  bniit  :  des  craquements,  une 
rumeur  qui  monte...  Tout  est  présage  pour  un 
condamjié  !... 

Celui-ci  est-il  bon  ou  mauvais  ?... 

Lui  annonce-t-il  la  délivrance  ou...  uaïc  fin  plus 
proche  ?... 

Mystère  veut  voir...  veut  savoir...  Dressé,  il  s'in- 
terroge, ihquiet. 

—  Ah   !  la  her.se  !  Par  là,  je  verrai  sans  doute  ? 

Et,  vautré  dans  la  boue  du  cloaque,  de  nouveaii 
il  rampe  vers  la  lueur,  l'atteint,  colle  son  visage 
aux  barreaux  de  fer. 

'}u'est-ce  là  ?...  Un  vol  d'oiseaux  effarés  passe 
en  criant,  obscurcissant  le  ciél...^  Un  brouillard 
épais   flotte... 

Quelle  odeur  ! 

On  entend  cormiie  des  ronflements,  une  basse 
'sourde,  sur  laquelle  se  détachent  parfois  des  cra- 
quements, des  sifflements  qui  fusent...  Le  brouil- 
lard est  rose...  il  se  colore  en  rouge  sombre  de  plu? 
en  plus. 
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Et  toujours  cette  odeur  acre  I 

Des  volutes  épaisses,  noirâtres,  montent  à  pré- 
feent,  chassées  jiar  le  vent,  elles  pénètrent  par  le 
fboupirail  en  épais  tourbillons.. ^ 

L'odeur  se  précise. 

Le  Chevalier  se  rejeta  en  arrière  en  poussant 
un  cri  teriible. 

r—  Cola  sent  la  résine  brûlée  1 

Ah  !  les  infâmes  ! 

11  a  compris...  Au-dessus  de  lui,  la  forêt  flambe,... 
Tout  aux  alentours,  la  brousse  est  en  feu...  Désor- 
anais,  entre  lui  et  le  monde  vivant,  un  cercle 
infranchissable  se  dresse  ! 

Car  cet  immense  bûcher  a  été  allumé  pour  lui...  il 
■Je  croit  ! 

Non,  ce  n'est  pas  de  faim  qu'il  va  mourir  ;  mais, 
Bous  les  ruines  embrasées  du  vieux  donjon  de 
Bu(?kingharn,  transfoimé  en  une  horrible  rôtis- 
soire cl  chrétien...  dans  laquelle  il  succombera  au 
supplice  le  plus  effroyable. 

Dans  la  révolte  de  sa  chair,  le  corps  collé  à  lai 
paroi,  il  lance  cet  appel  désespéré  l 

—  Au  secours  !  au  secours  1 

Rien  ne  répond  ! 

La  fumée  pénètre  à  flots,  elle  l'étreiîlt  à  la  gorge, 
étouffe  ses  cris... 

Alors,  brisé  par  tant  d'horreur,  las  de  lutter  contre 
son  implacable  destin,  le  Chevalier  sent  son  esprit 
s'obscurcir,  sa  volonté  sombrer. 

11  se  laisse  couler  dans  sa  tombe  en  murnmrant 

r«  Clailre  1 


Palrick  plourait  son  petit  lord  —  son  enfant  — - 
perdu  pout  .jamais  celte  fois.  Auprès  du  vieillard  dé- 
sespéré, Bergerac,  bote  traquée,  allait  et  venait  plein 
<le  r<ige. 

Pendant  cela,  attisé  par  le  vcnti  rinceadie,  inipla-» 
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cable  force  destructive  contre  laquelle  aucune  puis- 
sance humaine  ne  paraiissait  pouvoir  entrer  en  jutteg 
continuait  à  descendre  vers  le  Château  Maudiit. 

—  Ri'en...  rien  à  faire  contre  le  feu  !...  Ah  !  Capé- 
tiédious  !  ce  n'est  pas  juste. 

Soudain,  au  travers  des  larmes  <k>ni  ils  étaient 
noyéo,  les  yeux  du  vieil  Irlandais  rayonnèrent,  et  il 
se  redressa  en  criant. 

—  Diieu  est  juste  !  Il  vi'ent  de  me  parler...  contre 
le  feu,  il  y  a  un  adversaire  qui  peut  lutter...  A  nou3 
de  le  jeter  sur  lui  1... 

Venez  1 

Dominé  par  cette  assurance  qui  pouvait  lui  veniij 
d'une  inspiration  divine,  le  bretteur  se  laissa  entraî-< 
ner  par  le  vieil  irlandais. 

Marchant  par  des  sentiers  abrupts,  peu  pratiicables 
à  des  gens  que  n'eût  pas  soutenu  la  fièvre,  ils  gravi- 
rent la  montagne  en  opérant  un  long  circuit  pour  con- 
touruer  l'incendie. 

De  temps  en  temps,  par  des  échappées,  se  dérou- 
lait sous  leurs  yeux  un  spectacle  grandiose,  fantas- 
tique, terrifiant. 

Ils  virent  ainsi  Gursed-Castle,  dresser  son  donjod 
dans  des  tourbillons  de  fumée. 

Planté  au  niilieu  des  flammes  qui  léchaient  furieu- 
sement ses  hautes  assises,  le  fief  féodal,  semblable  à 
quelque  gigantesque  supplicié,  défiait  orgueilleuse- 
ment son  bourreau. 

Montant  toujours,  ils  arrivèrent  enfin  à  une  plate- 
forme oii  passait  un  courant  d'air  frais  arrivant  des 
hauteurs,  et  le  gascon  stupéfait,  vit  sur  sa  droite  se 
rider  la  surface  d'une  immense  nappe  d'eau  que  son 
compagnon  lui  nomma,  tout  en  s'engageant  à  fond 
de  train  sur  la  digue  d'une  épaisseur  et  d'une  hau-« 
leur  égales  à  celles  des  remparts  de  Babylone  J 

—  Traveller-loch  1  "^ 
'  Cette  appellation  bizarre  ne  frappa  point  louJ 
d'abord  l'ex-çadet  de  la  compagnie  Carbon  de  Gastel-< 
jaloux* 
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En  effet,  la  chausbée  que  formaU  le  sommet  de 
cette  muraille  était  en  assez  piteux  état  pour  né- 
cessiter toute  son  attention. 

Sous  les  pieds  des  deux  coureurs,  à  piic,  la  forêt 
ondoyait  au  gré  de  la  baise,  telle  une  mer  de  résine 
en  iî^nition  et,  dans  la  plaine,  au  loin,  s'étalait  le  pai- 
sibl*^  village,  paraissant  désert,  car.  à  cette  heure, 
toute  la  population  masculine  et  féminiiie  devait  être 
aux  cultures. 
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Wfî 

:  0  .   fantôînes 

■"  • —  Halle  !  prononra  Patrick  on  retoiiani  le  bret,- 
f^ur  (jvii,  tout  occupô  do  l'i'ncendie,  n'avait,  pas  re- 
marqué que  la  digue  s'interrompait,  j)our  reprendre 
à  deu.x  cents  niods  de  l'a,  et.  dont,  la,  solulion  de  con- 
tinuité se  trouvait  i-^nipîaeée  p;ir  un  barrage  fait  de 
pierres  énormes  retenues  par  un  enchevêtrement  de 
ijiadrier.-. 

Peut-être  cette  sorte  d'écluse  condamnée  était- 
<^lle  celle  que  clôtiu'ait  autrefois  la  porte  de  bronze, 
ouverte  par  Jules  César  avec  la  clé  volée  au  laird 
Mac-AIlan  par  sa  trop  sensible  fille,  la  belle  Irva  ? 

A  la  vue  de  ce  barrage,  Cyrano  comprit  tout  de 
fuite  par  quelle  interventioin,  dans  son  amour  inv  "i- 
cible,  Patrick  avait  formé  îe  projet  de  s'ouvrir  un 
chemin  jusqu'au  donjon  où  devait  l'appeler  son 
petit  lord. 

On  ne  pas.^e  pas  à  travers  le  feu...  mais  à  travers 
l'eau  On  peut  passer  1 

A  l'ouvrage  !  Tous  deux  se  jettent  sur  le  barrage,' 
icherchant  à  ébranler  la  maîtresse  poiitre  sur  laquelle, 
comme  sur  la  quille  d'un  navire,  repose  tout  l'ou- 
vrage. Oue  celte  poutre  cède  seulement,  que  quel-* 
ques  solives  se  détachent,  et  ce  sera  suffisant.  L'caul 
comprimée,   trouvant  un  petit  passa.ge,  forcera   les 
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madriers,'  enlèvera  les  liai'sons,  bousculera  les  cais- 
sons et  emportera  l'obstacle. 

Armé  d'un  lien  de  1er  dont  il  se  servait  tout  ù  la 
fois  comme  d'une  masse  et  comme  d'une  pince,  Cy- 
rano précipiitait  ses  coups  ,:  l'édiilce  commençait  à 
faiblir. 

Un  bruit  lointain  arrêta  le  travaiilleur,  lui  lit  tcû-i 
dre  l'oi-eiiUe. 

! —  Coriiebiou  !  dit-il,  n'est-ce  point  le  tocsiu  ? 

C'était,  en  effet,  la  sonnerie  d'alarme  qui,  venu0 
du  clocher  du  village  du  creux,  s'épandait  dan3  l'air... 
D'autres  rumeui's  montaient. 

Les  mains  en  abat-jour,  Cyrano  vit  à  ses  pieds  un 
grouillement  de  vie.  Alors,  considérant  la  ceinture 
de  collines  qui  formeraient  un  rempart  meurtrier 
pour  les  gens  du  bas,  au  cas  où  les  eaux  viendraient 
à  descendre,  il  recula  épouvanté. 

Ces  eaux  prisonnières  qu'il  allait  déchaîner,  après 
avoir,  en  rugissant,  envahi  la  plaine,  devaient  tra- 
cer, il  est  vrai,  une  route  libre  ^ers  le  château  mau- 
dit, mais  à  quel  prix  ? 

En  inondant,  en  submergeant  le  village...  qui  re- 
pose au  revers  de  la  tour. 

Elles  seraient  bien  le  salut  pour  un  homme  !  mais 
elles  porteraient  la  ruine,  la  dévastation...  la  mort 
pour  cent  autres  êtres...  des  hommes  aussi  ! 

—  Allons  !  aJlons  !  dit  Patrick  que  n'embarras» 
saient  pas  des  réflexions  de  ce  genre. 

—  Non,  je  ne  peux  pas  !  ce  serait  odieux...  ce  se- 
rait monsta'ueux  ! 

—  Odieux  ?  répéta  l'Irlandais  franchement  sur-* 
pris.  Monstrueux  ?  de  sauver  le  petit  ?... 

c(  Le  Chevalier  d'abord,  monsieur  de  Bergerac. .< 
qu'importe  le  reste  ! 

—  Non  !  Une  seule  main^  pcurrait  —  sans  crime 
peut-être  devant  Dieu,  —  commettre  cet  acte  terri- 
ble... 

— »  Une  main...  laquelle 

'*-  La  main  d'une  mèic  sauvant  son  enfant  t 
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—  La  mèro  !  Iiélas  !  où  est-elle,  que  fûît-cllc.  A 
l'heure  atroce  où,  loiji  d'elle,  et  sans  l'avoir  connue^ 
J'cnfaut  de  son  amour,  1c  flls  de  ses  cnirailley,  ago- 
iiitie  ! 

«*Eh  bien  !  puisque  la  luaiu  d'une  uicro  manqua 
ici...  celle  d'un  père  fera  la  besogne  !...  Oui,  d'un.' 
père  !  car  il  est  à  moi,  cet  orphelin...  mon  petit 
lord...  mon  bien  aimé...  L'enfant  do  mon  cœur,  ei» 
non  de  mon  sang  ! 

'<  Oui,  s'il  faut  ici,  à  défaut  do  l'-cgoïsmo  d'une 
tnère,  celui  d'un  porc...  me  voici... 

«  Préijenl  ! 

«  Et  périsse  le  jaondo  eiiticr,  pourvu  qu'il  vive,  lui,- 
qu'il  vive  !  Dieu  jugera  ! 

Et  avco  une  ragp  sauvage,  animé  d'une  énergie 
<lorit  il  ne  vc  fut  pas  ciu  capable,  lo  v'f^illard  so 
mit  à  ébranler  les  poutres. 

N'osant  s'interi  oser,  Cyrano  détourna  les  yeux 
avec  horreui'. 

Du  fond  do  la  cuvette,  la  ruJneur  moulait  tou- 
jours. Patriiiv  accomplissait  sa  besogne  sans  fai-» 
blir...  bi'sogne  de  salut  et  de  mort...  Il  n'entendait 
rien...   ne  voulant  rien  entendre... 

Mais,  du  sein  des  runicurs  confuses,  un  cri  s'éle- 
va soudain,  cri  perçant  —  cri  reconnaissablc  entre 
mille  [  —  l'appel  d'un  enfant  affolé. 

Alors  une  sueur  glacée  baigna  le  front  du  vieil 
Irlandais  qui,  abandomiant  je  barrage  au  moment 
où  celui-ci  allait  enfin  céder,  se  laissa  '  înber  sur  les 
caissons  en  munnurant  avec  douleur  : 

—  Mon  petit  lord,  pardonnez-moi...  Dieu  ne  î<ej 
yeut  pas. 

Le  vieillard  se  prit  à  sangloter  pitoyablement,  .in- 
différent à  l'incendie. 

Celui-ci  continuait  à  encercler  le  donjon  avec  una 
furi'Ur  redoublante,  consumant  à  toux  de  rôle  les 
grands  sapins  qui  s'écroulaient  un  à  un,  avec  un 
fracas  sinistre  dans  le  brasiers. 


^92  DARTALNAN  CONTRE   CVR.\NO   DE  BERGERAC 

...Les  minutes  coulaient  avec  des  lenteurs  de  siè- 
cles. 

Toujours  debout  auprès  de  la  pauvre  loque  hu- 
îiiaine  qu'accablait  un  chagrin  trop  écrasant,  Cy- 
rano ne  cherchait  pas  à  lui  apporter  d'inutileS'  i  a- 
rôles  de  consolation. 

Hal)itué  aux  douleurs  htumaines,  il  iia,vait  ne  point 
pouvoir  mieux  faire  que  le  temps  dont  la  marche,- 
di^ensatrice  d'oubli,  sait  verser  lentement  mais  sû- 
rement rélixir  consolateur. 

D'ailleurs,  comment  eùt-il  pu  chercher  à  consoler, 
autrui,  lui  qui  se  rongeait  les  poings  et  suait  jus- 
qu'à l'agonie  de  ne  pouvoir  barrer  le  chemin  à  la 
mort  en  marche  ! 

—  Cornebiou  !  qui  nous  vient  là  ? 

Cyrano  a  cru  entendre  des  pas  sur  la  digue.. j| 
Est-ce  Aramis,  Saint-Amant,  Linières  ?...  Impossi- 
ble !  Ces  braves  ne  soupçonnent  même  pas  où  peu- 
vent être  leurs  coonpagnons... 

Leurs  ennemis,  peut-être  ?.... 

Ah  !  qu'importe,  à  présent  ! 

H  regarde  et  s'étonne...  Est-il  bien  éveillé  ?...- 
Ceux  qui  arrivent  là,  en  parti  cachés  dans  la  ouate 
que  forme  un  mélange  de  brouillard  et  de  fumée, 
sont-ce  bien  des  êtres  humains. 

Les  deux  premier.^;  en  ont  à  i^^ine  l'apparence, 
quant  au  troisième,  c'est  un  animal  "  race  indé- 
cise :  trois  ombres,  trois  fantômes  ! 

Vraiment,  après  les  affres  inimaginables  qu'il  a 
subies  en  cette  éternité  -  (une  demi-heure  à  peine 
s'est  écoulée  depuis  sa  sortie  de  Kildar  !)  —  le  pas- 
sage de  ces  trois  spectres  a  de  quoi  effarer  l'ex-ad- 
versaire  de  d'Artagnan,  car  il  n'a  jamais  vu  et  ne 
peut  point  recoimaître,  en  cette  théorie  de  n-evenants 
Angus  Mac-Diarmid,  son  eénilc  chapelain  et  son 
colley  hors  d'âge. 

Mais  Patrick  vient  de  relever  la  tête.  Il  n'hésite 
pas,  lui  I 
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:—  Mac-Diaiiiiid  l  rugit-il  en  un  farouche  cri  de 
haine.  Le  Judas  !  le  traître  !...  Ah  !  monsieur  de 
Bf^rgerae,  \e  eiel  nous  en  livre  un  !...  il  va  payer 
pour  tous. 

Le  regard  fi.xe,  d'un  pas  automatique,  sans  rien 
voir,  sans  rien  entendre,  enveloppé  d'une  douillette 
qui  paraît  flotter  sur  .ses  os,  le  vieux  laird  s'appro- 
che entre  ses  compagnons  abrutis  ;  son  chapelain,; 
toujours  armé  de  son  poignard  à  rongeurs,  «  Attra- 
pe, George  »,  son  chien  dont  le  scfuelette  cliquette 
<en  marchant  avec  un  bruit  de  castagnettes. 

Eberlué,  Cyrano,  de  sa  main  puissante  arrête 
l'élan  de  Patrick  : 

«t^  Un  vieillard,   dit-il.    D^jà  presqu'un   moil.,. 

—  L'assassin  1 

—  Ses  remord-s  le  mènent  !...  Laissons-le  aller 
yers  son  sort  ! 

Et  déjà  les  fantômes  sont  paf^sés...  les  frôlant  sans 
les  deviner. 

Angus  a  fait  halte  sur  la  clé  du  barrage,  à  quel- 
ques pas  d'eu.x.  Que  va-t-ll  faire  ?...  Sous  ses  pieds, 
les  madriers  oscillent...  il  n'en  a  cure  !...  Ses  yeux 
hagards  se  portent  tour  à  tour  sni-  l'incendie  et  sur 
les  fissurées  par  lesquelles  l'eau  commence  à  s'é- 
chapper... il  élève  vers  le  ciel  so:?  bras  dé- 
charnés et  ses  lèvres  rongées  s'agitent,  sem- 
blent murmurer  une  prière,  comme  s'il  s'of- 
frait en  holocauste,  tandis  q^ie  le  ministre 
entonne  un  lairientable  miserere  et  que  le  chien 
qninteux,  entre  deux  éternuemonts,  hurle  à  la  mort  1 

Soudain,  un  coup  de  tonnerre,  u-^  fracas  horrible  I 
Sous  les  pieds  de  Cyrano  et  de  Patrick  la  digue  an- 
cestrale  tremble. 

De  sa  prison  séculau^e,  l'eau  vi<^nt  d^  s'élancer  vic- 
torieuse et  bouillonnante. 

Elle  passe  en  rugissant  par  l'issue  qu^e  fej'mait  au- 
trelois  la  porte  de  bronze. 
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A  la  voix  du  vieux  laird  ic  miracle  s'est  accompli. 

Le  lac  migrateur  a  rompu  fe,s  <?ritraves  et,  recom* 
mençant  sa  ruée  légendaire,  il  se  précipite  ave  :  fu- 
rie sur  la  vallée,  emportant  tout  sur  son  passage  : 
poutres,  madriers,  quartiers  de  rochers,  caissons 
et...  fantômes 

En. bas,  l'eau  monte,  luttant  pied  i\  pied  contre 
le  feu  ;  ell<^  balaie  les  flancs  embrasés  de  la  monta- 
gne, elle  baigne  les  assises  de  Cursed-Castle. 

Des  loiubillons  d'épaisse  fumée,  chassée  vers  le 
ciel,  parmi  des  nuages  de  blanche  vapeur,  témoi- 
gnent de  cette  lutte  gigantesque  des  deux  éléments,. 

Alors,  retrouvant  ses  esprits  confondus,  désespé- 
ré, Cyrano  cria  : 

—  Une  barque  !  Une  barque  ! 

—  Je  sais  où  en  trouver  une,  dit  Patrick  en  l'en- 
traînant. 

Venez  I 


Sur  les  eaux  tourmentées  que  dominaient,  par 
place,  les  cimes  des  hauts  sapius  épargnés,  ot  où 
flottaient  des  îles  étranges,  faites  de  troncs  arra- 
chés et  fumant  encore,  une  barqiie  emportait  deux 
hommes  vei-s  le  dnujon.' 

Arrivés  au  but,  ils  s'c^lancèrent,  de  l'eau  jusqu'à 
la  ceinture,  gravirent  le  glacis,  franchirent  le  pont- 
levis,  parcoururent  les  salles  obscures  en  appelant 
de  toutes  leurs  forces. 

Rien  no  répondit...   sinon  l'écho  des  voûtes. 

Vingt  fois  déjà  les  tli^ux  sauveteurs  avaient  foulé 
la  dalle  qui  les  séparait  de  l'enfant  qu'ils  venaient 
ehereher  là. 

Mais  qui  pouvait  les  avertir  de  sa  présence.  En 
efTet,  eu  parti  a.^phyxié,  sachant  sa  tin  procliaine  et 
ne  pouvant  lutter  contre  elle,  le  Chevalier  s'était 
endormi  d'uTi  .<;onuneil  de  plomb. 

Séparé  fin  monde  des  vivants,  il  lui  avait  dit  adleo 
pour  toujours. 
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Las  de  sonder  les  voûtés  silencieuses,  excédé  aussi 
d'entendre  les  cris  désespérés  de  Cyrano,  le  vieil 
Irlandais  sortit  alors  du  château  et  descendit  dans 
les  fossés,  cherchant  toujours  im  indice. 

Un  trou  obscur,  percé  dans  la  muraille,  à  fleur 
d'eau  —  il  en  avaii  jusqu'à  la  cheville  —  fixa  son 
attention.  Il  se  pencha  et  remarqua  que  par  une 
baie,  sorte  de  soupirail  gardé  par  des  barreaux  de 
fer,  montait  un  relent  de  moisissure  putride. 

—  Monsieur  de  Bergerac,  appela-t-il,  venez  à  mon 
aide...  les  oubliettes. 

Cyrano  accourut  et,  saisi.'^ant  les  barreaux  à 
pleines  mains,  leur  imprima  une  formidable  se« 
cousse,    puis   deux,    puis   trois. 

—  Ah  !  sonpira-t-il  en  continu-ant  à  s'acharner 
en  vain  sur  cette  clôture  inébranlable  :  si  Saint- 
Amand  était  là  ! 

Kn  pareille  circonstance,  d'Artagnan,  lui,  eût  invo- 
qué  Porthos   I 

Par  bonheur,  s'il  était  moins  fort,  Patrick  avait 
plus  de  patience. 

Arme  de  son  poignard,  il  fouillait  avec  ardeur 
les  jointures  du  .scellement  et  la  grille  put  être 
enfin  arrachée  par  Cyrano  qui  se  glissa  dans  le  trou 
en  disant   : 

—  La  maigreur  a  du  bon  !  Ici  Saint-Amand  Se 
fût    trouvé    capot    ! 

Tout   d'abord,   il  pataugea  dans   le  cloaque   sans 
rien  voir. 
Du  dehors,  llrlandais  l'interrogeait,  tremblant. 

—  Est-il  là  ?...  Est-il  vivant  ?...  Parlez-moi,  Mon- 
sieur de  Bergerac  ! 

Cyrano  ne  répondait  pas  et,  interminables,  les 
minutes  coulaient. 

Enfin,  par  l'ouverture  un  corps  se  montra  passant 
lentement...  les  pieds  en  avant  !...  Et,  peu  à  peUji 
Patriciv  vit  paraître  les  reins,  puis  le  torse,  puis 
la  tête  —  une  tête  jeune,  pâle  et  belle  —  dans  ia- 
Quelle    ce    bon    et   fidèle    serviteur    recnniiut,    trait 
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pour   trait,    le   visage     de     lord    Buckingham,  •  sort 
iriaîtro  ! 

Alors,  avec  des  forces  insoupçonnées,  le  vieillard 
s'empara  de  ce  corps  inanimé  et  l'emporta  dans 
une  course  folle,  tout  en  bégayajit  : 

—  Mon  lord  !..   mon  petit  loi'd...   mon  entant  1 

—  Allons,  bon  !  grogna  presque  joyeusement  le» 
gascon  qui  s-e  glissait  à  soin  tour  par  l'eu  vertu  ro... 
Voyez  ce  qu'on  gagne  à  bien  faire  ?...  Je  crois  qu. 
le  coquinasse  m'a  oublié  ! 

Il  remonta  le  talus,  courant  à  la  poursuite  d'e 
Patrick  et  l'atteignait  au  moment  où  celui-ci,  péné- 
trant dans  l'eau,  déposait  son  cher  fardeau  sur  le 
plancher  de  la  barque. 

Bientôt,  ils  fure7it  en  pleine  agitation,  ramant 
vers  la  colline  supportant  Kildar.  De  loin,  sur  la 
rive  d'U  nouveau  lac  formé  par  J'inondatidn,  les 
attendaient  Aramis,  Saint-x\maad  et  Linières,  très 
surpris  de  les  \^ir  arriver  par  un  chemin  pareil. 

Tout  en  avançant,  les  sauveteurs  durent  faire 
un  crochet  pour  éviter  une  sorte  de  convoi  flottant  : 
jxn  animal  d'abord,  oui,  un  chien  mort  ;  puis  «m 
homme  d'âge,  le  chapelain  du  château,  mort  éga- 
lement,  enfin    un  second  vieillard,   mort   aussi. 

Ce  dernier,  dont  le  visage  encadré  de  cheveux 
blancs  ét-ait  éclairé  par  la  pâle  clarté  lunaire,  — 
car  la  nuit  était  venue,  —  paraissait  reposé,  calme 
et  serein. 

—  Les  trois  fantômes  !... 

Patrick  se  leva  et  se  signa  dévotement. 

—  Le  l«ird  Angus  Mac-Diarmid  et  sa  compagnie  ! 
dit-il.  Poiur  expier  sa  faute,  il  a  sacrifié  sa  vie  et 
s'est   perdu    ! 

—  Non,  rétorqua  Cyrano,  saluant  à  son  tour  le 
convoi.  Il  s'est  racheté  I 
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XXIIT 
L'amour  est  maître 

i\ous  avons  laissé  d'Artagnan  dans  la  cabane  d'un 
rhasseur  de  la  montag-ne,  non  loi^n  du  Défilé  de  la 
mort  qui  avait  bien  failli  devenir  son  tombeau  et  d'où 
il  n'avait  été  arraché  que  par  la  présence  d'esprit  de 
Cyrano  de  Bergerac. 

L'éloignement  de  ses  amis,  parti'S  au  secours  du 
Chevalier,  ne  devait  pas  l'impressionner  beaucoup. 
En  efl'et,  sitôt  ceux-ci  en  roule,  le  corps  rompu,  l'es- 
prit fatigué,  le  mousquelaire  s'était  paisiblement 
•■ndormi,  veillé  par  l'ex-aide  chiii'urgien  qui  luï  avait 
fait  absorber  une  tisane  antiifiévreuse. 

11  s'éveilla  le  lendemain,  déjà  plus  à  son  aise. 
N'ayant  rien  de  cassé,  mais  seulement  emprisonné 
]»ar  une  forte  courbature  générale  due  à  son  extraor- 
dinaire chute  dans  le  pré-ciipice,  il  se  laissa  docile- 
ment soigner  durant  deux  jours. 

Par  exemple,  au  matin  du  troisième,  toutes  ses 
forces  reconquises,  il  se  leva  et  voulut  aller  prendre 
lair  devant  la  cabaJie,  m'algré  les  observations  de 
son  hôte  obligeant. 

Ce  mafin-là,  donc,  un  peu  énervé  de  ne  rien  savoir 
des  événements,  il  se  tenait  aux  aguets  sur  la  petit^e 
esplanade  quii  dominait  le  sentier,  lorsque  le  monta- 
gnard vi>nt  l'avertir  que,  par  une  route  détournée, 
un  cavalier  était  arrive  et  demandait  à  être  admis 
en  sa  présence. 
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—  Enfin,  maître  Bazin  !  s'écria  notre  béarnais 
lorsque  cet  homme  fut  auprès  de  lui'.  Ah  !  comme 
je  vous  att'Cndais  !  Mais,  Gadédis,  seriez-vous  venu 
tout  seul  ? 

Le  valet  d'Aramis,  son  sacrislaiin  actuel  —  il  avait 
reçu  les  ordres  mineurs  !  —  était  parti  de  Londres, 
on  se  le  rappelle,  chargé  par  ]Ntme  de  Chevreuse  et 
par  son  maître,  cecii  en  présence  du  mousquetaire, 
d'une  mission  confidentielle  pour  Paris. 

C'est  de  celte  mission  que  le  gros  factotum  venait 
rendre  compte. 

Saos  aucuii  doute,  il  devait  s'en  être  acquitté  à  la; 
complète  satisfaction  du  convalescent,  car,  après 
s'être  intéressé  à  tous  les  détails  de  son  récit,  celui- 
ci  luii  serrait  chaleureusement  les  mains,  quand  une 
troupe  de  cavaliers,  débouohant  brusquement  du 
gentier,  fit  irruption  sur  l'esplanade. 

En  tôte  marchait  un  homme  danâ  la  force  de  l'âge 
et  d'une  belle  distinction  aristocratiique.  Ce  grand 
seigneur  mit  pied  à  terre  et,  les  bras  ouverts,  il  vint 
directement  au  rescapé  du  gouffre  quii  se  laissa  em- 
brasser et  murmura  : 

—  Moi,  je  n'ait  jamais  dout^  do  vous,  milord  Mon^ 
taigu. 

—  M-e  connaiissez-vous  donc  si  bien  ?  sourit  lé 
lord. 

—  Oui,  très  bien  j 

Jf  -~  Et  deipuis  quand  ? 

•    —  Depuis  dix-sept  ans...  Souvenez-vous,  mWord, 

les  jardins  d'Amiens...  j'y  étais  ! 

A  ce  souvenir  lointain,  Monlaigu  eut  un  frômisse-i 
jnent  vite  réprimé. 

—  C'est  juste,  monsieur  le  comte.  Moi)  aussi,  jej 
n'aurais  jamais  dû  douter  de  vous. 

Et  s'asseyant  sur  le  banc  rustique  aux  c^tés  de 
d'Artagnan,  très  faimiliôrement,  aimable,  iil  le  mit  au 
courant  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  non  seulement 
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depuis  sa  séparalioii  loifce  d'avec  ses  aanis,  mais 
encoio  des  faits  antérieurs  qui',  pour  son  auditeur, 
pou\aient  encore  être  ûbscui"s. 

(]'est  ainsi  que  notre  mousquetaire,  cliaugé  en  er- 
mite des  Grampians  apprit  conunent,  toutes  les  ma- 
clîinatJons  de  Vausollc  ayant  été  pei'cées  à  jour, 
et  le  drôlo  sétant  soustrait  à  temps  au  juste  ohâti- 
nienf,  lard  Monlaigu  s'était  élancé,  sans  plus  atten- 
dre, au  secours  de  son  protégé,  le  petit  GUevali'er 
enfin  reconnu  innocent  des  viilenies  dont,  à  tort,  il 
avait  pu  le  croire  coupable. 

D'Artagnan  avait  écouté  ce  l'écit  sans  faire  montre 
d'aucune  surprise.  II  n'était  pas  de  ceux  qu'uai  tel 
remersenuînt  de  foriunc  pût  étonner.  Cependant, 
une  chose  le  tracassait  ; 

Oui  donc,  alors  que  ni  Araniis,  ni  lui,  fidèl.es  jus- 
qu'au bout  à  leurs  sennents,  n'avait  dit  un  mot  de 
leurs  secrets  respectifs  ;  qui  donc  a\-iait  pu  dénomer 
avec  une  pai-eillc  facidité  cet  im^broglio  vieux  de  pdus 
de  trois  lustres  ? 

—  Qui  me  dira  comment  tout  cela  a  pu  se  faire  ? 
murnmra-t-il  entre  haut  et  bas,  sans  savoir  qu'il 
parlait,' 

—  Qui  ?...  moi  !...  Comanent  ?..,  moi  pareillement } 
répondit  une  voix  joyeuse. 

Et  la  troupe  des  cavaliers  s'étant  ouverte,  deux 
personnes,  jusque-là  cachées  par  la  croupe  des  clîîe- 
vaux,  apparurent  et  s'avancèrent  :  c'était  Claire  de 
Cernay.  toujours  divinement  belle  sous  son  gracieux 
habit  d'amazone  ;  Claire,  le  mignard  artisan  de  cette 
transfigurât  l'on  :  Claite,  que  conduisait  gravement 
Je  soJennel  Bazin. 

D'un  bond,  l'aimable  jeune  fille  fut  dans  les  bras 
de  d'Artagnan. 

—  Ami,  dit-elle,  en  lui  offrant  son  front  à  baiser, 
iami,  vous  ne  sauriez  croire  combien  j'étais  tranquille, 
vous  sachant  partout  où  devait  être  Tancrcde...  Je 
vous  dois  de  tous  spéciaux  remerciements  pKmç  le 
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mot  que  Mme  la  duchesse,  M.  l'abbé  et  vous  m'avez 
faift  tenir  par  M.  Bazin  : 

«  Le  Chevalier  a  besoin  de  vous,  venez.  » 

Elle  expliqua  alo'is  cooiment  ayant  deviné  un  pres^ 
sant  danger,  elle  s'était  précipitée  t^ute  en  larmes 
dans  l'appartement  de  la  Reine  qui,  elle-même  mise 
en  alarme  par  ce  mot  mystérieux,  avait  donné  l'or- 
dre à  sa  petite  favorite  d'obéir  sur  Theure  à  cette 
suggestion  et,  toutes  affaiTôs  cessantes,  de  gagner 
Londres. 

Ah  !  ce  n'avait  paii  été  Ijoaig  t 

Vite  équipée  et  plus  vite  en  selle,  sous  la  protection 
du  paterne  Bazin,  elle  avait  pu  voyager  en  poste 
spéciale,  brûlant  les  relais. 

Aussitôt  à  Londres,  elle  s'était  mise  en  quête,  dis- 
cernant le  vrai  dans  ce  qu'on  lui  disait  à  mots  cou- 
verts, devinant  le  reste.  Et  lord  Montaigu  et  la  du- 
chesse de  Chevreuse  avaient  dû  baisser  pavillon  de- 
vant cette  petite  efTrontée  qui'  les  avait  mortifiés  en 
leur  faisant  entendre  qu'ils  étaient  les  compliices 
involontaires  d'une  machination  odieuse  ourdie  con-< 
tre  le  Chevalier. 

Comme  bouquet  elle  leur  avait  révélé  tout  cej 
qu'eile  savait  d*  l'abandonné. 

Et,  dame,  par  une  la^rme  javen  pdaoée,  eMe  avait  et? 
bataille  gagnée  I 

A  l'entendre,  d'Artagnan  se  sentait  tout  ému. 

—  Cette  enfant  est  un  cœur  !  pensait-il.  Ah  !  vieui 
soldat,  que  n'as-tu  trouvé  sur  ta  route  pareil  sujet 
pour  lui  donner  ton  uoni...  dans  le  temps  1 

—  CJi^re  fiUc,  dit  lord  Montaigu  en  saisissant 
Claire  pour  la  presser  paternellement  sur  sa  j-oi* 
trinc.  Quelle  audacieuse  cavalière  tu  ferais  ! 

A  cette  époque,  en  Angleterre,  le  mot  «  cavalier  »' 
avait  une  signification  toute  particulière.  On  nom- 
mait <(  cavaliers  »  les  loyaux  partisans  de  Chau- 
les !"■,  comme  on  désignait  sous  le  nom  de  <(  puri- 
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tains  »  bu  «  tètes  rond'és  »  tous  les  factieUx  enne- 
mis du  trône. 

I/Ord  Montaigu  reprit  la  parole.  A  son  avie,  il  n'y 
avait  point  de  temps  à  i>erdre  ;  il  s'agissait  de  cou- 
rir au  secours  du  jeune  homme  dont  on  n'avait  plus 
aucune  nouvelle.  Il  disposait,  lui,  d'une  superbe 
troupe  de  ces  Cavaliers  du  Roi  qui  tinrent  si  long- 
temp.s  les  Puritains  en  échec.  Avec  eux,  il  ne  crai- 
gnait ri-en,  même  s'il  fallait  aller  donner  l'assaut 
au  repaire  dans  lequel  s'était  réfugié  le  bandit,, 
chef  avoué  de  la  conspiration. 

—  Allons-y  donc  !  dit-il.  A  cheval,  messieurs  ! 

Mais  il  achevait  à  peine  de  donner  cet  ordre  qu'au 
revers  de  la  cabane,  le  bruit  d'une  fusillade  re- 
Jentit  : 

—  Jarni  !  s'écria  d'Artagnan  en  se  dressant.  L'o- 
'deur  de  la  poudre  vi*^n<t.  de  me  guérir.  Cela  tape  du 
côté  du  défilé  de  la  mort  !  —  de  ma  mort  !  se  cou- 
pa-t-il  en  souriant  —  m'est  avis  que  l'ennemi  est 
prévenajit. 

«  M'es  amis,  il  nous  épargoie  la  moitié  du  chemin. 

On  s'était  tourné  vers  les  arrivants.  C'était  en 
effet  ime  tj'ouipe  d'Eoassais.  Us  accouradent,  mais, 
loin  de  venir  sut  les  gens  de  Montaigu  dont  ils  ne 
pouvaient  so-upçonner  la  présence,  ils  chargeaient 
sur  cinq  ou  six  ca-vaiieirs  qui  venaient  d'opérer  une 
tête  à  queue  p^our  leur  t^rdr  tête. 

—  M.  d'Herblay  ?  ]ance  lord  Montaigu  en  recon- 
■naissant  Aramis. 

—  Patrick  !...  M.  dp  Bergerac  et  les  siens  !  clame 
d'Artagnan. 

Tous  ont  la  môme  pensée  : 

—  Le  Ghevadier  !-.,  Le  GiievalieT  est-il  avec  eux  ? 
Tous  les  regards  anxieux  cherchent  vainement  à 

autlientifler  une  nouvelle  silhouette  dans  la  mêlée 
qui  commence....  où  tout  .s'enclievètre. 
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—  Au  trot,  messieurs  !  commande  le  noble  lord 
prenant  la  tète  de  ses  cavaliers. 

I.a  troupe  sélance,  ayant  au  milieu  d'elle  Claire 
et  Bazin,  remontés  en  selle  au  premier  signal.  Le 
chef  a  son  plan  :  charger  de  flanc  et  de  dos  les  îa« 
Touches  sectaires  du  presbytérianisme  qui,  pris  de 
trois  côtés  à  la  fois,  se  débanderont. 

Seul,  d'Artagnan  a  dû  renoncer  à  suivre.  Saisit 
an  dernier  moment  par  le  retour  de  sa  faiblesse,  il 
est  retombé  sur  le  banc.  Mais  l'emplacement  vaut 
.un  véritable  obser\--a.toire. 

D'Art-agnan  va  donc  pouvoir  assister  aux  péripé- 
ties du  combat. 

Les  nerfs  tendus,  sa  force  de  visibilité  accrue  par 
la  volonté,  il  regarnie,  il  veut  savoir...  Mordi  !  De- 
viendrait-il aveugle  ?  N'a-t-il  plus  ses  yeux,  ses  ix)ns 
yeux  de  chasseur  ?...  Une  sorte  de  brouillard  les 
embouteiJk.  Cette  mêlée  lui  paraît  bizarre,  incom- 
préhensible... 

Que  S'3  pa.sse-t-i'1  donc  derrière  ces  touirbillona 
de  poussières  striés  d'éclats  d'armes. 

Ah  !  l'observateur  a  compris.  D'abord  surpris,  les 
Ecossais  se  .sont  reformés  iK)ur  résister.  Mais  la  der- 
nière attaque  arrivant  par  un  coté  qu'ils  croyaient 
assuré,  le  sauve-qui-peut  vient  d'être  crié.  La  dé- 
route commence  en  bousculade,  les  retardataires 
glissent  au  gouffre. 

Et  d'Artagnan  voit  revenir  les  cavaliers  victo- 
rieux, avec  en  tète,  deux  silhouettes  dont  il  est  dif- 
ficile de  préciser  le  sexe  car  leurs  formes  sont  svel- 
tes  pareillement,  de  longues  boucles  flottantes  en- 
cadrent leurs  deux  visages  ù  l'aiir  enfantin. 

L'une,  il  la  reconnaît  :  c'est  Claire  !...  L'autre  ?..ij 
Ah  1  c'est  ïancrède  ! 

Mais  qu'apprête  donc  lord  Montaîgu  ?  Au  moment 
de  descendre  de  cheval,  il  fait  ranger  but  deux 
files,  face  à  face  ses  cavaliers  encore  chauds  de 
leur  victoire. 

Sur  un  g^ste,  ces  hommes  tirent  leurs  épées  et  let 
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croisent,  formant  aiixsi  ime  toiture  bi'illante,  sous 
Jaquellp,  sans  É'en  apercevoir  tant  ils  sont  occuipés 
à  so  iKirler,  Tancrède  et  Claire  pass^^nt  côte  à  cMe, 
salués  par  les  hurrahs  !  des  soldâtes  du  roi  et  de 
leui^  amis. 

—  La  voûte  d'acier  !  murmura  d'Artagnan  atten- 
'drl.  Bon  pronostic  I 

Il  connaissait  les  us  et  coutumes  des  guerriers 
jaaglais. 

Dans  la  réalité,  ils  ne  font  l'honneur  de  la  voûte 
d'acier  qu'aiix  généraux  victorieux  et  aux  fiancés  hé. 
roiVrue^  ! 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  décrire  la  joie 
de  crArtagnan,  remis  en  présence  d'Aramis,  de  Cy- 
rano et  de  Patrick  On  peut  juger  de  quelle  stupeur 
et  de  quel  enthiousiasme  il  fut  animé  en  apprenant 
de  leur  bouche  la  visite  à  Kildar,  l'incendie,  la 
rupture  providentielle  de  la  digue,  enfin  toutes  les 
péripéties  incroyables  du  sauvetage  du  Chevalier. 

Dès  leur  réunion  avec  ceux  qui  étaient  demeurés 
dans  le  bog-pine,  à  la  garde  des  montures  et  s'é- 
taient avancés  sur  le  bord  du  lac  nouvellement  for- 
mé, Cyrano  et  Patrick  portant  Tancrède  toujours 
évanoui,  avaient  été  attaqués  par  le  clan  d'Angus 
que  commandaient  Mac-Legor  et  la  comtesse  de 
Suttland. 

Acculés  à  l'eau  bourbeuse,  et  en  trop  petit  nombre 
pour  espérer  pouvoir  lutter  contre  les  highlanders, 
nos  amis  commençaient  à  juger  leur  situation  m-au- 
vaise  quand,  résolument,  empoignant  le  Chevalier, 
d'une  seule  main,  Saint-Amant  l'avait  couché  sur 
le  garrot  de  son  cheval  et  était  parti  au  galop. 

A  sa  suite,  tous  les  autres  avaient  pris  chasse, 
poursuivis  de  près  par  les  Puritains  et  canardés  par, 
eux  tout  le  ï\tg  de  la  route,  eans  grand  mal  d'ail- 
leurs. 

Enfin,  grâce  à  l'intervention  des  CavaJiers,  ibi 
étaient  définitivement  hors  de  cause. 

C'est  en  chevauchant  aux  côtés  ,de  Cyrîuio  et,  y&t, 
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lui  soutenu  sur  sa  selle,  que  d'Aiiagnan  eut  cotî. 
naissance  de  ce  qui  précède.  En  effet,  aaissi  prudent 
que  hardi,  et  se  méfiant  d'un  retour  possiKe  de 
l'ennemi,  lord  Montalgu  avait  ordonné  la  retraite. 
Sagement  il  s'était  décidé  à  sortir  des  défilés  avant 
la  nuit. 

Vers  le  soir,  la  compagnie,  parvenue  dans  les 
low-lands,  y  dressait  ses  tentes.  On  ass\ira  la  pro- 
tection du  camp,  comme  on  le  faisait  alors,  en  allu- 
mant quelques  feux  pour  les  petits  postes  avancés, 
et  en  plaçant  des  sentinelles. 

Ce  soir-là,  sous  la  tente  du  commandant  des  Ca- 
valiers, le  noble  lord,  d'Artagnan,  Aramis  et  Pa- 
trick tinrent  conseil.  Non  pas  conseil  de  guerre, 
c'était  une  assemblée  de  famille  —  d'amis  plutôt 
—  puisqu'on  devait  y  traiter  des  intérêts  du  Che- 
valier. 

Le  vieil  irlandais  ayant  gardé  par  devers  lui  un 
grand  nombre  de  papiers,  on  se  mit  à  en  faire  la 
revision,  à  les  collationner  avec  soin. 

Il  y  avait  là  l'acte  anithentique  de  reconnaissance 
paternelle  qui  faisait  du  jeune  homme,  baptisé 
Cieorge-Tancrède,   un  vicomte  de  Villiers. 

De-s  actes  de  donation,  avec  pdeUcomrnis  au  laird 
Angus  Mac-Diamiid. 

—  Les  biens  spécifiés  dans  ces  actes,  dit  rabb"e 
après  en  avoir  pràs  connaissaTice,  sont,  par  bonheur^ 
totus  situés  en  Angleterje. 

De  la  sorte,  le  petit  lord,  légitimé  et  propriétaire 
de  droit,  en  obtiendra  la  restilution  en  s' adressant 
au  Roi. 

—  Très  facilement,  assura  Montaigni,  et  voici 
poxi-rquoi  :  par  son  mariage  avec  Claire  de  Cemay,; 
le  nouveau  vicomte  appartiendra  à  ma  maison   I 

Patrick  ne  s'était  pas  joint  à  cette  discussion  ; 
depuis  un  instant,  il  paraissait  agité,  fébrile  et 
bousculait  avec  agitation  les  papiers  restés  devant 
lui. 
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*—  Par  Saint-Dunstan  !  s'écria-t-il,  uno  pièce  u 
'été  soaistraite  ! 

—  Mordi  !  fit  d'Artagnan  en  considérant  le  vieil 
Irlandais  que  tous  trouvèrent  bien  singuilàer.  Cette 
pièce  ei^t-elle  indiispensaWe 

—  Indi&pensable,  non,  pas  absolument  ;  mais  son 
absence  nio  gêne  beaucoup,  car  elle  i'ormaJt  ie  lien 
entre  ces  divers  actes...  Comment  n'est-elle  plus 
parmi  ces  actes  ? 

«  Qui  donc  a  pu  prendoié  le  test^amient  de  ml- 
lord-duc,  mon  cher  maître  ?.., 

De  sa  bonne  voix  gasconne,  le  mousquetaire 
l'arrêta  : 

—  Le  testament  ?..,  Il  s'agit  doi  testament  ?  Eh  ! 
sandis  !  11  fallait  le  dire  plus  tôt. 

Et,  tirant  de  sa  doublure  décousue  un  parchemin 
froissé,  informe,  il  le  tendit  à  Patrick,  ébahi,  eu 
ajoutant  ; 

—  11  y  a  assez  longtemps  que  je  le  traîne  !... 
Ne  me  remerciez  pas  :  ce  papier  m'a  été  laissé  bien 
gracieusement  pur  M,  le  secrétaire  d'Etat,  Mon- 
sigmor  Mazarini  ! 

Et  pouT"  répondre  aux  questions  qui  se  pressaient 
sur  toutes  les  lèvres,  le  lieutenant  dût  expliquer 
comment,  chargé  par  le  Cardinal  de  conduire  Mme 
de  Chevreuse  sur  la  route  d'Angleterre,  il  s'était 
arrêté  avec  elle  à  l'hôtellerie  du  Chêne  Royal, 
en  la  ville  de  Saint-Germain. 

Là,  s'étant  endormi  ap>rès  boire,  il  avait  été  mi'^ 
dans  roblàgatiom  d'assister,  comni^  en  rêve,  à  une 
entrevue  assez  orageuse  entre  M.  de  Mazarin  et  la 
duchesse. 

Résultat  :  celle-ci  s'était  laissée  .subtiliseï-  ce  par- 
chemin par  l'Italien... 

—  Alors,  comment  est-iî  venu  en  votre  possession  ? 
demanda  Aramis.  Est-ce  encore  en  rêve  ? 

«»•  En  rêvg  ?...  ma  foi,  c'est  bien  possibJe  !...  A 
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moins  que  ce  ne  soit  en  caoïchemar,  car,  dans  la 
salle  du  bas,  M.  de  Ruvigny  et  ses  estafîers  me- 
naient grand  tapage...  Toujours  est-il  que  je  le  re- 
trouvai, ce  testament,  dans...  la  tige  d'une  de  mes 
bottes... 

—  D'Artagnan,  fit  l'abbé  en  l'embrassant,  vous 
êtes  casuiste  autant  et  plus  que  moi  ! 

Alors  qne  cette  scène  se  déroulait  au  centre  du 
camp,  assis  devant  le  feu  d'un  petit  poste  installé 
au  front  de  bandière,  Cyrano,  inquiet,  se  consultait. 

Depuis  le  combat,  il  n'avaàt  plus  re\'u  Saint-Amant, 
ni  Linières.  Il  avait  la  certitude,  pourtant,  qu'ils 
n'avaient  pu  choir  dans  le  précipice,  ni  rester  Bur, 
Je  champ. 

En  effet,  il  se  rappelait  fort  bien  leur  avoir  parlé 
après  la  bataJlle  terminée. 

—  Où  peuvent-ils  être  ?  se  demandait-il.  Peut- 
être  ne  sont-ils  qu'en  retard'  à  l'étape...  Ce  sont  de 
piètres  soldats... 

Ils  aimejit  aller  à  la  mai' au  de  I 

A  la  nuit  tombante,  effectivement,  on  yit  rappli- 
quer les  deux  retardataires. 

Ils  ramenaient  entre  eux  un  i>ersomiag€  saujcis- 
sonné  à  miracle. 

—  Quel  est  cet  homme?  s'enquit  Cyrano. 

Sans  répondre,  les  dotix  compères,  usant  des  plus 
grands  éf;ards,  déposèrent  leur  prisonnier  sous  une 
tente  et  le  confièrent  à  la  vigilance  de  deux  senti- 
nelles stylées. 

Puis  Saint-Amant  prit  la  parole  : 

—  Savinien,  mon  fils,  tu  deviens  d'une  indiscrétion 
qui  me  navre.  Nous  avons  été  à  l'école  buissonnière, 
à  la  cueillette  des  fruits...  Nous  en  rapportons  oin, 
il  est  à  nous... 

«  Tâche  de  n'y  point  goûter... 
«  C'est  notre  part  de  prise... 


Les  étoiles  brillent  d'un  éclat  nouveau   ;  la  fraî- 
cheur humide  monte   dé   la   terre    :   les  dernières 
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heures  de  îa  nuit  alourdissent  le  sommeil  &Di  C«f. 
valLers.  Seuls,  les  feux  de  bivouac  mettant  une  lueuK 
de  vie  d'e  loin  en  loin. 

Un  des  côtés  du  camp  s'appuie  à  la  lisière  d'une 
forêt.  C'est  là  que  se  trouvent  groupées  les  tentes 
du  mystérieux  prisonnier,  de  Patrick,  de  Cyrano  et 
de  ses  cama.rades. 

Tout  y  est  silence..,  on  do«it  ! 

lEst-co  la  brise  ?...  Non,  il  fait  calme  plat...  Pour- 
tant un  bruit  léger,  pareil  ù  un  glissement  se  fait 
entendre.  Si  jéger  que  les  factionnaires  engourdis 
n'ont  rien  entendu. 

Mais  il  est  quelqu'un  qui  ne  dort  pas,  et  celui-là 
a  l'oreille  fine... 

Depuis  qu'il  a  retrouvé  son  petit  lord,  Patrick  ne 
yît  plus  que  pour  mener  à  bien  sa  vengeance.  Tout 
ce  que  «  son  enfant  »  et  lui  ont  souffert  par  «  ces 
bandits  »,  il  songe  à  le  leur  faire  expier.  Or,  s'il 
a  l'oreiUe  en  éveil,  c'est  pour  cela...  Il  n'a  pas  eu 
besoin  qu'on  lui  nomme  le  prisonnier  voisin,  lui..* 
Sans  l'avoir  vu,  il  sait  qui  il  est  ! 

Mû  comme  par  un  ressort,  le  brave  Irlandais  se. 
soulève  du  plaid  quii  lui  serit  de  lit. 

Le  bruit  ne  discontinuant  point,  il  se  glisse  au 
dehors. 

Ah  I  il  ne  s'est  pas  trompé  I  Entre  les  piquets, 
jsous  la  bordure  soulevée  de  la  tente  voisine,,  une 
Offubro  rampante  sort  lentement.  C'est  celle  d'un 
homme  qui,  le  haut  du  corps  embarrassé  par  des 
restes  d'entraves,  mais  libre  du  mouvement  de  ses 
jambes  et  de  ses  bras,  se  coule  et  progresse  par  un 
lent  travail  de  reptation. 

■  Patrick  le  suit,  en  silence...  Il  convient  qu'il  soit 
Seul  en  face  de  ceJuii  que  Diteu  luii  livre  I 

Harry  Mac-Legor  s'était  laissé  surprendre  par  les 
deux  maraudeurs  et  sans  pouyoii;  donner  l'alarme  à 
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ses  Têtes  Rondes  qui  marchaient  devant  lui,  il  avait 
été  bâillonné,  empaqueté  et  emîK)rt^.  Mais,  à  cette 
heure,  profitant  du  sommeil  de  ses  gardiens,  i'I  allait, 
sournoisement,  leur  brûler  la  politesse. 

Il  atteiignaiit  la  lisière  boisée  et  se  redressait  déjà 
prêt  à  foncer  soois  l'ombre  plus  épaisse  des  taillis, 
lorsqu'il  ressentit  comme  un  choc. 

Vne  main  venaî-t  de  le  to\icher  par  d'enrière. 

Malédiction  ! 

Allait-il  être  arrêté  .sur  la  voie  du.  salut  ?  Coanrftent 
se  défendre  avec  son  seul  dirck,  habilexaent  dissi- 
mm'lé  sous  ses  trews. 

li  se  retourna...  0  bonheur  !  Il  n'avait  devant  lui 
que  Patrick,  un  vieilli ard  ! 

SLlencieuseonent,  les  deux  hommes  se  jetèrent  l'un 
contre  l'autre  et  la  lutte  commença,  infernale,  hi- 
deuse, visage  contre  visage  et  griffes  contre  ongles, 
car  l'Irlandais  était  sans  armes  et  Harry  n'avaiit  pu 
saisir  son  poignard. 

Animés  par  la  haine,  iHs  s'être ignaient,  sans  par- 
ler, cherchant  à  se  briser,  à  s'étouffer.  Ils  roulèrent 
à  terre  et  s'embrassèrent  farouchement,  ii  mâoholre 
.ouverte. 

Baisea-  de  fauve  qui  mord  la  chair,  couipe  les  mus- 
elles et  boit  le  sang. 

Soudain,  un  cri  s-ini.stre  troua  la  nuit. 

Du  camp  éveiilé  en  sursaut,  les  Cavaliers  accou- 
rurent, s'éclairant  de  torches  allumées  à  la  hâte. 
Cette  illumination  leur  fit  décomTir  un  spectacle 
effrayant  :  deux  corps  enchevêtrés,  deux  corps  pres- 
que dévêtus,  deux  corps  saignants,  Tuq  immobile, 
l'autre  haletant. 

Oii  releva  le  survivant,  Patrick,  qui,  l'écume  san- 
glante aux  lèvres,  hoqueta  : 

•—  Il  a  voulu  fuitr...  Dieu  me  ]'a  donné  !...  Je  l'ai 
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Le  Ghevaliiei'  l'avait  reçu  daas  ses  bras,  le  pressait 
sur  son  cœur. 

—  Blessé  !...  Tu  es  bJessé  !  gémit-il,  sentant  sur 
ses  mains  la  chaleur  viisqueuse  du  sang. 

—  Blessé  !  mais  vengé  !  s'écria  le  vieillard  en 
arrachant  de  sa  poitrine  le  dijck  de  Mac-Legor  qui 
y  était  planté  jusqu'à  la  garde. 

Par  la  large  plaiie  béante,  un  flot  de  sang  jaWIit. 
Du  corps  du  malheureux,  la  vie  coulaiit  maintenant. 
Des  larmes  s'échappèrent  des  yeux  de  Tancrède. 

—  Patrick  !  mon  amii  !...  mon  sauveur  !...  mon  se^ 
cond  pèr-î   ! 

—  Mon  petit  lord,  mon  enfant...  Ah  !  je  meurs... 
content   ! 

Alors,  détachant  son  regaM  de  la  chère  figure, 
l'Irlandais  le  reporta,  avec  une  expression  de  joie 
farouche,  sur  le  corps  inanimé  de  son  ennemi  ;  puis 
les  yeux  au  ciel,  le  visage  apaisé,  presque  en  sou-« 
ri'ant,  iH  murmura  : 

—  Miilord-duc,  mon  maître...  Justice  est  faite  h,% 
Votre  serviteur  a  tenu  son  serment  ! 

Et  il  retomba  d'une  masse  sur  Mac-Legor„.  étran- 
glé par  ses  vieilles  mains. 


A  quelque  temps  de  là,  la  haute  aristocratie  de 
Londres  vit  célébrer  avec  poonpe  les  fiançailles  de 
(George -Tancrèide,  vicomte  de  Villiers,  avec  Claire 
Anne-Mari!e  de  Cemay.  MM.  de  Bergerac  et  de  Saiint- 
Amant  y  firent  figure.  Quant  à  Linières,  il  dut  réfu^ 
giter  sa  rôtaire  indécrottable  du  côté  de   l'office. 

Ces  gentilhommes,  en  attendant  que  la  suite  des 
événements  leui-  permît  de  rentrer  en  France  avec 
quelque  sécurité,  passèrent  aux  côtés  de  leurs  nou- 
veaux amis  dc5  jours  heureux  et  confortables. 

Quant  à  d'Artagnan,  il  avait  dû  rejoindre.  Et  les 
deux  Gascons,  à  peine  réconciliés,  se  trouvaiient  déjà 
séparés...  mai's...  peut-être  aurons-nous  quelque  jour 
occasion  de  les  retrouver  unis^ 
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Rien,  non  plus,  n'avait  pu  retenir  Ai'arais,  que  ses 
soldats  de  Tourainc-Infauterie  réclamaient,  et  qui 
ne  se  croyait  pus  le  droit,  son  œu\Te  achevée,  de  se 
soustraire  davantage  à  ses  devoirs  eccle'siastiques.  Il 
avait  donc  profité  du  départ  de  son  amil  i)our  rac- 
compagner fu  France. 

En  ainivant  à  Paris,  le  mousquetaire  avai't  clé  tout 
surpris  de  "voir  RicUelieu  lui  l'aire  excellente  raine. 
Lo  Cardinal,  cependant,  ne  pouvait  point  ignorer  les 
derniers  événements  :  à  défaut  de  ses  e.>pions  ordi- 
naires et  de  la  comtesse  de  Suttland,  Yauselle  et  Du- 
retêtc  l'avaient  certaincjnent  renseigné. 

Plus  !  un  très  heureux  changement  s'ét^t  produit 
jctans  la  politique. 

La  conjuration  qui  couvait  depuis  si  longtemps 
avait  fini  par  éclater. 

Las  d'attendre  un  concouis  qui  ne  se  d.é'cidait  ja- 
mais à  apparaître,  les  Princes  s'étaient  résolus  à  at- 
taquer, de  Sedan.  Ainsi  qnc  l'avait  prophétisé  Ma- 
zarin,  les  maréchaux  que  Richelieu  leur  cvpposait 
étaient  trop  bons  courtisans  pour  battre  M.  le  comte 
de  Soisson5,  un  Bourbon  de  sang  royal  ;  le  maréchal 
de  Ghâtillon  avait  donc  eu  le  respectueux  esprit  de 
se  repliier  et  même  de  se  faire  tuer  dès  les  premier^ 

!COUI)S. 

Et  c'avait  été  la  victoire  de  la  Marfee. 

Mais  le  Cardinal  n'avait-il  pas  à  son  service  une 
providence  spéciale  ?  Tous  se^  ennemis  n'étaient-ils 
point  frappés,  lun  après  l'autre,  à  l'heure  voulue, 
par  cette  main  surnaturelle.  Au  cours  du  bref  com- 
bat, tout  comme  sou  adversaire,  moiiseigneur  le 
comte  de  Soissons  avait  été  frappé  à  mort,  par  une 
pifitolade  reçue  en  plein  front. 

Lui  disparu,  les  conjurés  n'avaient  plus  à  leur 
tête  que  le  duc  de  Bouillon,  qui  n'était  qu'à  deïhi- 
Fran^is,  et  le  duc  de  Lorraine,  qui  ne  l'était  pas 
du  tout. 

Avec  cala,  I*aris  ne  bougeant  pas,  la  Reine  fet 
Monsieur   faisant  les.   morts,    Cinq-Mars  luinaiêaneig 
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déconcci'té,  remettant  ù,  plus  tard  ses  projets  de 
.vengeance  —  qui  devaient  lui  coûter  la  tête  !  — 
Avec  cela,  dteons-nous,  all«^z  donc  attaquei-  un  mi- 
nistre solidement  assis  et  un  Roi  puissant  par 
le  prestige  ! 

L'affaire  avait  tourné  diu  coup... 

VA  voilà  pourquoi  Richelieu  souriait  à  d'Artugiiaa 
des  mêmes  dents  dont  il  l'eût  probablement  mordu 
si  les  choses  eussent  pris  un  antre  tour. 

Trop  content  de  s'en  tirer  à  si  bon  compte,  notre 
béarnais  avait  regagné  sa  modeste  gentiJlionunière 
et  pendu  sa  rapière  au  clou  en  attendant  meil- 
leure occasion  de  la  remettre  en  service. 

Toutefois,  il  n'avait  pas  repris  le  chemin  de  sou 
mas  sans  avoir  vu  la  Reine  à  laquelle  il  avait  rendu 
compte  du  succès  de  sa  mission. 

On  pense  si  la  pauvre  femme,  enfin  quelque  peu 
tranquillisée  par  la  tournure  heureuse  des  événe- 
ments, avait  accueilli  avec  joie  la  nouvelle  du 
bonheur  de  son  enfant  et  de  sa  favorite. 

Toutefois,  à  l'issue  de  rau<iience  au  cours  de 
laquelle  il  avait  narré  son  voyage,  le  mousquetaire 
avait  cru  remarquer  dans  l'attitude  d'Anne  d'Au- 
triche une  certaine  gène.  Elle  lui  avait  paru  tout 
à  la  fois  inquiète  et  rassui'ée...  Etrange  contradic- 
tion !...  dont  notre  ami  avait  eu  la  clé  en  ren- 
contrant, juste  comme  il  sortait  de  chez  elle,  tin 
cavalier  qui  y  rentrait. 

Or,  dans  ce  personnage,  certainement  attendu,  il 
avait  été  fort  surpris  de  reconnaître  l'astucieuse- 
ment  candide  Italien  —  va  bene  !  —  raons  Mazarini  1 

La  réconciliation  s'était  donc  opérée  entre  le  petit 
abbé  et  la  souveraine  ?  II  y  avait  lieu  de  ne  pas 
en  douter  !... 

Après  avoir  longtemps  évolué  autour  d'elle,  l'in- 
<yuiétant,  l'effrayant  d'abord",  peu  à  peu  la  fascinant,. 
1«  beau,  le  retors  Mazarin  était  enfin  arrivé  à  son 
but. 

Cet  être  extraordinaire,  dont  les  conseils  60ute- 
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d'artagnan  contre  cvra.no  de  berger.\c 


naient  l'esprit  d'initiative  déclinant  de  TEniinen'Oe 
Rouge,  jouissait  alors  de  la  confiance  d'Anne.  Il 
avait  su  la  convaincre  que  lui  seul  l'aimait,  la 
servait  et  la  servirait  toujours  d'une  manière  d^é- 
sintéressée  ! 

—  Hé  !  hé  !  souriait  d'Artagnan  en  s'éloignant, 
le  monsignor  n'est  point  laid  et  il  a  du  savoir 
faire,  mordi'!...  Au  reste,  avec  les  femmes,  sait-on 
jamais  ?^ 


FIN 
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Le  Grand  Roi  s'amuse 

1  volume  de   325   pages 
2  fr.  50 


TABLE  DES  MATIERES 


T 

II 

III 

IV 

V 

VI 

VII 

Vlïl 

IX 

X 

XI 

XII 

Xlli 

XIV 

XV 

XVI 

XVII 

XVIII 

XIX 

XX 

XXI 

XXÎI 

XXIIl 


Les  limifvs  du  Cardinal '<> 

Saiîglante  renconlre  de  deux  braves.. i.i,-.  21 

ÏJn  siège  en  règle r.:.: '^'-^ 

La  'maison    bniyanle ....!.:.i  ^^'-^ 

Monsieur  VA  bbt'  wi t.i-i  ^^ 

La  casuistique  d" Aramis 80 

Le  plus  court  chemin.  ..■.'.• iwr.i  97 

Lrs   tiualrc  conseils   d'Olivier  CroTTUvell  lH 

«  ...Bien  fol  est  qui  s'y  fie  /  » 12^ 

Patrick o (m  ^^'^ 

La  colère  de  Tancrèdr c.i.-..  ^61 

Les   Puritains    :. ^^^ 

Suprè7i}c  injure  ,.-... 1^3 

Frère   et   sœur -.r.- ~^'"^ 

Capteuse   d'amour   ,—.....>  21S 

Circé^  ..".: ,- :.:.: ,  225 

Le  défilé  de  la  mort -ît.-' 233 

La  folie  du  vieux  laird r.T.: ••  '-î> 

Les  deux  gasccns  r^,-< 257 

Nid  de  vipères  '.-.- 269 

Le   brasier    T-.- 282 

Le.<;    fcinlôinps    . . .- 289 

L'amour  est  maître i.:*...» 2y7 


314 

LE  ROMAN  INÉDIT  &  COMPLET  à  1  fr.  25 


Cette  nouvelle  collection  extrêmement  bien  pré- 
sentée, très  lisible,  sous  couverture  ULustrée,  con- 
tient des  récits  d'aventures,  signés  des  meilleurs  au- 
teurs du  genre  et  qui  pourront  être  mis  dans  toutes 
les  mains.  Il  paraît  un  volume  tous  les  mois. 

POSTEL  DU  MAS.  —  La  Croisière  de  la  Bien-Aimée. 

Une  goélette  française,  chargée  de  fines  liqueurs 
G3t  poursui^vie  dans  les  eaux  lerritoriales  américai- 
nes par  les  destroyers  surveillant  la  contrebande. 
Après  miiUe  péripéties,  annusantes  ou  dramatiques, 
ze  voyage  fort  mouvementé  se  fermime  par  un  tiy- 
men. 

Pau!    MONTFERRAND.    —   Le    Roman    d'une    Dac< 
tylo. 

Le  secrétaire  d'un  ingénieur  coastate  un  mati'n  que 
le  coffre-fort  est  éventré.  Accusée  de  détourne- 
ment, elle  doit  se  débattre  contre  un  juge  d'instruc- 
tion peu  perspicace  et  n'échappe  à  sa  griffe  que  de- 
vant les  preuves  formelles  rapportées  par  l'iiigé-. 
niieur,  son  chef  qui  l'admire  et  qui  l'aime. 

H.-J.  MAOOG.  —  Les  Mystères  du  Cinéma. 

tin  fiilm  comme  ia  production  américaine  nous  ea 
a  présenté  maintes  fois.  Il  est  impossible  de  racon- 
ter ce  livre  en  quelques  lignes,  l'intérêt  en  est  cap- 
titvant. 

Marcel  GUILLAIN.  —  L'Affaire  du  Train  29 7 

Hi'stoire  à  la  Sherlok  Holmes.  Passionnante  ?$- 
cherche  du  coupable  d'un  crime  commis  sur  la  li- 
gne de  Saint-Germain-en-Laye.  Après  dis  fausses 
pi'stes,  ia  vérité  éclate  enfin  et  le  coupable  est  trouvé, 

Emma  THYERNESSE.   —  Le  Trésor  de?   Flandres. 

Les  assiduités  d'un  prince  allemand  auprès  d'une 
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jeuno  meunière  hollandai'sc  provoqnent  les  recher- 
ches do  celle-ci  et  font  découvrir  dan?  les  papiers  de 
ta  fcmMle  TendroH  où  est  caché  le  trésor  rapporté 
des  Indes  autrefois  par  l'AmiTal  Ruyter. 

Maurice  d'ASSEROY.  —  Le  Secret  de  Mortelyse. 

Roman  policier  des  mieux  veni;rs  ;  l'analyse  en 
quelque,^  lignes  des  aventures  d'une  journaliste  jeûna 
et  jolie,  acharnée  :\  la  découverte,  puis  à  la  cap- 
ture de  la  bande  des  «  Vampires  »  est  impossible. 

L'intérêt  est  sans  c^ssc  grandissant  (!e  la  premièttî 
à  la  demi'ère  liigne. 

Jean  d'AGRAIVES.  —  Scaramouche. 

(d'après  le  l'ilm   de   llex-ingram  do   la  Loew-Metro, 

distribution  CaumonL) 

Une  magnifique  fresque  de  la  Révolution  Fran- 
çaise. 

(A)    Un   vol.   17x23 2  fr.  W 

Ehi    mênK>   auteur.   Larmes   de  Clown,  film 
Gaumont,    roman    pathétique 3  f r,    | 


LES  MAITRES  DE  LA  PLUME,  à  2  fr.  50 


Cette  collection,  qui  marque  un  magnifique  effort 
àana  l'édition  française,  a  remporté  le  succès  le  plus 
mérité  —  et  c'est  jtistice  —  car  elle  présente,  en 
format  portatif  de  bibliothèque,  sur  papier  vélin 
grenu,  illttstréii  par  les  dessinateurs  les  plus  en  re* 
nom,  les  meilleurs  labres  des  jjlus  grande-  écrivains, 
au  prix  de  2  fr.  50,  donc  moins  cher  qu'avant-guerrjSi 

Sont  paru.<:  : 

MARCEL   PREVOST    (de   l'Académie   Française)  -i«» 
La  Paille  dans  I  Acier. 

Nous  croyons  savoir  qu'en  secret,  parmii  les  beau* 
fils  romanesques  issus  de  son  cerveau  et  d-e  ses  rein^ 
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M.  Marcel  Prévost',  de  l'Académie  Françaiteë,  nourriit 
une  tendresse  particulière  pour  La  Paille  dans  TA- 
cier.  cette  œuvre  ramassée,  pleine  de  jeunesse,  vrai-^ 
paent  exquise. 

II  nous  conte  le  duel  de  l'amour  et  de  l'amitié  : 
«  ...Deux  camarades  de  régiment,  Ponccteau  et 
Delzanne,  vivent  côte  à  côte  depuis  longtemps.  Frè-- 
res  de  cœur,  sinon  de  sang,  ils  ne  consentent  point 
à  séparer  leurs  deux  existences  lorsque  Ponceteau  se 
marie.  Mais  le  hasard  brutal,  dans  Z'acier  de  leur 
intimité,  a  placé  Za'paille  qui  corrompt  le  métal  :  la 
femme  est  indigne  et  c'est  Delzanne  qui,  le  premier, 
en  aura  la  révélation. 

(B)  Illustrations  de  Brunyer.  Un  vol.  11x17  .„  2  Ir.  50 
COLETTE.  —  Dialogues  de  Bêtes. 

Mme  Colette  est  la  niarraime  des  aniimaux.  Chien 
et  Chat,  remerci«z-Ia  en  votre  langage,  puisqu'elle  le 
comprend  et  le  sait  traduire  hii  notre  vocable  vul- 
gaire :  vous  lui  devez  vos  pseudonymes  les  plus  jo- 
lis :  Toby-Chien  et  Kihi-la-Doucette,  noms  d'amiitié 
Oé-sormais  historiques. 

Dialogues  de  bêtes,  petits  chefs-d  œuvre  d'émotion, 
de  fioesse  et  d'observation  incessante,  votre  place 
est  dans  toutes  ies  bibliothèques,  sur  le  rayon  du 
grand  Kiplimg. 

(A)   Illustrations  du  peintre  animalier  Vallette.     2  îr.  50 

Un  volume   11x17 2  Ir.  60 

Gaston  RiOU.  —  Ellen  et  Jean. 

«  Ce  beau  livre  d'amour,  j'^illi  des  temps  nou- 
veaux »,  ainsi  que  l'a  quali;fié  un  de  nos  grands  écri- 
vaiins,  est  dû  a  la  plume  dii  célèbre  auteur  quii  donna 
avant -guerre  ce  livre  prophétique  :  Aux  Ecoutes  de 
la  France  qui  vient,  et.  pendant  ia  tourmente,  Le 
Journal  d'un  simple  soldat. 

L'on  félicitera  les  Maîtres  de  la  Plume  d'avoir  choi- 
isi,  comme  ICte  de  liste  des  «  cadets  »,  Ellen  et 
Jean,  cet  adorable  livrf  d'amour  Une  femme  illustre 
%  dit  d'Ellen  et  Jean  ;  u  On  s'émeut,  on  se  passionne, 
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on  s'émerveMle  devant  une  telle  fi'èvre,  si  chaucie 
qu'eJle  brûle  d'aniour,  si  haute,  si  totale,  si  robuste, 
qu'elle  vous  élève  aux  plus  hauts  sommets.  »  C'est 
coiume  un  vaste  paysage  où  le  sol  marquerait  le  per- 
manent, l'immuable  de  la  nature  humaitne,  et  où  se 
joueraieni,  dans  le  ciel,  les  hautes  bataiilles  de  la 
race,  parmii  les  souffles  mystérieux  de  l'avendr. 
CB)  Illustrations  de  Ladurcau.  Un  vol.  Hxil     2  tr.  50 

Henry    BORDEAUX    (de    l'Académio    Française).  — 
Marie-Louise. 

Marie-Louise  nous  cont«  l'histoire  d'amour  de  deux 
sœurs  entre  lesquelles  hésita  un  fervent  et  courageux 
alpiniste.  Ce  beau  roman  contient  en  plus  le  récit 
d'une  catastrophe  au  Mont-Blanc.  Les  lecteurs  éprou- 
veront une  émotion  véritable  devant  ce  tableau  tra- 
gique peint  de  main  de  maître.  Les  critiques  les  plus 
sévères  aux  tendances  de  M.  Henry  Bordeaux  se  sont 
inclinés  devant  la  beauté  unique  de  Yamilé  sous  Les 
Cèdres  et  de  La  Chartreuse  du  Reposoir.  Maine» 
Louise  est  de  la  môme  famiille  que  ces  deux  grands 
poèanes  d'amour. 

(A)  Illustrations  de  Thierry.  Un  vol.  11x17  .,  2  ir.  50 
Maurice   DEKOBRA.  —   Rat   de   Cave   Cambrioleur., 

...  «  Ou  du  Cambriolage  considéré  comme  Vun  des 
beaux  arts  »,  ajoute  le  sous  titre  avec  raison.  On  se 
demande,  vraiment,  à  la  lecture  de  ce  livre  réjouis- 
sant, si  Maurice  Deùobra  n'a  pas  été  escarpe  patenté, 
aux  temps  de  sa  folle  adolescence.  Sa.cré  «  Prince  des 
Humoristes  »,  l'auteur  de  Mon  Cœur  av.  ralenti  et  de 
La  Madone  des  Sleeping,  jouit  du  rare  privilège  de 
plaire  en  même  temps  aux  phiilosophes,  aux  gens 
frivoles  et  à  l'armée  innombrable  de  ceux  qui  ne  se 
piquent  que  de  gaîté.  C'est  que  son  rire  est  de  la 
même  famille  que  celui  de  Rabelais  et  de  Molière  ;  il 
est  comme  la  fleur  épanouie  du  bon  sens.  Peut-être 
même  ce  rire  nest-i!  qu'une  bonté  infinie  qui  se 
dissimule. 

(B)  Illustrât.  d'André  Guillainne.  Un  wl.  11x17    2  tr.  fê 
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J.-F-Louis  MERLET.  —  Vingt  Forçats 

Ces  x'écitâ  constituent  le  véritable  roman  du  ba^e.. 
Après  l'enquête  d'Albert  Londres  sur  les  geôles  de 
la  Guyane,  voici  des  confessions,  des  récits  recueil- 
lis sur  place  par  J.-F,  Louis  Merlet  qui  possède  uti. 
style  prenant  et  coloré  et  le  sens  de  la  réalité  drama- 
tiique;  ces  qualités  l'ont  classé  parmii  les  meiilleurg 
romanciers  de  notre  temps. 

Vingt  Forçats  est  le  voman  le  plus  attachant,  mé- 
la.nt  les  confessions  aux  aventures  hallucinaxites,  les 
évasions,  les  meurtres,  dans  le  décor  féerique  de  ia. 
forêt  vierge. 

CG)   Illustrations  de  Lo  ISoir.  Un  vol.  11x17..      i  Ir.  5C| 

Le  plus  bel  amour  de  CASANOVA  {Ldition  expurgée)^ 

A  la  suite  de  cet  aventurier  de  haute  envergure  — * 
né  à  Venise  —  nous  parcourons  l'Europe  entière, 
nous  outrons  dans  tous  les  milieux,  de  la  roture 
jusqu'aux  Cours  de  Versailles,  de  Berlin  et  de  Samt- 
Pétesbourg  ;  et  les  romans  leé  plus  tendres,  les  plus 
passionnés,  les  plus  extravagants,  pâlissent  auprès 
de  ces  souvenirs  que,  vieillard  amorti,  mais  toujours 
désirant.  Casanova  écrivit  pour  chasser  l'ennui 
de  la  solitude. 

Dans  la  préface  de  ces  Mémoires,  il  dit  :  «  Cultiver 
«  le  plaisir  des  sens  fut  toujours  ma  principale 
«  affaire  :  je  n'en  eus  janiais  do  plus  imponante.  3> 

Vépisods  de  Murano  est  le  récit  de  sa  plus  tendre 
prédilection  :  son  amour  et  l'amour  du  cardinal  de 
Bernis,  ajnbassadeur  de  France  près  ia  République 
de  Venise,  pour  deux  couventines  charmantes  de 
Murano. 

(G)  Ill".stralions  do  Ferjao.  Un  vol.  11x17  ..  2  fr.  60 
Comte  LEON  TOLSTOÏ.  —  Idylles  Paysannes. 

Dans  la  vie  singulière  de  Tolstoï,  ce  grand  génie 
•»  Je  plus  réaliste  ci  le  plus  idéaliste  à  la  foie  do 
la  littérature  universelle  —  Idylles  Paysannes  est 
comme  un  in-stant  de  détente  heureuse.  Rien  n'y  ap- 
paraît de  cette  fièvre  métaphysique  qui  ravagea  les 
dernières  années  du  Maître,  et  qui  culmine   dans 
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Divin  et  Humain.  Tout  y  respire  :  l'arôme  des  vastea 
champs  grands-russiens,  le  calme  immense  et  suave 
dune  nature  foisonnante,  quasi-vièrge,  peuplée  d« 
primitives  bucoliques. 

(A)  Adaptation  françaisô  de  Georges  d'Ostaya 
et  Ein.  Bove.  Illustratioa  de  Georges  d'OsLoya. 

Un   voiumo   iiXl7    2  fr.  50 

RAGHILDE  —  L'Heure  Sexuelle. 

Voici  une  des  belles  œuvres  de  Rachildc,  pleine 
de  pacision  violente  et  de  désirs.  Elle  nous  conte  les 
amours  singulières  d'un  homme  du  monde  artiste 
et  d'une  pierreuse. 

Ironie,  raillerie,  poésie,  mysticisme  exacerbé  se 
mêlent  dans  ce  roman  qui  intriguera  tous  les  lecteurs 
et  passionnera  les  intellectuels  —  ils  sont  nombreux 
—  qui  admirent  le  grand  talent  etile  style  incisif 
de   Rachilde. 

(G)    Illufetrafions   de  J.-C.   Berlandinu.    Un    vo- 
lume   11X17    2  fr.  50 

Marcel     PREVOST     (de    l'Académie     Française)  —^ 
Missette. 

iacoutestablemcnt,  l'une  des  œuvres  les  pius  ten- 
dres lie  M.  Marcel  Prévost,  de  l'Académie  Française, 
est  celle-ci,  où  rinnoccnce  d'une  adolescente  triom- 
phe dans  la  situation  la  plus  scabreuse,  des  désirs 
d'un  vieux  garçon  et  transforme  en  père  le  séduc- 
teur. Telle  est  Poupette.  —  Missette,  elle,  ne  saurait 
être  une  innocente.  Ses  instincts  sont  même  assez 
troubles  et  pervers...  Elle  n'en  triomphe  pas  moms... 
Hélas  J  car  le  vite,  comme  la  vertu,  est  quelquefoîa 
récompensé. 

(B)  Illustrât.,  de  Mâchefer.  Un  vol.  iiXlT 2  Ir.  60 

Camille  MAUCL.AIR.   —  Etreindre. 

Avec  Etreindre.  l'auteur  audacieux  maie  strict,  le 
moraliste  sagace  de  l'Amour  Physique  et  de  La  Magie 
de  l'Amour,  ces  livres  si  passionnément  discutés 
jadis,  pose  itei  sous  la  forme  romanesque  le  problè- 
me redoutable  du  désenchantement  de  la  volupté.  Il 
met  face  à  face  un  homme  et  une  femme  libres  de 


tous  préjugés  quii  vont  au  fond  du  plaisir  charnel  et 
découvrent  une  fois  de  plus  que  posséd-er  sans  ai- 
mer, c'est  ^éfreindre  le  néant.  L'oeuvre  est  incisive, 
cruelle,  parfois  très  osée  parce  qu'il  le  fallait  ;  ds 
cette  hardiesse  le  nom  respecté  de  M.  Camille  Mau- 
claiir  bannitJ  toute  suspicion. 

(G)  Illustrations  de  Francis  Vauxcelles.  Un  vo- 
lume   ilxl7 2  fr.  50 

Maurice  LEVEL.  —  Mado. 

C'est  une  des  plus  joliios  réussites  de  Mauri'ce  Levé! 
que  cette  Mado  où  i'I  a  synthétisé  la  femme  avec  ses 
caprices,  ses  emballements,  ses  partis  priis,  sa  logiqu-j 
qui  cet  si  peu  logique,  mais  qui  ne  l'empêche  pas 
d'être  quand  même  et  toujours  charmante. 

Mado  est  une  cousine  de  cette  Poupette  Chérie 
'dont  José  Germain  dans  cetle  même  collection,  a. 
pour  notre  plai'siir,  relevé  d'une  piume  ironiique  ^'\. 
attendrie  les  propos  si  amusants  et  si  ôélicieu\. 

(A)  lllustr.  de  Maillod.  Un  vol.  11X17 2  Ir.  50 

EDMOND  SEE.  —  La  Lettre  anonyme. 

Un  récent  procès  n  mis  en  imiiière  les  sensibles 
ravages  que  peuvent  causer  les  letti'es  anonymes.  La 
lettre  peiiide  qui  sépara  Le  Maurois  de  Marianne 
Radouce  et  le  désespoir  oîi  il  les  plonge  est  une  des 
démonstrations  ies  plus  terribles  qui  soient.  Et,  l'au- 
teur, par  son  art  nuancé  et  sa  psychologie  raffinée, 
descend  jusqu'au  tréfond  de  J'àmc  de  ses  pc^-- 
sonnages. 

(B)  I:!u=(ration  de  Lafeney.  Un  vol.  11x17   ..     2  fr.  50 

André  LAMANDE.  —  Castagnol. 

ŒuvTe  truculente,  dune  verve  et  d'une  gaîté  irré- 
sistibles. Ce  type  de  Casta.gnol,  rôtisseur  gascon^ 
devenu  célèbre  à  Paris  par  ses  castagnoiades,  est  un 
«le-cendant  dn  Ragueneau  (de  Cyrano  de  Benjerac) 
d'illustre  mémoire.  La  foule  cosmopolite  de  Mont- 
parna.sse  fréquente  la  boutique  de  Lastagnol  et  une 
jolie  intrigue  d"amour  fleurit  dans  ce  petit  chef- 
d'œuvre  qui  peut  ^^re  lu  par  tous. 

(A)  îllustration  de  Lenoir.  Un  vol.  11X17  ....     2  fr.  50 
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